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Vn géomètre *v eut partager t angle AGB, sur le terrain f en deux 
parties égales ( fig. 1)9 il n'a pour instrument qu'une équerre, 
çui vient (T être presqu' écrasée ^ et dont par suite Fangle quUl 
peut encore obsert^er, lui est inconnu^ (*) 

• 

AGB an^ à diviser en deux parties égeiea : 

V angle qu'on peut encore observer avec l'instrument. 

i^ On prendra sur ÂG un point arbitraire D, on placera 
successivement l'instrument dans les quatre positions marquées 
(i), et l'on obtiendra ainsi par l'intersection des rayons visuels 
les points E, £'; 

2<» On marchera sur £E' ou sur son prolongement, de ma- 
nière à ce que l'un des côt^s de l'angle Y , re^te dans la di- 
rection EË' ; on marchera ainsi jusqu'à ce que l'autre côté passe 
par le point G. On aura aussi le point F oh l'instrument aura 
la position marquée [1) ; 

3<» On se transportera en G, l'on y placera l'instrument 
dans la position (3), et Ton obtiendra GG, parallèle à EF et 



(*) O problème a été r^lu dans le premier vol. ie la Correspondance , 
page 254, mais cTune manière moins génërole. La solution que nous prë- 
sentons ici , est de M. De Behr^ ingénieur en chef du waterstaat et ancien 
âève de FÉoole Polytechniqae. Mous ne .croyons pas être indiscret en d^ 
signant anssi M. De Behr, comme Tauleur d'une lettre très-intëressante sur 
U pression de la vapeur ^ insérée dans lé lll* vol., i>age i98. A. Q. 

Tom. IV. I 



2 CORRESPONDANCE 

perpendiculaire à GA, ensuite GH, de manière que Tangle 
HGG = GCF ; 

4® Se transportant en K , plaçant l'instrument suivant la po- 
sition (4) , on aura le point L , et par suite le point M , inter- 
section des rayons visuels LF et GH. 

Il est évident que GF =s GM et que ML = LF ; 

5® On placera l'angle V successivement sur les deux côtés 
de l'angle BCA , de manière à ce que les rayons visuels , for- 
mant l'angle V, passent par les points M et F, conformément 
aux positions marquées (5) (5) ; on aura ainsi lespoints A' B'. 

Avec un peu d'attention , on se convaincra que ces points 
sont à égales distances de G; parce qu'ils sont situés sur le 
segment capable de l'angle V, décrit sur FM; parce que l'an- 
gle MGF étant double de V, et ayant son somimet sur une 
perpendiculaire élevée sur le milieu de MF, ne peut avoir 
son sommet qu'au centre du segment circulaire ; 

6" Enfin , portant successivement l'instrument en A' et en B% 
et le plaçant comme il est indiqué en (6) ; on aura le point X , 
situé sur la ligne qui partage l'angle AGB en deux parties égales « 

On donne dans un plan un angle et un point, et Von demande 
de faire passer par le point une droite qui coupe les côtés, 
de r angle ^ de manière que Vaire interceptée soit de grandeur 
donnée. Problème proposé page i8o du III* vol. (*) 

Si on se rappelle : i® que toutes les tangentes de l'hyperbole 
interceptent sur ses asymptotes des triangles équivalens ; 
2^ que les perpendiculaires abaissées des foyers sur ces mêmes 
tangentes , ont leurs pieds sur la circonférence décrite sur le 



(*) Nous avons extrait cette solution d'une lettre de M. BobilUer; ce 
savant nous a communique en même temps une antre solution , qu'il a vue 
dans un ancien ouvrage , dont il ne se rappelle pas le titre et qui ressemble 
1>eaucoup à celle que nous avons ins^rde dans le cahier prëcëdent. 
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MATUEMATIQUE ET PHYSIQUE. 3 

grand axe comme diamHre ; on a sur-le-champ la construction 
qui suit : . 

On fait d'abord (Jig* 2) un triangle isocèle DOE, équiva- 
lent k l'aire assignée ; du point O comme centre ^ avec un rayon 
égal à sa hauteur OK9 on décrit une circonférence de cercle 
et l'on prend OF = OD; sur la droite qui unit le point F au 
point donné C, considérée comme diamètre, on décrit une 
autre circonférence qui coupe la première en m et it; les 
droites ctti, c/i, résolvent l'une et l'autre la question. En con- 
struisant le triangle isocèle dans l'angle KOx , on obtiendrait 
denx autres solutions; ce problème est donc susceptible de 
quatre solutions , dont deux au moins sont réelles. 

On sait que les parallèlipipèdes construits sur les diamètres 
conjugués d'une surface du second ordre sont équivalens. 
Or , dans l'hyperboloïde à deux nappes , les diamètres qui cor- 
respondent à un point quelconque , ne sont autres que la droite 
qui unit le centre à ce point, et deux des diamètres conju- 
gués de la section faite dans le côneasymptotique par le plan 
tangent en ce même point , delà il résulte que tous les plans 
tangens d*un hjperboldïde à deux nappes , interceptent sur le 
cône asymptotique des volumes équivalens. 

Ainsi , en modifiant un peu la construction précédente , et 
en ne faisant usage que de la sphère , on pourra mener un plan 
qui passe par une droite fixe , et qui intercepte sur une sur- 
face conique de révolution donnée un volume assigné. 

Si une droite divise deux des côtés opposés d^un quadrilatère 
gauche en parties proportionnelles , toute droite qui la cou- 
pera , ainsi que les deux autres côtes du quadrilatère^ sera 
dit^isee par elle dans le même rapport / par M. Levt , ancien 
élève de l'Ecole Normale de France. 

Soit ABCD un quadrilatère gauche (Jig* 3 ) , GH une ligne 
divisant les côtés CD , ÂB dans le même rapport , et £F une 
ligne qui coupe à la fois les trois lignes ÂG, GH et DB. On 
aura El : IF : : CG : GD ou : : AH : HB. 
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En effet , par la ligne AB ^ menons un plan quelconque , et 
par les points E , G , D , F, des parallèles à GH qui rencontrent 
le plan aux points L, M, N^ O. Menons les lignes MHN, LHO^ 
qui sont évidemment des lignes droites ^ étant les intersections 
du plan mené par AB, avec les plans MCDN, LEFO. Or, 
MH : HN : : CG : go : : ah : HB, donc AM est parallèle à 
BN , donc LH : HO : : AH : HB , mais LH : HO : ; El : IF , 
donc AH : HB : : El : IF. C. Q. F. D. (i) 

On peut déduire bien simplement de cette proposition l'élé- 
gant théorème relatif, au tétraèdre qui est démontré dans la 
IV« livraison du tome III de la Correspondance. En effet , soit 
ABGD un tétraèdre quelconque; EF, la ligne qui joint les 
milieux des côtés AC , BD {Jig. 4)* La proposition est d'abord 
évidente pour le plan mené suivant AC et DE. Et par consé- 
quent , pour la prouver pour un autre plan quelconque EGFH , 
il suffit de démontrer que les deux tétraèdres AGEF , EFHC 
sont égaux. Or, ils ont des bases égales AEF, ECF. Reste à 
prouver que les hauteurs le sont aussi , mais en menant GH , 
il est évident qu'elles sont dans le rapport des lignes GI, IH, 
et que celles-ci d'après le théorème précédent sont égales^ en 
considérant les lignes AB , CD , AC, BD comme les quatre côtés 
d'un quadrilatère gauche. 

On a une pièce de bois , de la forme d!une pyramide tronquée 
à bases parallèles , et Von demande de la couper , par un 
plan parallèlement aux bases , de manière que les deux por- 
tions soient dans un rapport donné. Problème énoncé à la 
pag. 219 du tom. III de la Correspondance Mathématique 
et Physique ; par J.-N. Noël, Principal de l'Athénée de 
Luxemboui^. 

Soient a et b les aires des bases du tronc proposé , leurs 



(i) 11 rësultede ce théorème que , lorsque des droites s'appuient sur trois 
droites dans Fespace, non situées dans le même plan, elles sont ou 
toutes coupées dans le même rapport , ou tontes coupées dans des rapports 
différons. 
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MATIliMATIQI7£ ET HITSIQUE. 5 

{Jans étant ABC et DEF (^k 5 ); soît v le volume de ce 
tronc , et h SA hauteur EO ; x Taire de la section demandée , 
dont le plan est HGI. D'après l'énoncé , les portions AI fet HF 
du tronc propose , doivent avoir lerapport donné m ; on a 
d<mc HF = AI X /w et HF -h Al=zi^, d'oiiTon tire 



AI = 



Soit ^ la hauteur GK du tronc AI , son volume sera donc 
Va ^ (a -♦- a: -♦- V^ax)^ et on aura l'équation 

VajK {a^x -^ )/ax) = ... (i) 

Menant EM et ON parallèles h DA , et posant AB = c , BM=:^, 
les triangles semblables BEO et BGR , BEM et BGN , donneront 

A : ^ :: BE : BG : : BM : BN : : cî : BN; 

d*oîi résultent 

BN=^etBG='^XBE. 
h h 

Les polygones semblables a et x fournissent aix\\ AB : HG , 
ou |/a : î/x :: AB:HG; d'où il vient v/a—i/x:v/a :: BN : c , 

ouko"— k^* : ^/a::-£: c, et enfin 

Cette valeur substituée dans l'équation (i), donne , après les 
réductions faites , 

3 



= y/«[«- 



ch{m -^ i) ^ 



Avec cette valeur , celle de^ se réduit ; et , substituant cette 

Y 

dernière dans BG == BE X r ^on aura, pour déterminer le point 
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G de la section cherchée , la formule 

Cette formule s'applique h une pyramide , en y faisant d = c; 

o 

et à un prisme , en posant d =o. Mais alors il vient BG =7 > 

BE 

tandis qu'on doit avoir BG = • 

^ w -t- I 

Prenant successivement /w = i, 2, 3, 4? etc. , dans la for- 
mule (û) , on aura successivement les formules pour diviser le 
tronc proposé en 2, 3, 4> 5, etc. , portions équivalentes. 

Le problème que Ton vient de résoudre conduit naturel- 
lement à celui-ci ,: couper un cône tronque en deux portions 
gui soient dans un rapport donné m , par un plan parallèle à 
celui ^es bases. 

Soit ABGD l6 trapèze qui , en tournant autour de sa hauteur 
CBss/k , décrit le cône tronqué proposé (fig* 6). Soient les 
rayons des bases AB = r, et CD=s r' ; soit IH = a: le rayon 
de la section demandée , et posons AD == c. D'après l'énoncé , 
les portions décrites par les trapèzes HC et AI , ont le rapport 
donné m; on a donc , pour le volume de la portion décrite par 

AI , , t' désignant le volume du cône tronqué proposé. 

Or, ce volume, comme on sait, a pour mesure: 

et , si Ton désigne par y la hauteur BI du trapèze AI , on aura , 

pour le volume décrit par ce trapèze, -^ ('^ -»- ^* -♦- rx). 
Il vient par conséquent 

Vb ^ ( r' h- X' + rx) = »-Mr'-4-r>'H-/r') 

^ ' 3(m-t- 1 ) ^ ' 



IflUTHiM ATIQVE ET PHYSIQUE. 'f 

Menant DM et HN pàrallëles à GB , les deux triangles semblables 
ADM et AHN donneront 

hlyi :r—r^: r— x: :c: AH; 
d où Ton dëduit 

h c 
^= -7-(r — x) et AH= -> (r — x\ 

Ces équations et l'équation (3) donnent , pour déterminer le 
point H de la section demandée la formule , 



AH = ^\r-. / "ir^-^rry 



y^ m -h- 1 ) 



Pour le cône entier , r' = o et la valeur df AH , devient 
plus simple. Pour le cylindre , r' = r et AH = ^ • Mais dans ce 
cas, il n*y a pas d'indétermination; car la valeur de AH est 
alors AH =s 
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Théorèmes sur le nombre des diagonales des polygones , et sur 
les angles que font n droites en se coupant* 

M. M^er^ régent au collège d'Echternach , en nou^ adres- 
sant quelques formules trigonométriques connues , auxquelles 
il était parvenu par voie d'induction , nous a envoyé en même 
temps quelques recherches de M. Hardt , jeune élève qui pa- 
raît annoncer d'heureuses dispositions pour les sciences. Nous 
donnerons les suivantes comme étant moins connues. 

Le nombre n des côtés d'un polygone égale la différence en- 
tre les nombres des diagonales quon peut mener dans deux 



V 

8 GOmBSSPOlCDAlîGC 

pofygones 9 quipnt unnombre de côtés ég^l A n ^ i er â' u 4- 2. 
Par la formule connue qui donne toutes les -diagonales qu'on 
peut mener dans un polygone ^ on aura pour déterminer les 
diagonales qu'on peut mener dans les polygones de n h- a et 
I» •«- I côtés , 



(/i -♦- a) (/i — i) (n -f- i) (/i — 2) 

' et — — — 
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en prenant la différence de ces deux quantités , et en réduisant , 
on trouve pour valeur n , donc , etc. 

Le maximum du nombre d! angles que Von peut former avec 
n droites est 2 n (n — i). 

Pour que 2,3,49^9 ^^c* 9 droites fassent le maximum d'an- 
gles, il faut que la 2* coupe la i'*; la 3* les deux premières ; 
la 4* les trois premières; la 5* les quatre premières, et en gé- 
néral la n»*n»« les n — x premières. Si Pon observe de plus 
qu'autour de chaque point d'intersection , il se trouve quatre 
angles, en cdbptant tous ces angles, on aura pour somme 
l'ensemble des termes àt la progression suivante : 

4(1-^2+3-1-4 + -^ ^ — 

mais la somme de ces termes est égale à 4 ■ ; ou bien 

a n (n — 1} ; donc, etc. 
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MATHXHATIQVI ET PHYSIQVC Q 



MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES. 



GÉOMÉTRIE. 



Mémoire sur les propriétés polaires de trois courbes planes , si- 
tuées sur une surface du second ordre , adressé au rédacteur 
par M. Théodore Ouvier, ancien élève de FÉcole Polytech- 
nique , et ancien Officier d'artillerie. 

Je désigne la surface du second ordre par S ; 

T w • { P' la plan coupant S , suivant une courbe c' 
Je désigne ï p// _ _ _ _ c" 

P^^ (p"' _ — . c'" 

Les trois plans P", P'% P'" , se coupant en un point que je dé- 
signe par/7. 

Je suppose que les trois courbes n'ont aucuns points communs , 
et que le point p soit extérieur , par rapport à la surface S , 
c'est-à-dire, tellement situé dans l'espace que l'on puisse y 
faire passer un plan tangent à S. 

J'ai démontré , dans le n^ III du tome III* de la Correspon- 
dance Mathématique des Pays-Bas , que , par deux sections 
planes d!une surface du second ordre , Von pourra toujours 
faire passer deux surfaces coniques* 

Par conséquent , l'on pourra envelopper deux a deux , les 
trois courbes c', d'y c"% par six cônes. 
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IE^^ et J^,les sommets des deux cônes enve- 
loppant les courbes c' et c" 
^',„ et y,„ — — — — c' et c 
E;;,etj;;, _ _ _ _ c"etc- 

Désignant par la lettre E , accentuée diversement , le sommet 
d'un cône extérieur , et par la lettre J , accentuée aussi di- 
versement 9 le sommet d'un cône intérieur. 

Par les deux sommets E', etÇ^,, , je pourrai mener deux 
plans tangens communs aux deux cônes ^ ayant pour base 
commune la courbe c\ 

Chacun de ces deux plans tangens coupera évidemment, 
la surface S , suivant deux courbes tangentes , à la fois , aux 
trois courbes c', c'', c"\ 

Les trois sommets Y!„ , E^^ , E^^^ , seront donc sur une ligne 
droite , que je désigne par E. 

L'on démontrerait de la même manière que 

y,, Y',, E^,, sont sur une droite T. 

Les trois sommets / J^^,J^^,E^, — — I". 

V V F" — r" 



L^, la droite intersection des deux plans P' etP 
Je désigne par {L^„ — — — — -^PetP 

Lr.. — _ — _ — P"etP'" 



n 
iif 



'/// 



De ce que les sommets des six cônes enveloppes , sont 9 trois a 
trois 9 en ligne droite , j'en conclus que ces six sommets sont 
situés sur un plan unique; et 9 dë^ lors 9 je puis énoncer le 
théorèm<e suivant : 

Trois sections planes et arbitraires , d'une surface du second 
ordre , pourront en général être ens^eloppées , deux à deux , par 
six cônes 9 dont les sommets seront distribués 9 trois à trois ^ 
sur quatre droites situées dans un plan unique , et tune de, 
ces droites contiendra les trois sommets des cônes extérieurs. 

Je désigne par P le plan qui contient les sommets des cônes 
enveloppes. 
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J*ai démontre dans le n<> III du tom. IH' de la Correspondance 
déjà citëe que , si, par up point arbitrairement choisi sur la 
droite !/„, l'on mienait deux plans tangens au cône "E/,, (dési- 
gnant le cône par son sommet), et deux plans tangens au cône y„ , 
les quatre points de contact, situés deux sur la courbe c', et 
deux sur la courbe d' , déterminaient un quadrilatère plan , 
dont les diagonales se croisaient au sommet T,, , dont deux côtés 
opposés , prolongés , se coupaiant en £^^ , et dont les deux au- 
tres côtés opposés , prolongés , allaient se couper sur la droite "E/,,* 

Si donc du point /i je mène : 

ic' désignant par m' etn' ,les points de contact 
c" :— — m" et /i" , — — 

c"' _ _ w'"et /i"' , — — ; 

les quatre points mf , n\ m'\ n", formeront un quadrilatère 
plan , dans lequel deux côtés opposés passeront par le sommet £^; 
les diagonales se croiseront au sommet S^,, , et les deux au- 
tres côtés opposés se couperont sur la droite \j^„ en un point 
que je désigne par t„. 

Les quatre points m', n\ m"', /i'", formeront aussi ^ un qua- 
drilatère plan dans lequel : 

Deux côtés opposés passeront par le sommet E^^^. 

Les diagonales se croiseront au sommet y„^ 

Et les deux autres côtés opposés se couperont sur la droite lu,,, 
au point V,„. 

Enfin, les quatre points m", n'\ m'", n'", formeront un qua- 
drilatère plan , dans lequel : 

Deux côtés opposés passeront par le sommet E^^^. 

Les diagonales se croiseront au sbmmet . Y^,,* 

Et les deux autres côtés opposés se couperont sur la droite 

\i;„ an point C* 

Il est évident que les ti-ois points /;, , V„,y V;,„ sont situés sur 
le plan P , et sont les sommets du triangle formé par les trois 
cordes m'n', m"/i", m'"/i'", prolongées ; et que les quatre points 
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m! 9 m'\ n\ n!\ sont sur la courbe G ^ section de la surface I, 
par le. plan P« 

Le plan tangent à la surface S, au point m\ passera par les 
tangentes à deux sections faites , en ce point, dans la surface. 

Ainsi le plan tangent enm\ sera déterminé pai* la droite m'p^ 
tangente en m* à la courbe G', et pa]^ la tangente en m' à la 
courbe G. , 

■ L'on aura de même : 

/ n'passuntpar/i'/7tangenteàla courbeG'. 

\m!' — mf'p) ^^, 

Le plan tangent à S au)^// ^t, \ — ti . 






m- — m'p) 



Par le point p , je pourrai mener un plan arbitraire P^, tan- 
gentiellement à la courbe a, , qui est à la fois tangente aux 
trois courbes c', c", c'". 

Je désigne par G4 la section faite dans la surface S par le 
plan P4; la courbe a, sera donc aussi tangente à la courbe G4 ; 
par conséquent , les courbes c' et c4 , c" et c4 , c"' et c4, seront 
enveloppées par un cône dont le sommet sera situé sur la 
droite E. 

Si du point p^ l'on mène deux tangentes à la courbe G^, les 
deux points de contact seront situés sur la courbe G. Je dé- 
signe par m 4 et /i4, ces deux points : le plan tangent à S au 
point m4 , passera par la droite mAp , tangente à G4 , et le plan 
tangent à S au point n^, passera par la droite n4y9^'. tangente 
à C4. Les tangentes m/p^m'^p^^'^p^ mkp^ n^p^etc, seront 
les génératrices d'une surface développable y comme le ^plan 
P4 est arbitraire , je pourrai conclure de ce qui précède , le 
théorème suivant : 

L'espace parcouru par un plan qui se meut tangentiellement 
h une surface du second ordre , et qui passe toujours par un 
point fixe p^ a pour enueloppe une surface conique 9 dont le 
sommet est le point fixe -p y et dont la courbe de contact^ ai^ec 
la surface S , est une courbe plane. 
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Et il' est ëyident que le théorfeme inverse a aussi lieu : 

Si ton fait mouifoir un plan tangentieliement à une surface 
du second ordre S , de manière que le point de contact soit en 
chaque position du plan tangent , Vun des points dune section 
plane de la suifiiceZ^ Fenueloppe de V espace parcouru sera 
une surface conique, 

L*on .donne au plan de la courbe de contact d'un cône tan- 
gent à une surface du second ordre, le nom de plan polaire, 
et au sommet du cône , celui de pôle de la surface. 

Mais il faut bien observer qu'un plan n'est plan polaire 
dune surface, que par rapport à un seul pôle] comme un 
point n'est ^o/e d'une surface que par rapporta un sevlplan 
polaircm 

Ainsi , je pourrai dire que le plan P est plan polaire de 
la surface S , par rapport au pôle p. 

La courbe c' sera la courbe de contact d'un cône tangent h 
S y et aura pour sommet un point que je désigne par p'm 

Je désigne par/>'' le sommet du cône tangent à S suivant G'% 
et par/>"' le sommet du cône tangent à S suivant G". 

O'après les définitions précédentes : 

!/>' sera pôle de S par rapport au plan polaire P' 
/i" — — — — P". 

P 






Par la droite \a\, je fais passer un plan arbitraire Q', coupant 
h surface S, suivant une courbe que je désigne par *• 
' Par le point p^ je mène deux tangentes à la courbe *, et 
je désigne par 9»' et (f* les deux points de contact , qui seront 
ëvidemment sur la courbe G. 

Les trois coutbes C, C", * , pourront être ens^eloppées deux 
à deux par des cônes dont les sommets seront distribues sur 
là droite J',',E'„; en effet : les quadrilatères plans , m' m" n* n", 
111' m" f' j»", n' n" y' y", auront chacun deux côtés opposés, 
prolongés passant par le point V,, , les deux autres côtés op- 
posés , proIonfl[és se coupant aux trois, sommets des cônes ex- 
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térieurs, et les diagonales se croisant aux trois sommets des 
cônes intérieurs , qui enveloppent deux à deux le^ trois courbes 

Les six sommets de ces cônes enveloppés , seront donc sur 
le plan P. 

Si je prends sur ï/„ un autre point q et que je le regarde 
comme le sommet d'un cône tangent à la surface S, j'aurai 
pour courbe de contact une courbe G, située dans un plan 
que je désigne par Q. 

Je puis raisonner par rapport au système polaire , composé 
du pôle q et du plan polaire Q ^ comme je Tai fait pour le 
système polaire formé du pôle p et du plan polaire P. 

Par conséquent , je trouverai que les six sommets des cônes 
enveloppant deux à deux les trois courbes G% C\ $, sont si- 
tués sur le plan Q. 

Ces six sommets sont donc sur la droite intersection des 
deux plans P et Q, mais comme la droite J^^ £^^ contient déjà 
deux de ces six sommets, on en conclut que les trois courtes 
Oi (M\ ^i dont les plans se coupent suivant une même droite 
X^, , peuifent être enveloppées deux à deux par six cônes dont 
les sommets sont tous situes sur une droite unique. 

Et comme le plan Q' est arbitraire , il s'ensuit que l'on peut 
énoncer le théorème suivant : 

Si l'on a n sections ^faites dans une surface du second ordre 
par n plans passant tous par une même droite, ces n seC" 
tions pourront être enveloppées deux à deux par un cônes , 
dont les sommets seront tous situes sur une droite unique. 

Pour mener par la droite L^^ , deux plans tangens à la sur- 
face S , l'on n'aura qu'à prendre sur cette droite deux points 
arbitraires p et q ; les regarder comme sommets de deurf-cônes 
tangens à la sur&ce £ , et sur deux plans tangens communs à 
ces cônes , seront les plans tangens demandés* 

Les points h et h\ intersections des deux courbes G et Gi , 
courbes de contact des deux cônes tangens , seront les points 
de contact des deux plans tangens et de la surface £• 

Et comme les points de contact h et h' seront les intersections 
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limites de la surface S , par les divers plans siécâus que Ton 
peut faire passer par la droite L^^ , Ton pourra en conclure , 
que la droite J^^ E^^ peroe la surface S aux points h et h\ 
De ce qui précède^ Ton peut déduire le thëorème suivant : 
Si par une droite U,, arbitrairement située par rapport à une 
surface du second ordre £ , Fon mène deux plans tangens à 
cette surface , la droite J\, E\/^i unira les deux points de 
contact^ jouira ai^ec Z^^ de la proprie'té suiv^ante , savoir: l'une 
contenant les sommets de cônes tangens à la surface S, les 
plans des courbes de contact, passeront par Vautre. 

En vertu de cette propriété , je donne aux deux droites LJ^ 
et V„ "El,, le nom de polaires réciproques de la surface S. 



Par la même raison les couples de droites \ J" 

\ L;;, et J; 



Kn E;„ 






seront des polaires réciproques de la aprface £• 

Les trois droites \J„ , \J',„ , U,,, , se coupent en un point p 
qui est pôle de la surface S , par rapport au plan polaire P, 
qui contient leurs polaires réciproques , Y,, , E^, , JJJ, EJ', , 

Tout plan qui passera par le point p , coupera la surface £ 
suivant une courbe qui sera enveloppée avec Tune des trois 
courbes C% C% G"% par deux cônes dont les sommets seront 
situés sur le plan P. 

Je puis donc énoncer le théorème suivant : 

Lorsque n droites se coupent en un point p, et sont d*aiU 
leurs disposées dans Vespace d'une manière arbitraire par 
rapport à une surface du second ordre S , leurs n polaires ré- 
ciproques, sont situées sur un plan unique P, qui est plan 
polaire de la surface S, par rapport au pôle p* 

Par ce qui précède , l'on voit aussi que la d|:oite \j„ qui unit 
deux pôles p et q^ est la polaire réciproque- àe la droite inter- 
section des deux plans polaires P et Q. 

Ainsi les trois pèles p' , p'\ p'" détermineront un plan qui 
sera plan polaire de la surface S par rapport au pôle p , qui 
est l'intersection de leurs trois plans polaires P' P" P'". 
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Ainsi les trois pôles p\ p*' ^ /?"% sont situés sur le plan P. 

Les deux plans P' et P" se coupant suivant l/„ , cette droite 
sera \^ polaire réciproque de celle quiixnit les deux pôles p' etp'\ 

Par conséquent, p' etp" seront situés sur la droite y„ E^, que 
nous avons déjà vu être la polaire réciproque de la droite U,,. 

De même/?' et/?"' seront >ur la droite J^„ E^„, et/?'' et/?''' 
seront sur la droite Yf,, E^',. ^ . . 

J'ai démontré dans le n° 3 , du jtome IIP de la Correspon- . 
dance déjà citée , que lorsque Ton avait deux courbes du second 
degré G et C", enveloppées par deux cônes, si Ton prenait 
deux points arbitraires p[ et p'' sur la ligne des sommets , 
comme sommets de deux nouveaux cônes, ayant pour base, 
l'un la courbe C et l'autre la courbe C" , ces deux cônes se 
coupaient suivant deux courbes du second degré , dont les 
plans passaient par la droite U,, , intersection des plans P' et P^' . 
cgptenant les courbes G' et G". 

Je puis doncV d'après cela , énoncer le théorème suivant : . 

iSi Von a deux courbes du second degré O et C, situées 
sur urne surface du second ordre S/ les sommets p' et p" des 
deux cônes tangens à la surface S , Vun , suivant O et Vautre , 
suiifant C, sont situés sur la droite J^,'E^„ polaire réciproque 
de la droite Z', intersection des deux plans P' et P", contenant 
les deux courbes O et C'\ 

Et les deux cônes p' et p" (désig/uint le cône par son sommet) 
se couperont suii'ant deux courbes du second degré, dont les 
plans passeront Vun et Vautre par la droite U^,. 

Je fais passer par la droite VJ^f,, , un plan arbitraire V ; 
ce plan coupera la courbe c aux deux points x\y'y et eaux 
deux points x'* ^ y'*; 

La droite \f„ en un point c ; 
. Le cône /?'* suivant deux génératrices p'o^i et /?'y' 

— p''- — — — p"x"eXp'Y'^ 

— K — — - *y' et y*". 

- e;, - - - *v; et yf\ 

et la surface S suivant une courbe /9, qui passera par les quatre 
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pMnts Jc', y\ x",y' et qui aura pour tangentes en ces points 
les quatre génératrices p'x'y j/y\ />"«3?'S P'y» 
Envertu des propriétés des quadrilatères inscrit et circonscrit : 
Les deux droites, /iV eXp"x'\ p^y' et/?'y' se coupleront sur 
h droite fJ',» 

Lès deux droites ,;?V et p"y'^%p'y^ étp'^x'^ se couperont sur 
la droite pE'^ 

et comine le plan V est arbitraire , l'on peut conclure de ce 
qui précède , que les deux cônes // et p" se couperont sui- 
vant deux courbes du second degré , dont les plans ne seront 
autres que les plans L',J^, et L^,E'^, 

La droite vV,, est la polaire de la courbe ^o, par rapport au 
pôle E^, ; de même la droite fE', est la polaire de la courbe /», 
par rapport au pôle Y,,. 

Le plan V étant arbitraire , l'on peut conclure que le plan 
l/,^'„ est plan polaire de la surface S par rapport au pôle ^,f 
et que le plan L^^^^ est aussi plan polaire de S , par rapport 
au pôle y,,. 

Deux plans polaires , qui sont tels que , réciproquement , 
Fun <H>ntient le pôle de l'autre, sont dits plans polaires con^ 
fugues ou réciproques A 

Les deux plans L^^J^^ et L^^E^, , seront donc deux plans po- 
laires , conjugués ou réciproques. 

J'ai dit ci-dessus , que les géomètres avaient donné le nom de 
pôle au sommet du cône tangent à une surface du second ordre , 
et celui de plan polaire , au plan de la courbe de contact. 

Mais cette définition du pôle et plan polaire n'est pas com- 
plète y car elle suppose que le plan polaire coupe toujours la 
surface du second ordre suivant une courbe. 

En vertu des théorèmes précédemment démontrés , je puis 
donner une définition complète du plan polaire et de son pôle* 
Étant donnée une surface du second ordre £ et un plan P 
arbitrairement situé dans l'espace par rapport h. s , si je prends 
n points arbitraires sur P, mais tels que je puisse regarder 
chacun d'eux conune le sommet d'un cône tangent à £, .les 
plans des n , courbes de contact de la surface S , avec les n cô* 
Tom. IF. a 
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nés tangens , passeront tous par uu point p* Le plan sera dit 
plan polaire de la surface p, le point p en ëtant le pôle. 

Si le plan P coupe la surface S |uiyant une courbe a, il 
sera dit : plan polaire intérieur , et son pôle p sera dit pçle 
extérieur, parce que , dans ce cas , il sera le Sommet d'un conei 
tangent à la surface S suivit la courbe a. 

Si le plan P ne coupe paît la surface ^ , il sera dit plan 
polaipe eauérieur^ et son pôle p sera dit pôle intérieur^ parce, 
que dans ce cas Ton ne pourra pas faire passer par ce point /i, 
un plan tangent à la surface S. 

Il est évident que si le plan P était tangent; à la sur&ce S-, 
le pôle p ne gérait autre que le. point d^ contact, 

Cita ^uite au numéro suiyantp \ 



GÉOMÉTRIE ANAXITIQUE. 

Mémoire sur différentes propriétés des surfioLçq^^ du second 
ordre , ' communiqué par M, t^ivx ? ancien ^ève, dq l'Ecole 
. Normale de France, ^ 

M. Oliuier, dans la IV* livraison du tome III* de la Corres- 
pondance Mathéinqtique , à énoncé , sans, ei\ donner la dé- 
znonstration, un théorème général sur les surfaces du seçonjd 
degré, qui est une conséquence inunédiate du théorème suivant ; 

Si Von niène d^un point quelconque O trqis droites QP y 
OjP, OP", ^i rjencontrefit une surface du. second degré ^ en 
choisissant anfâfuirtmçnt sur chacune des sécantes un des 
deux poitùs d^intersection , on aura trois points par lesquels 
on pourra faire passer uïjl plan qui coupera . celui mené par 
les trois autres suiifap,t une ligne droite; les combinaisons poSr-^ 
sibles des six points d'inter^seçtiqn donneront quatre. ^ lignes 
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étùi^S} et çha^i^ç système de trois sécantes menées par te 
point Q»Jo3umii^ de h même manière quatre droites ^ toutes 
ces drçàtes, sont sitfj^es^^u^méme plcui qui est le plan po*. 
laire du point O. 

Pour démontrer ce théorème , prenons pour axes des z , des 
y et des a: , les trois droites OP , QP', OP'\ LVquation de la 
surface du second degrë rappoitëe à ces lignes, sera de la 
fonne, 

(i) A«» -4- Ay« -+- A^'x» -4- Bz/--»- B 'SX -t- B''x^-f. Ca-*- C^-»- C'x-»- D =s o. 

Soient M 9 K, les points d'intersecticm de l'axa des z avec 
la surface; M% N' et M'', N'aies intersections de la même sur- 
face avec les axes des y et des x. Désignons par a, ^3, les z 
des points M et N, par «S /S* tes y des points M'^ N' , et par 
a'S 0' l«s X dea points RF*, N**. 

L'équation du plan mené par les trms points M , M% M'' sera 



X 

et et a" 

Çha aur^^ 4^ W^^e ppur l'équation \fe^ plw me^ié p^ \f^ trois 
pointa 1«.^ W% ITN 



% y X 



En ajoutant ces deux équations, on a 

Équation qui est celle d^un plan passant par la ligne d'in- 
tersection des deux précédens. 
On trouerait encore la même équation en ajoutant les équa- 



/ 
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tioiis des «detni: plans M N' N" , N M' M" , ou ceDes des deux 
plans M M' N"^ N N' M'% ou encore celles des deux plans. 
M M" N', N N" M'. Car ces équations sont respectivement 

2 y ^ Z X X^ 

a e' ' 6"' - " fia ex!' 



z Y X z y X 



c a! ^' (^ i a!' 



z y X .z y X 



Ainsi les quatre intersections de ces plans deux à- deux , 
sont sur un même plan représenté par Téquation (2)* D'où 
résulte le théorème suivant : . 

Dans un octaèdre quelconque h faces triangulaires , dont les 
trois diagonales se coupent au même point , les quatre lignes 
droites, intersections des Jaces opposées de P octaèdre y sont si" 
tuées sur un même plan* 

Revenons maintenant au théorème génâ*al sur les surfaces 
du second degré* Ici a, et S^ étant les z des points d'intersec- 
tion de l'axé des z avec la surface , sont les racines de l'équa- 

I I C 

tion Az' H- Cz -♦- D = o. On Isi donc — h ■:: = "^ -r • On aura 

par une raison semblable , 



I I __C' i^ i^ _ C" 



De sorte que l'équation (2) devient 

(3), Cz -H Cy ^ G'x -f- aE î=: o. 
Or , maintenant si par l'origine l'on mène trois aiitres droi- 
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tes, et qu'on l£S prenne pour axes des coordonnées, Tëquation de 
la surface rapportée à ces nouveaux axes sera encore de la 
même forme* On peut donc la représenter par 

et l'équation du plan passant par les quatre droites qui corres- 
pondent à ces trois nouvelles sécantes , sera 

(5) cz' -*- dy -f- c"ar' -»- 2fi?=: o. 

Mais il résulte de la forme des valeurs qu'il faut substituer 
pour a: , jr , z , pour passer d'un système de coordonnées à un 
autre ayant la même origine, que la partie cz' ^ c'y -+- d'af ^ d 
de Féquation (4) 9 est le résultat immédiat de la substitution de 
ces valeurs dans la partie Cz -f- Cy h- C"x-f-D de l'équation (r)^ 
et ne ^['eçoit aucune addition de la substitution de ces mêmes 
valeurs dans les termes du second degré. Par conséquent ^ 
l'équation (5) est la transformée directe de Féquation (3) , c'est- 
à-dire , qu'elle représente le même plan ; ce qu'il fallait démon- 
trer, n est .d'ailleurs évident, d'après la construction indiquée, 

que ce plan est le plan polaire du point O. 
Une démonstration tout-à-fait analogue à la précédente, 

s'applique au théorème connu des transversales concurrentes 

dans les courbes du second degré. 
Il est aisé maintenant de démontrer que les plans polaires 

d'une suite de points situés en ligne droite , se rencontrent 

tous en une même ligne droite. En effet , on a d^à vu q;ae 

Féquation du plan polaire de l'origine était , 

Cz -H Cy -H Cx ^- D = o. 

Prenons un point quelconque R sur Taxe des z , situé à une 
distance u de l'origine , et cherchons l'équation du plan po- 
laire de ce point* D'abord , pour avoir l'équation de la surface 
rapportée à des axes dont l'origine serait à ce point, et dont 
les directions seraient parallèles aux coordonhées actuelles, 
il suffit de substituer z' -h r au lieu de z dans l'équation fi}«. 
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On aura donc pour cette équation^ 

(C ^ a Ar) b' ^ {G ^ Br)y ^(C ^ BV) Jt ^ D ^^^ AK==o. 

' . -. 

LMquation du plan poliiSfé db poilài R , l^j^rt^é ^ ces hbii- 

veaux axes 9 sera donc 

(C 4- 2 Ar)z'^ (C + Br)y 4- (€" ^ BV) jè^ i D h-2 Ar' = o 

««ifeslituakit âHn» <éëtlè ^é^tiôti M fié^ ée tf te tàtettr2 — r/ 
on «iiirà ftjquation ée ^ plail rà{>i»ôiM a\it jpreini^reâ coor- 

liohnéeài Cette -^ubétitutibn dénne 

' • ., 

iC -^ 2 Ari a -i- (C H- B/3r)j/ ^ (G" i^BV)a? 4- a» — Crs= o. 

lËn confinant cette équation avec Fëc^uation du plan po- 
laire ae i^origîne , on obtient les deux suivantes : 

' Êz^-tîy 4-C?*j:^Û=èo, aAzH-B^ 4-B'ar — C = o. 

I 

Elles sont indépèndaiites dé /* , të kpû prouve <}ub la ligne 
dliitersectîon des detcc plans polairei sera la même, quelle que 
%diï là pôsitibn du poiiit R sur Taxe dès t. 

On sait que par deux seclicMs planes d^une siirikce du se- 
Wôià ordre, bit petit toujours fkire passer deux c&né's, qui ont 
leurs sokiitaiets sur la droite qui joiht lèà pÀled dés dëut sëei 
iîohs ( t). Ce résultat, coinbiné avec he qui procède , conduit bien 



(i) Voyez le Mëmdire de M. DandeHn, dans la première livraison da 
tome III de la Correspondance Mathématique. A cette occasion , nous aous 
permettrons de faire remarquer que le tnêorème gënëral sur les projections 
cltéréc^ttipluqiies , démobtrë (tans te Mëmoire , et dont uki cas particoliet 
'Éërt àA base »tix rectierèfaes que le même aateor a pobliéeA dans les JHé^ 
mottes «le ii'AGàvéïne de Bruxelles « aTait M dëmonlré depuis kmg-tBBips 
ansdltiqaement par M. Châles f dont lA d^onstratioài se trotive à la fin 
d'un Traité (les lignes du second ordre ^ publié par M. Hachetie, en 4817. 
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facilement atix propositions smvantes qu'il silffi^d'én6ncer ici : 

lo Si ton cciipe une smfkce du second ardre par une série 
de plans passant par un même point , et que par les sections 
ainsi obtenues ^ cotnhùîées deux à deux), t an Jhisé passer dcÈ 
cônes y les sofhmets de-tjûs ces cônJéè èônt i^m* ùnméntéplan^ 
qtd est le plan polaire du point de^ûOHcours des plans sécans ; 

7l^ Si ton coupe une sarfojùe du seéônd ordre par une série 
de plans , passant par une même droite, et que par les sec- 
thns ainsi obtenues^ combinées deux à dèU± , ton fasse passer 
des cônes , les sommets de tous ées c&nes sont sur une même 
Hgne droite , qui est fintersectiOH de deux plans polaires , 
correspondants h deux points quelconques dé la droite ; 

3<* Pour mener par une ligne dlHfitfd ^Hplan tangent à ut^ 
surface du second ordre , il suffit nie construire les plans po- 
laires de deux points quelconques de cette droite , et 'les poihts 
ou la ligne d^intersection de ces deux plans perce la surface , 
seront les points de contact. 

Nous ne nous arréterpns pas à présent & quelques autres 
conséquences assez curieuses ^ que l'on peut encore déduire de 
ce qui précède , et qui se présenteront d'ailleurs naturellement 
ant peÉTScmnes qpi s'occupent de ce genre de recherches. 

Nous passerons maintenant h. quelques observations sur une 
autre proposition démontrée par M» OUuier, dans le Mémoire 
dont nous avons déjà parlé. C'est celle relative à six points 
distribués deux à deux sur trois droites concurrentes en un 
point. "EUe ne difiTëre qu'en apparence d'un théorème auquel 
j'étais paiWenu depuis long -temps, et dont voici l'énoncé : 
Dans tout quadrilatère ^ plan (m gauche , si Pon prend sur 
Vune des diagonales un point quelconque , que par ce point 
ton mène deux lignes ^ là première coupant les deux côtés 
du quadrilatère j qui passent par tune des extrémités de Vautre 
diagomde ; la seconde les deux autres côtés , on obtient quatre 
points d^ intersection , et la ligne qui joint les deux situés sur 
les côtés qui passent par l'une des extrémités de la première 
diagonale , va couper celte qui joint les deux autres en un 
point de la -seconde diagonale. 
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iie secoiid numérotent* sera dcmc 






mais puisque les deux points B et C sont sur la courbe , on a 

jyy ^ Ay » + Ex" -+- Cr" -I- F = — Bx'y 
^t By'^Ay'^ ^ ExT. 4- Car" -4- F i=i: ^ B^y 

ce qui réduit les deux expressions précédentes aux deux sui 
vantes : 

B For'r'i 

et xVKr'K +«'<?') -^ —j^ J 

qui sont évidemment égales. 

Cette analise démontre donc lethéorkne de Pascal. Il est de 
plus visible, par la symétrie du calcul^ qu'elle s'appliquerait 
encore à prouver que la ligne qui joint le point d'intersection 
des deux lignes Bx% G ^, au point d'intersection des deux li- 
gnes B^, Ge, passerait aussi par le point A. D'où résulte 
l'énoncé suivant i 

Les six points résultant des intersections des trois couples 
des côtés opposés , et des trois couples de diagonales opposées 
d^un hexagone quelconque inscrit h une courbe du second de- 
gré^ sont situés trois k trois sur quatre lignes droites différentes ^ 
qui coïncident lorsque les diagonxiles qui joignent les angles op- 
posés de rkexagqne se coupent au même point. 

Le théorème de M. Brianchon est, comme l'on sait , une con- 
séquence immédiate de celui de Pascal. La proposition précé- 
dente y ajoutera quelques modifications , et Ton pourra 
l'énoncer ainsi : 
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Dans un hèaoagone circonscrit à une courbe du second degré-, 
si Voh prolonge deux à deux les côtés ^ séparés par un côté, 
jusqu'à ce quHls se rencontrent, on obtiendra six points d'in- 
tersection, que Von peut considérer comme les sommets d'un 
noui^el hexagone; les trois diagonales qui joignent les angles 
opposés du premier 9 se coupent en un même point ; et les trois 
diagonales qui joignent les angles opposés du second , se cou- 
pent en trois points ^ dont un sur cfiacune des premières dia- 
gonales ; enfin , lorsque trois lignes qui joignent les points de 
contact des côtés opposés , se coupent en un même point , les 
six diagonales s'y croisent aussi. 

Aecherckes sur tes Mrfhces du ifèeohd defré \ commuaiqtiéèd 
par M. BoBiLiitER , professeur à l^école royale de Châlons. 

Soit une surface du seeoud degré, représentée par rë({tiation 

c'est-à-dire , rapportée \ l'un de ses sôikunets et à ses axés prin- 
cipaux; en désignant par {jxf, y, z') lès coordonnées de l'un 
quelconque de ses points, on aura 

et^ en y transportant l'origine ^ ce que l'oii fera en changeant 
x^t'^ respectivement en x^^x^ y^^-y^ zMt^ «', l'équation (i) 
deviendra 

A^» 41 ft^* 4- €z* 4- 1 kx'k 4- ^ Byr -h i (Cz' — D) z=.o. 

Sk Ton suppose maintenant que le moyen des coefficiens 
A, B, C^ soit C^ ou ^en d'autres^. termes , que les différences 
A — C, G — B soient de même çigne , en mettant cette équation 
sous la forme 

* * 

(A — C)a:'-+- {È — C)y^-\^C(x^-^y^-^z') 
-f-2Aa:'a:-i-2B^'y-*-2(Cz'' — D) z = o , 
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on verra immédiatement que la surface qu'elle représente 
contient la ligne de pénétration des deux surfaces exprimées par 



(A-C)a:' + (B-C)j''=o d'oîi ^=±^^7^^ , (3, 



Or 9 la première équation appartient ^ un système de deux 
plans réels passant par l'origine des coordonnées ; et la seconde 
une sphère également réelle ^ et passant par la même origine ; 
on sait d'ailleurs que toute section faite dans une sphère par 
un' plan est un cercle; on peut donc conclure qu'en c/m^ue 
point d'une surface du second degré on peut faire passer 
deux circonférences de cercle. 

En faisant varier la position de la nouvelle origine sur la 
surface, les plans (3) des sections circulaires ne font que se 
transporter parallèlement à eux-mêmes , et cônséquemment les 
centres de ces sections se meuvent siu* deux diamètres. Ainsi 
une surface du second degré peut être engendrée de deux ma- 
nières différentes , par un cercle de rayon variable y dont le 
centre décrit une ligne droite, ef dont, le plan se meut parallè- 
lement à lui-même^ 

Lorsque A = C, il est visible (3) que les deux séries de 
sections circulaires se confondent, et que leurs plans sont 
perpendiculaires à Taxe des y parcouru par leurs centres ; 
la surface est dpnc ^ révolution. La même circonstance se 
présente lorsque B ?= C. Si A =: B =: C , l'équation (3) est 
{indéterminée ^ ce qui doit être , puisque la surface est alors 
sphérique. 

Examinons encore le cas de G s=s o , ce qui exige que les 
coefficiens A et B soient de signe contraire ; dans cette hypo- 
thèse, l'équation (i) représente une paraboloïde hyperbolique, 
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^ les équations (3) et (4) se réduisent à 



= zt%/ g 4f, Axr 



X -f- B^'y — Dz as o ; 



en conséquence , les cercles des sections circulaires passent li 
Tinfini, et elles se . transforment elles-mêmes en deux.lignea 
droites,, respectivement parallèles k deux plans. fixes; il s*en- 
suit donc que le pariaholoïde hyperbolique peut être engendré 
de deux, manières, différentes par, une droite qui glisse, sur 
deux droites fixes , en restant parallèfe à un plan inuariable^ 
Les coordonnées du centre de la sphère (4) sont évidemment 

~ G ' ~ C ' C ^ 

en appelant donc a^ C, r, les coordonnées du même centre, 
relativement aux plans primitifs , on aiu*a 

* — ^ C ~ C ' '^~" Q ~ C ' 

d'oîi il suit que toutes les sphères qui rencontrent une surface 
du second degré suivant deux cercles^ ont leurs centres dans 
Fnn des plans principaux. 

Si i on suppose que le point {af , ^ ,' Vf) au lieu d'être in- 
déterminé sur la surface (i), soit astreint à parcourir le péri^ 
mètre de la section faite par le plan 

z=:M«-hNx-+-L, (6) 

OD pourra éliminer x' <, y j z\ entre les équations (i) ^ (5) et 
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z' = Mx' -4- ISy -t- L, et r^<{uation résultante, )omte à la 
dernière des équations (5) , appartiendra à la ligne décrite par 
le centre de la sphère ; mais il est visible que l'équation finale 
sera du second degré, en a et /d. On aura par conséquent ce 
théorème : les centres de toutes les surfaces sphériques , déter» 
nUneespar les couples des sections circulaires faites dans une 
sUftface. au second degrés par les dk>ém' poia^ de Fune de 
ses sectioas planes^ 9 se trou^Msmrwte eôkrie du même degrés 

Si le plan sécant (6) était privé du terme afifeeté ^ ic , anquel 
cas il serait, perpepdkukdre fiu pk» de» sffj Féqu^tion finale 
en a |ei i^ serait du premier d^gré, et le centre de la sphère 
parconsmit une Bgné droite* 

En partaiàt de Ê, il devient très^sbople de provrr^ que les 
Centres des surfaces sphériques qui passent par le sommet d^une 
surface conique , et par ses dii^erses sections circulaires^ se trou» 
vent sur deux droites abaissées du sommet y perpendiculaire- 
ment sur les mêmes sections, (Question prop. vol. lU.) 

Considérons Fhypejfrhploiidciii uqe, napp^ re{ur4f^ntée pj^r 



«' y z' 



x' 
et remarquons qu*en transposant le terme —^ dans le second 

membre ; cette équation peut se mettre sous la forme 

W , çfidésigu^ml; p^ p u^e <m^<^ f u^em^t ^i^iilravre , elle 
4seras9ti^te, par lie s;Ks.titin^ d^ c^ijuç savantes : 

dpnc, elleen est ie produit; mais chacune décès nouvelles équa- 
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tiona représenlç .un plan et lev^ ensemble upe lign^ droite ; 
en les comparant d'aiUeur^ avec deux autres ^quationscde mèm^ 
fonne , on s'aperçoit aisément cju'elles ne peuvent e^steif enb 
même temps* U est donc prouvé que l'on peut cçuckçr sur ur^ 
fyperboloïde à unti nappe i^ne infinité de droites gui^ consi^ 
imes deux à deux ^ m.^e rencontrent, point. 

Si l'on remarque maintenant que l'équation (7) çst aussi vér 
ri^y queli^^ que soit la valçuç attribuée à s p^^ , 

OQ e^ conclura encore quV/ existe, sur la mem^ surface. ^ mne 
autre série de lignes droites, non situées deuaç à d^t^p ^^i^^ 
kménie plun% 

On reconnait Clément , à une simple in^pectioi^ j» que le^ 
quatre équations (o) et (9) sont compatibles, Q'impoJ^te le^ yaleucfi, 
assignées à j9 , et à r; et par suite , que deuça droites^ prise sur- 
hùrcdremeni 3^ Vune dans le premier système, et Vautre dans le 
second^ ont un point commup,. De là^ résulte (fue Vh(^erifOlpide( 
h une nappe peut être engendré de d^ux manières % par une, droif^ 
assujettie à glisser sur trois droites fixes. 

Les deux plans variables (8) sont astreints à passer respecti- 
vement par les deux droites* 

y z X 

y z X 

qui font partie du second système ; or , ces mêmes plans seront 
constamment rectangulaires lorsqu'on aura 



i û i p \ p III 

b h c c a a b^ c^ a^ 
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en «Servant donc qu'il est toujours possible de disposer les 
plans coordonnés, de manière que les équations (lo) soietit celles 
de deux droites quelconques qui ne se rencontrent pas, on a 
<^e diéorëme , dû à M. Binet ,* le lieu des intersections de deux 
plans rectangulaires, assujettis à passer respectii^ement par deux 
droites fixes, non situées dans le même plan, est un hyperholdide 
à une nappe • 

Les deux droites fixes (lo) coïncidant avec les génératrices du 
second mode menées par les extrémités du grand axe de Telllpse 
de gorge ^ on voit sur4e-champ que les sections circulaires de 
la surface décrite leur sont perpendiculaires* On conçoit pareil* 
lement que la génération est double* 

Lorsque les deux droites fixes se coupent^ la surface se réduit 
aune surface conique , ainsi que M* Hachette l'a fait voir dans 
sa correspondance , oii Fon trouve aussi le théorème de M* Bi- 
net. (Je ne sais si je cite juste , n'ayant point pour le. moment cet 
ouvrage entre les nîiàins.) 

3* Cest un problème curieux, dont, si je ne me trompe, on 
ne s'est point encore occupé , -de trouver le lieu des points où 
les génératrices d'une surface gauche du second ordre se croi- 
sent sous des angles égaux* Soient d'abord ar'jj^'jz', les coordon- 
nées d'un point quelconque de l'hyperboloïde 

b^ c* x' ^ a* c' r' — «* ^' z' =:a* A' c% 

en sorte que 

b^ c» a/» -♦- a' c' y — a* i» 2'» = a' h^ c'; (i 1) 

en y transportant l'origine , l'équation de la surface devient 

b^c^x* ^a^cy^—a^ b*z^ + ai'c» x'x -f- aa^c'^j^— 2a»A'z'z=o, 

et en y substituant les équations 



34 CORRESPONDANCE 

^ ■ 

yais on déduit de l'équation (i i), 

*»r>«'»-i- avy •s5=a»A*(c^-4- z'% a*b^z^— a*c^y*s& b*c*(x'^— a» ); 

substituant et divisant ensuite par a^b^c^^ elle se réduit à 

(c* ^ z'») p" — 2*V/i -H *'•— «" ==: o; (i4) 
Félimination de p conduirait également à l'équation 

(c» -4- z'*) y» — 2^2^'? "^^'^ — ô» = o; (i5) 
on a conséquémment 

d'oîi l'on conclut 

actuellement, en ayant égard à l'équation (ii), on tire de (i4) 
et de (i5) 






et par suite 



4«*cy * 4^, c* * 



5 






portant toutes ces expressions dans l'équation (i3) ^ on a pour 
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celle de la surface cherchée 

4 (M c4 «'« H. a4 c4 jr'a h- a4 bW») = 

a» b» c» tang.» i^ [ (x'» -h >/* z'* ~ (a> ^ ^* — c«) ]» ; ( i6) 

ainsi , la ligne oîi les génératrices d'un hyperboloïde se croisent 
sous des angles égaux , est située sur une surface du quatrième 
degré. 

Lorsque Fangle p des génératrices est droit , on a i:tang.c/s:o, 
et l'équation précédente se change en 

x'* -^y^ -+- z'» — (a* -^ b» — t») rc o. 

On voit donc que si du centre d*un hyperboloïde à une nappe f on 
décrit une sphère cPun rayon égal a Va* ^ 6» -. c^^ les deux gé- 
I nératrices dun point quelcomjfue de t intersection des deux sur* 
faces seront rectangulaires • 

Cette intersection ne sera réelle que lorsqu'on aura 

«* -4- ^* — c* > ô* ou a > c. 

Quand les demi-axes a et c seront égaux , il n'y aura évidemment 
que deux paires de génératrices qui se couperont à angle droit ; 
ce seront celles des sommets du petit axe de l'ellipse de gorge. 

Dans l'hypothèse & â= c , le lieu des points d'intersection 
des génératrices orthogonales , est exprimé par les deux équa- 
tions 

b^ af^ ^ ay — a^z"" = «'*' , j/» h- y -♦- z'^ = a* ; 

retranchant la seconde de la première , après l'avoir multipliée 
par &^9 il vient 



/ 
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sd*on 






ce qui apprend que dans r hyperbole équilatire^ toutes les ge- 
nératrices , qui se coupent sur les sections circulaires , menées 
par le centre , sont rectangulaires • 

Lorsque Thyperboloïde est de révolution , il devient pos- 
sible d'ëliminer^* -4- j/* entre les deux équations (i i) et (i6) ; 
on en obtient ainsi une troisième, qui ne renferme plus que 
la variable z^ ; on voit donc que le lieu dés points oii les ge'né- 
ratrices se coupent sous un angle constant , est un système 
de deux parallèles également éloignées du centre. 

Pour parvenir aux résultats qui correspondent aux précé- 
dens dans le paraboloïde hyperbolique , changeons dans les 
équations (i i) et {i6) «' en «' — a , ce qui revient à transporter 
l'origine au sommet négatif du grand axe de Fhyperboloïde J 
posons ensuite b*s=ifa , c* s=: if/a , elles deviendront par là 

=5 f\p tang. u [ x'* 4^' + z'* — zax' — (y — ^) «t]" î 
or , en imaginant que a passe à l'infini 

\l{y^ — yz'' — 2f^pX^ =s o , 

ï^ay» -4- <f*z'^ -♦- y»\^> = f\p tang. >P [ o/ •+- ] *. 

La première appartient à un paraboloïde hyperbolique dont le 
grand axe est dirigé selon la hgne des x; la seconde a un hyper, 
boloïde a une nappe ; leur intersection commune est le lieu des 
points de rencontre des génératrices, relatives à la première sur- 
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6ce f qui fbnt un angte' v ; les projections de cette courbe sur 
les plans des irz. et des ^z ^ sont deux sections coniques; mais 
celle sur le planez est du quatrième degrë* 
Si Ton pose u =-90* , la seconde équation , se réduisant à 

4p'= représente une section plane du paraboloïde ; si Ton. 

fidt en outre y — \fj ^ il vient xs=o', la courbe cherchée est 
en conséquence un système de deux génératrices ayant pour 
équations , sur le plan des^z , ^ dr z • 
Chàlons-ftir-Mariie ,\e{2 décembre i 827. 

Sur les focales dans le c6ne. Extrait d'une lettre de 
M. Vak Bjbes^ professeiu» à l'université de Liège. 

« J'ai été* conduit dernièrement par hasard à quelques pro- 
priétés de ïdL focale (i) qui me paraissent nouvelles. M'étant 
occupé de la recherche de la courbe de chacun des points de 
laquelle on voit, sous des angles e'gaux, deux droites données 
de grandeur et de position , je parvins à en réduh*e l'équation 
très-compliquée de manière à pouvoir la discuter* Je vis bien 
quç votre focale en est un cas très- particulier, ce qui me fit soup- 
çomier que l'équation générale pom*rait appartenir aux focales 
considérées dans des cônes quelconques du second degré* En 
effet , si par un point dTune surface conique du 2* degré , situé 
dans une des sections principales de la surface , on fait passer 
une suite de plans perpendiculaires à la section principale , 
ceux-ci couperont la surface suivant des courbes du second 



(1} J'ai cra pouvoir nommer ainsi la courbe, qui est le lieu de tous les 
foyers des sections formées dans uncône droit par les plans qui passent par 
une même tangente : Dissertatio de quibusdam locis geometricis; et les 
Mëmoires de l'Académie de Bruxelles. Celte courbe jouit de nombreuses pro- 
priétés , dont la moindre n'est certainement pas d^avoir donné naissance à un 
btni Mémoire de M. Dandelin, qui renferme pour ainsi dire le germe de 
kmts'liw reclierelies que ce géomètre a publiées depuis. A. Q. 
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degré , dont le premier kxe , et pai' conséquent aussi les foyers , 
seront en général dans la section principale. Le lieu des foyers 
pourra encore être nommé /bcale y eu donnant à ce mot un 
sens plus étendu que celui que vous lui avez attribué. Le calcul 
ne tarda pas à vérifier ce premier soupçon , en me démontrant 
que l'équation générale des focales est identique avec celle des 
courbes que j'avais d'abord cherchée. Cette équation, réduite 
àla formelaplus simple, est (x-^d) (** -4-^') -*- Bx -f- Ç^=ao, 
L'origine est au point par lequel passent les plans coupans , 
l'axe des^ est paraliëla^ l'asymptote de la courbe* >» 

Parmi les propriétés qu'énonce M. P^an Rees , nous avons 
remarqué la suivante : deux cordes égales et parallèles de Vlty* 
perbole équilatère sont vues sous des angles égaux de tous les 
points de l'hyperbole situés Itors des parallèles , et sous des an^ 
gles supplémentaires de tous les points situés entre les parallèles m 
M. Wan Rees ayant eu l'obligeance de nous promettre de rédi- 
ger une note sur ses recherches , nous nous empresserons de 
la communiquer à nos lecteurs , des qu'elle nous sera parvenue, 
nous pourrons y joindre l'indication de quelques propriétés de 
la focale , tirées d'un Mémoire inédit que nous devons à l'amitié 
de M* Dandelin* 



MECANIQUE ANAUTIQUE. 

Note sur un cas particulier du mouvement de rotation d'un 
cylindre très-mince, suspendu à textrémité d'un Jil flexible (i), 
par M. Pagait I , professeur extraordinaire à l'Université de 
Louvain. 

Considérons un cylindre homogène AB (/%• 8) , d'une épais- 



(i) Ce qui a donne lieu à cette recherche, c'est la belle expérience de 
M. Gregoiy , qae M. Quetelet a le premier rëpët^ en pr^ence de FÀCà- 
siiDB, dans sa séance du iO notembre i827. Voyez la pa^ 208 du prê- 
chent volume. 



^ 
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leur tr%8-petite ^ suspendu à Textrânitë A du' fil flexible OA, 
dont le bout O est attache à rextrémitrf de l'axe d\ine roue 
mue horizontalement. 

Le cylindre tournerait autour de son axe AB , si lè système 
ne pouvait osciller de part et d'autre de la verticale , en pre» 
nant la position indiquée par la Jig. 9. A cause de ces oscilla* 
tiens , qui ont toujours lieu , le cylindre doit prendre un 
mouvement de rotation autour de la verticale qui passe par 
le point de suspension O ^ et par le centre de gravite G du 
système. Mais , en faisant abstraction du poids du fil O A , par 
rapport au poids du cylindre AB , te point G sera placé au 
milieu de l'axe AB» 

Maintenant, si nous supposons que la vitesse angulaire de 
la roue est constante , lé système , formé par le fil et par le 
cylindre , est bientôt réduit à un état permanent de mou- 
vement; et cet état sera connu, lorsqu'on aura la valeur de 
l'angle formé par l'axe du cylindre et par la verticale OGr(^y^. 3), 
et que l'on pourra déterminer la courbe OMA formée par le 
fil flexible , ainsi que la tension que ce fil éprouve dans ses 
divers points* C'est le problème dont la solution forme l'objet 
de cette note* 

Menons deux axes fixes Oy^ Oxy l'un horizontal , l'autre 
dirigé dans le sens de la pesanteur; et nommons, pour abréger, 

/ la longueur AG , 

£ l'aire d'une section du cylindre^ normale à l'axe AB, 

P =: nglL , le poids du cylindre , 

P' la résultante de toutes les forces centrifuges qui sollici- 
tent , dans le sens horizontal , tous les points de la partie GA 
du cylindre, 

P'^ la même force pour la partie GB du cylindre , 

T la tension du fil à l'extrémité A , 

6 la vitesse angulaire du système ^ 

a l'angle AGO , 

Tapgle formé par la tangente de la courbe au point A, 
avec l'axe des ^; enfin 
* x^ y j les coordonnées du point A, ou agit la force 'F, 
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f ^^'y y celles du point N oîi agit là force P'^j 
x'f, y celles du point N' où agît la force V-* 
Gela posé, Féquilibre devra subsister entre les forces P,P,P' 
et T, qui sollicitent le cylindre AB, lorsque celui-ci sera par- 
venu à un état permanent de mouvement. Or, on trouve aisé- 
ment que cet équilibre exige que l'on ait les équations suivantes: 

P -t-T sin.iSssso, 

P'^F'^T COS. /3a=o, 

Fa/ -h P'V *l'ar COS. /S — Ty sin. /3 = o. 

Mais, à cause que GAss 6B, rt)n doit avoir P^ss-^^P'; 
ce qui change ces équations dans celles-ci : 

P -4-T«in. /8=» 

■ 

T COS. /^ =0 

F ( a:" — or' ) -«. T^ sin . /3 = o ; 

et puisque T ne peut pas être nul, il faudra que Ton ait 
/3 a=: go» , en vertu de la seconde équation ; ce qui démontre 
que la tangente au point A doit être verticale. On aura ensuite 

T«=— P, 

F(a/'— a:') — Pr = o. 



Maintenant, on trouve que la force P', calculée d'après les 

principes connus, est égale à — ^é^P sin. a, et que son point 

d'application N se trouve aux deux tiers de la distance GA; d'où 

il résulte que l'on a GN= GN' = r /, et ^"— ar'œ-^/cos.a. 

ô o 

Enfin il est très-facile de voir quêtas / sin. a, et en nous rap- 
pelant que P SB %glSi la dernière équation ^ trouvée pour l'é- 
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qoilibre dn^^oylnidre, deviendra 

-r S^/3 sin. a C08. a as aZ^r sin. a » 



cos 






formtde tr^-simple , au moyen de laqueUe on connaîtra Fin» 
clinaison de l'axe du cylindre , lorsque sa longueur , ainsi que 
h vitesse angulaire de son mouvement, seront connues. Ici la 
lettre g désigne le double de l'espace parcouru par les corps 
qui descendent - librement dans le vide pendant une seconde ; 
et il faut avoir soin de prendre pour d, le rapport entre l'arc 
parcouru par un des points du système pendant une seconde , 
et la distance de ce point à la verticale OGx (i)« 

Occupons-nous de la recherche de l'équation de la courbe 
OMA {Jlg* lo) ; et pour plus de simplicité^ supposons au fil la 
même épaisseur qu'au cylindre^ en faisant abstraction du poids 
da fil, qui est toujours très-petit relativement aux autres for- 
ces qui le sollicitent. 

En dénotant par j?^ y , les coordonnées du point M , par A là 
tension qu'éprouve le fil dans ce point , par S la longueur de la 
com*be OM, et par Y la force centrifuge qui sollicite l'élément 
de la courbe au point M; on aura^ pour l'équilibre du fil, ces 
deux équations , 



w 






(i) Cette Talenr de cos. a, nous montre «qae le système ne panriendra 
à r^t permanent, qae lorsqu'on aora /^a ^ %; ce qui exige que la Ti- 

tiise angulaire é loit plus graille que V^^. 

I 
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La première de ces ^uations donne en l'int^rantv 



dx 
A-T- =:const.; 
as 



dx 
Mais au point A Ton a ^= i> A=5aSg/; d'oîi const.=:aSg2; 

partant 

Développons les deux équations (a) , en observant que Ton 
a Y == Hé^yds; nous aurons 

_ dx dx _ 
as ds 

^ dy dy ^ 
ïd^ -j -^-T d\^ YJS^yds = o. 

dx 
Multiplions la première de ces équations par ^f , et la seconde 

dy 
par -r 9 et ajoutons les produits; nous trouverons, en prenant 

ds constant , 

dx -♦- ^^ydy =2 o. 

Cette équation nous fournit en intégrant , 



I 
Ah — SdV * =5 const. 
2 



Observons que l'on doit avoir au point A , ^ s / sin. a , 
AaasaD^/; et si nous déterminons la constcmte d'après cette 
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,: noQs . anroiif 



(c) x=s ^ [ igl 4- d' (/• sîn.» « —y)] 



Cette formule nous donne la valeur de la tension du fil en 
fonction de la distance du point , que Ton considère , à la ver- 
ticale OG. Four avoir la tension quVprouve le fil au point O « 
il suffit de faire ^ a= o dans la formule (c) ; et Ton aura, pour 
la valeur de cette tension , 

Ae=s- [4s^^"i- ^f sin.'«]; 

cette valeur de A est, en même temps, la plus grande de tou- 
tes celles que cette variable peut obtenir : 

dy . . 

Posons , pour abréger , -^ = ^ , ce qui nous donne 

ds < 

2" == |/i -+-/>%• les deux valeurs de A que nous avons trouvées 

nous fourniront l'équation 

■ 

En faisant disparaître le radical de cette équation , on pourra 
l'écrire de cette manière 

{d) p^ = ^g^ (^ sin-' a -r') [6gl + « (r sin.» a -y) ]; 

d'oii il est facile d'avoir 

4g% 



W dx^ / 



r sin." a ^y y'Sgl -i- d» (r sin.' a — jr»), 
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Le second membre de cette équation n*est point intégrable i 
sous forme finie; mais il pourra servir à construire la courbe ^ 
OMA par les intersections successives de ses tangentes , dont i 
les inclinaisons sur l'axe des y sont faciles à calculer à l'aide 
de la formule (e). 

Si nous supposons y nul dans la formule {d) , nous aurons 

d sin. a. . > ^ . — : 

/> = — ^ — V^l H- d* r sm.* a 

pour la valeur de la tangente de Fangle forme par le premier 
côté de la courbe avec l'axe des x. On voit donc que la tan- 
gente à la courbe au point O ne peut jamais être horizontale. 
Nous pouvons transformer l'équation (e) dans une autre très- 
simple en faisant 

{f) y^=^l sin. a sin. ^. 

En effet 9 l'équation (e) devient, par la substitution de cette 
valeur de ^ , 

te) ^^- ^ ^^^' 

^ I/8g/ -♦. ôT sin.'* « — Ô' /=» sin.' a sin." ^ 

Nous pouvons encore éliminer l'angle a de ces deux demie- . 
res équations , au moyen de sa valeur donnée par la formule 

COS. a = -TJ7 ; et si nous faisons , pour abréger , 

les équations (/) et (gr) deviendront 

r = jy^^ — 96^^ Sin. y, 
^gl df 



ySglé^'^l^d^—gg' V" I — c' sin.» f 
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Ces quatre dernières formules renferment, sons un forme 
extrêmement simple^ la solution complète du problème que je 
me suis propose de résoudre, (i) 

Note de M* Pagani relative à la page i86 , du tome III. 

Je me souviens que M. Quetekt m'a dit, lorsque je lui ai 
remis la solution de ce problème d'algèbre , que la question 
avait été proposée par M* Noè'L D*après cela , je ne doute nul- 
lement que M* Noël en ait trouve une solution ; mais j'aurais 
désiré qu'il eût déclaré que la mienne était déjà imprimée 
dans la Correspondance , avant la publication de ses Mélanges 
d'Algèbre , que je ne connais que par Tanalise qui vient de pa- 
raître; et que de plus, la formule que j'ai donnée est la seule 
qui renferme la véritable solution. 



(i) Noos avons reçu, sur ce même sujet, un Mémoire de M. Desaiis, avec 
des expiSriences trés-curieuses et trés-prëcises , (pi ont été faites |>ar M. Neren- 
hurger. Les résultats de M. Desalis ne s'accordent pas tout-à-fSBÛt avec ceux de 
M. Paganiy c[ui parait aypir trop restreint la question , en supposant que le 
centre de gravita de la barre était toujours dans la verticale , qui passe par le 
point de suspension. M. Desalis prouve que cette <xrconstance n*a lieu que 
quand la Vitesse de rotation est nulle ou infinie. Le mouvement d'aiOeurs peut 
avoir lieu de trois, msmiéres, et ses circonstances dépendent aussi de la lon- 
gueur du fil de suspension. Le numéro actuel étant déjà composé en partie, 
lorsque ces Mémoires nous sont parvenus, nous avons dà les renvoyer an 
numéro suivant. A. Q. 
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PHYSIQUE. 

Sur la rotation d'une lentille qui descend le long itun plan 
incliné. Par M. Gbahat , professeur de physique à V Athénée 
de Maestricht. 

tt En inclinant la glace sur laquelle le verre de montre , ou 
en général le segment sphërique , est posé, il glissera suivant 
la ligne de la plus courte descente, si on ne l'en empêche en 
mouillant la surface convexe; mais ne pouvant glisser, il s'in- 
cline en avant à cause du déplacement de son centre de gra- 
yjté. Dans cette position , concevons un plan , paissant par le 
centre de gravité du verre de mcmtre et par son point d'appui , 
et qui soit perpendiculaire à la surface de la glace ; si ce plan 
est vertical , le centre de gravité est soutenu , le verre sera en 
équilibre et restera çn repos ; en supposant qu'il n'ait pas reçu 
de mouvement étranger , et que la pente de la glace soit assez 
faible pour qu'il ne glisse pas. Mais cet état d'équilibre n'est 
qu'instantané; pour peu que le plan perpendiculaire qui passe 
par le centre de gravité et par le point d'appui , cesse d*étre 
vertical , le cen^e de gravité'ne sera plus soutenu ; il descendra 
du côté vers lequel le plan s'incline , fera tourner le verre de 
montre , qui s'appuiera successivement sur de nouveaux points 
placés en cercle, et s'avancera par conséquent en roulant sur 
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la ^ce , suivant une ligne qui fera avec celle de la plu* courte 
dflscente un an^e plus ou moins grande angle qui dépendra 
de la position du plan perpendiculaire : cette position détermi* 
liera aussi le degré d'accélâation du mouvement pour un verre 
donné* 

» La ligne vèiticale qui passe par le centre de gravité, en- 
gendre, pendant le mouvement de rotation, une surface coni- 
que, dont l'intersection avec la surface sphérique du verre , 
forme le cercle sur lequel celui-ci descend en roulant* 

» Lorsqu'après avoir incliné la glace ^ on la tourne de ma- 
nière à faire pencher à droite ou à gauche le plan perpendicu- 
laire , la rotation du verre s'établit à droite ou à gauche , en 
conséquence de ce qui a été exposé ci-dessus : ce qui prouve 
que la rotation n*est pas due à une irrégularité de la forme 
de la goutte d'eau, puisque dans ce cas le mouvement ne 
pourrait pas, à volonté, être déterminé dans un sens ou dans 
Tautre. 

» L'action capillaire, qui résulte de l'interposition du li- 
quide, a pour effet de produire une adhérence entre le verre 
de montre et la glace , de manière à empêcher le glissement , 
sans beaucoup entraver le mouvement de rotation* Si toute 
la glace est mouillée, le verre glisse aisément; aussi l'expé- 
rience est-elle alors plus difiScile k faire que lorsque la glace 
est sèche , et que le verre est mouillé par une goutte de li- 
quide qu'on a eu soin d'étendre un peu autour de Fendroit où 
le contact aura lieu* 

» On peut aussi, pour produire l'adhérence, enduire la 
g^ce d'un peu de suif, que l'on étend avec le bout du doigt , 
pendant que la glace est légèrement chauffée, afin que la 
couche soit aussi mince que possible* On y pose le verre de 
montre bien essuyé. 

» Ce dernier procédé permet d'étudier commodément le 
phénomène : en plaçant l'œil dans une certaine position, on 
distinguera nettement le point de contact du verre : il se mon- 
tre comme une petite tache noire ; on observera qu'il change 
de position à mesure qu'on soulève la glace, et enfin, que 



I 
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pendant b rotation' il parcourt un petit cercle dont le centre | 
se 'trouvé sur l'axe du verre ; ce petit cercle se dessinera aussi. , 
sur le verre par une légère couche de graisse qui s'y attache. ^ 
On trouvera de l'avantage à' se servir maintenant d'iine lentille | 
biconvexe , dont le foyer ne doit guère être au-delà de a cen» 
timètres ,. ou bien de deux verres de montre' très-bombés , que 
l'on coUe^par leurs ouvertures l'un contre l'autre , afin de re« 
lever le centre de gravité , les cercles décrits par le point de , 
contact > en seront plus grands. 

» Puisque la rotation a lieu sans emploi de liquide , on sera 
convaincu que l'action capillaire n'y est pour rien (i)* - 

n U' résulté de l'explication qui précède, plusieurs çpnsér 
quences faciles: à vérifier, mais qu'il serait trop long .dé dé- 
tailler ici. » 

Extrait d'une réponse du rédacteur li M. Grabat, au sujet de 
la rotation d'une lentille sur un plan incliné. 

Je pense aussi que l'explication donnée par le Globe (2) est 
insuffisante , en attribuant exclusivement le phénopiène à l'ac- 
tion capillaire de l'eau interposée entre la lentille et le plan* 
Je m'étais déjà convaincu , comme vous , que la rotation de la 
lentille pouvait avoir lieu sans le liquide. 11 me semble d'ail- 
leurs, si j'ai )>ien compris le sens des paroles de M. Gilliérorf,^ 
qu'il est parti d'un principe inexact , en supposant qu'il exisjte 
entre le plan et le verre de montre plus d'espace d'un côté que 
d'un autre*, u ce qui ferait que le liquide abandonne les endroits 
oh il occupe plus d'espace, pour se porter vers ceux oh û 
en occuperait moins, n Si la lentille est sphérique, l'espace. 



(i) M. Tandel^ r^ent à Echternach, nous a fait parvenir nne note sur 
le phënomèné qnt nous occupe , et a reoonna aussi que la rotation pouVait 
être produite sans Pemploi des liquides. À. Q. 

(a) Samedi 8 d^mbre 4827. 
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d^apk*ës les premiers principes de géométrie , doit être le même 
latour du point de contact avec le plan* 

Qaant à l'explication donnée dans le Courrier de la Meuse (i), 
je croîs qu'-dle n'est pas assez générale ; tout en effet y est at- 
tribue à l'action capillaire du liquide , qui , en prenant une 
ibrme plus ou moins irrégùliëre , fait pencher le centre de 
graTÎté à droite ou k gauche du plan de plus forte pente. 

Vous voulez bien me demander quelles séàt mes idées sur 
le phénom^e qui nous occupe* Je ne puis que répéter ce que 
fai énoncé ailleurs (a) ; je pense que tout le secret se réduit à 
iaire tomber le centre de gravité de la lentille à droite ou a 
gauche du plan de plus forte pente, ce qui peut avoir lieu 
de trois manières : soit parce que la lentille n'est pas homogène 
et symétrique autour de son axe ; soit parce que la surface, sur 
laquelle la lentille doit se mouvoir, n'est pas parfaitement 
plane ; «oit enfin , parce que la lentille penche par l'effet de la 
capillarité ou par une autre cause* Vous voyez, monsieur , que 
l'idée que je me suis formée du phénomène , revient , à peu de 
chose près , à celle que vous en avez conçue vous-mêine , et 
qpe vous avez énoncée d'une manière si claire (3)* Seulement 
TOUS ne paraissez pas admettre que la lentille puisse toumei* 
par la seule action de la capillarité. Je ne suis pas de votre 
avis sur ce point; tout en admettant avec vous que la présence 
du liquide est très-utile , mais non nécessaire > pour empêcher 
le g^Ussement. Quand je fis à Londres 4'expérience, pour la pre- 
mière fois, je me l'expliquai à peu près comme, je l'ai fait pré- 
cédemment, et M* Stratford^ secrétaire de la société astrono*- 
mique , avec qui je la faisais , voulut bien , pour vérifier mes 
conjectures , se procurer une lame de verre parfaitement plane 



(i) Vendredi 23 noYembre i 827. L'article porte les biitiales J. D. P. £. en M. 

(i) Page 307 du Ille vol. de la Correspondance Mathématique, Lettre 
êènmée à M. Hachette, qai communiqua Texpëriencc à la Société PhUoma- 
tiéfue de Paris , et la rendit publique dans le n9 96 du Giobt. 

(3) Voyez Farticle qui précède. 

Tom. ir. 4 
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et des lentilles de difEârentes formes , dressées avec le plus 
grand soin. Nous prîmes toutes les précautions nécessaires 
pour que le liquide se répandit également entre les deux ver- 
res f et chaque fois la lentille glissait sans mouvement de rota- 
tion. Lorsque le liquide ne se répandait pas uniformément, le 
mouvement de rotation avait lieu. 

La. lentille descend obliquement dans le sens du mouvement; 
c'est-à-dire , du côté où ses dififérens points décrivent des arcs , 
en se dirigeant vers la partie inférieure du plan incliné. 
A mesure que le mouvement de rotation s'accélère, le point 
d'appui se déplace et* la lentille tend à tourner autour de son 
axe permanent. Je me permettrai ici> monsieur > de ne pas 
être entièrement de votre avis sur un fait que nous aurons 
probaUement étudié dans des circonstances différentes. Vous 
dites que le point de contact parcourt un petit cercle dont le 
centre se trouve sur l'axe du verre. Avec toute l'attention pos- 
sible ^ i'ai trouvé généralement très-peu de déplacement dans 
le point d'appui. Pour mieux étudier le phénomène , j'ai forte- 
ment chargé la lentille par un des bords , et je l'ai fait. tourner 
lentement; j'ai trouvé que le point d'appui ne se déplaçai^ 
d'une manière sensible, que quand la lentille, par l'accéléra* 
tion du mouvement^ tendait à tourner autour de son axe de 
rotation permanent ; jusque-là ce point décrit une ligne presque 
droite , et le centre de gravité descend continuellement en dé* 
crivant une ligne sinueuse qui serpente au tour d'elle. Du reste, je 
pense que le calcul seul peut donner une exphcation complète 
de toutes les particularités de ce singulier phénomène ; qu'il 
était nécessaire cependant de bien reconnaître par l'expérience. 
C'est encore un problème de mécanique sur lequel nous ap-> 
pellerons l'attention de nos lecteurs géomètres. 

Bruxelles, le 24 dëcerabre i827. 
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Sur les sensations produites dans fœil par ks d^e'renies com- 
leurs. Extrait d'une lettre de M* Plateau , candidat en 
sciences, (i) 

.•••Pavais remarqué que si l'on faisait tourner un cercle di- 
visé en secteurs égaux, alternativement jaunes et bleus, la 
teinte uniforme qui en résultait était presque complètement 
jaune ; il suivait évidemment de ce fait , que l'impression pro- 
duite sur la rétine par le jaune , est plus énergique que cdle 
qne produit le bleu; en essayant de même le mélange par rota- 
tion des dijSérentes couleurs , on obtiendrait donc des données 
sur les rapports des intensités de leurs impressions , et c'est ce 
^e je me suis proposé de faire : je chercherai quel doit être 
le rapport dés surfaces des secteurs différemment colorés pour 
produire des teintes le plus exactement intermédiaires que 
possible. Avant de ootfimencer ces expériences, j'ai voulu 
voir quelle influence aurait le degré de foncé des couleurs, 
sur leur mélange par rotation , et j*ai observé le fait suivant , 
qui peut paraître assez singulier : c'est que pour presque tou- 
tes les couleurs , il existe une teinte , placée entre les teintes 
pâles et les teintes foncées , laquelle a , dans le mélange , le 
majcimum d'influence : ainsi ^ pour fixer les idées, supposons 
qu'on veuiUe produire du violet par le mélange du bleu et du 
Amge', et que pour cet effet on ait divisé un cercle , comme 
je l'ai marqué (^. ii) ^ c'est-à-dire, en donnant aux 
secteurs bleus une teinte uniforme, et en graduant au con- 
traire les teintes rouges , en partant d'une teinte très-pâle vers 
le centre, jusqu'à une teinte très^foncée vers la circonférence; 
lorsque ce cercle tournera avec une rapidité suffisante , l'œil 
ne percevra plus que des bander violettes concentriques ; 
mais , en partant du centre , on verra le rouge dominer en 
plus , jusqu'à une certaine bande , après laquelle son in- 



(1) Vojez leyolume (urëcédenC , page 27. 
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fluence diminuera de plus en plus , jusqu'à la circonférence : 
ainsi on se tromperait, si Ton croyait que plus un rouge éêt 
intense, plus il doit avoir d'influence dans son mélange avec 
le bleu; celui du sang, de la pivoine, du géranium rouge, 
produiront moins d'effet que s'ils étaient mélangés d'un peu de 
blanc; le bleu jouit de la r même propriété^ mais le jaune 
fait exception. 
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Pont sous la Tamise, (i) 

. On désirait depuis long-temps un chemin souterrain de. com- 
munication entre les deux rives de la Tamise , au-dessous du 
pont de Londres , parce que la circulation continuelle de la 
navigation , est un obstacle à la construction d'un pont. On a 
fait deux fois des essais pour y réussir depuis plusieurs années. 
En 1^98 , feu M. R. Dodd projeta une semblable communi- 
cation entre Gravesend et Tilbury. Mais on peut dire que les 
travaux en ont été à peine commencés ; ils échouèrent ; lors- 
qu'on creusa le puit3^,on rencontra une roche calcaire. En i8o5 , 
M. R. Vazie forma le projet d'un cnemin souterrain entre Ro- 
therhithe et Limehouse , il perça cette galerie près de la rivière, 
et lui donna cinq pieds de haut , deux pieds et demi de large , 
en la faisant supporter par une simple charpente , l'excavation 
fut poussée jusqu* à 10 1 5 pieds , à une profondeur de i4o pieds 
sur la rive septentrionale , mais le terrain de la rive méridio- 
nale de la Tamise ayant été destiné , vers ce même temps , à 
l'établissement des docks de commerce, l'acte du parlement 



(i) Les renseignemens qui soiyent sont extraits d'aue notice qu'on vend à 
l'entrée du tunnei, A. Q. 
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ipd autorisait cette, galerie étant d'ailleurs expiré, le pont parut 
itre impraticable et fut abandonné. 

En i8a3, M. Brunel fixa son attention sur ce genre de travail : 
il -jugea que rexécution. pouvait en avoir lieu, et il pensa sér 
lieusement aux moyens d y parvenir , ce qui devait accroître 
dîne réputation qu'il avait d^à acquise par d'autres grands 
ouvrages» 

Une société de personnes capables.de reconnaître les pro- 
babilités du succès , résolut de mettre ses plans à exécution , 
aprës avoir obtenu l'approbation de plusieurs autres personnes-, 
qui , par le haut degré de leurs talens scientifiques , pouvaient 
ea juger. 

Tandis que l'acte d'institution de la compagnie du passage 
sous la Tamise était soumis h l'approbation royale, acte qui est 
daté du 24 juin 1824 , le lit de la rivière fut sondé en plu- 
sieurs endroits dans la direction que le passage devait prendi^e ; 
OQ sonda aussi à une distance suffisante sur les deux rives., 
pour reconnaître s'il y avait* moyen d'établir des puits profonds; 
les tentatives que l'on fit , réussirent de la manière la, plus en- 
coorageante. 

On commença les travaux un peu k Test de l'église de Bo- 
therhithe ; on construisit un entourage ou. circonvallation de 
bois formant un cercle d'environ cinquante pieds de diamètre ; 
un -cylindre, creux en briques , dont la maçonnerie était de 
trois pieds, fut cimenté de pouzzolane, on l'éleva à la hauteur 
de quarante pieds. 

De cette circonvallation s'élevaient verticalement 48 verges 
•de fer entourées de bois , elles étaient attachées au cylindre 
avec 35 listeaux cylindriques de 4 Va à 3 pouces , et au sommet 
de la maçonnerie , un autre entourage en bois était fortement 
attaché par des ancres aux endroits où venaient aboutir les 
▼erges de fer. La pesanteur de cet immense cylindre fut 
évaluée à 1000 tonneaux. 

Le 2 mars 1826, le président , William Smith , Esq. M. P. y 
accompagné des autres directeurs et de plusieurs savans, plaça 
dans une pierre de la maçonnerie une plaque dé cuivre avec 
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une inscription et des monnaies , etc. Selon Pusage , cette 
opération fut considérée comme le commencement du trayaiL 

Lorsque le cylindre fut fini , cette masse immense fut gra* 
duellement et avec succès enfoncée sans aucune lézarde ou 
crevaisse , jusqu'à une profondeur d'environ trente trois pieds 
dans un lit d*argi}e compacte , on la reprit sous œuvre à ime 
profondeur de septante-cinq pieds au-dessous de la sur&ce.'' 

Cette maçonnerîô étant complètement établie , on y descen- 
dit le bouclier^ espèce d*abri inventé par M. Brunel, pour 
protéger les ouvriers pendant Texcavation. 

Nous n'avons pas l'intention de donner ici une description 
minutieuse de cet instrument , pour faire juger de son utilité. 
B est de larges dimensions et peut peser une centaine de lastes» 
On le vcHt au desëin ci-joint (n« 3}« Cet abri est fabriqué &a. 
fer 9 il y a douze divisions sur trois étages , qui forment p«r 
conséquent Irefnte-^sit dompartimens ou cellules j d'une largeur 
suffisante pour un mineur. Le sol supérieur est supporté par 
cet alM*i ; ' chacune éé^ divisions du bcmclier est soutenue par 
deux larges sabots à h partie inf^ârieure, de manièi^ à soute- 
nir le poids des trois compartimens ainsi que toute la pression 
supérîeurë. 

Aussitôt qu'un mineur ^ en avançant, a retiré une certaine 
quantité de terre , il place une grosse planche et la visse par 
les deux extrémités contre le bouclier y comme on le voit aui 
dessin n^ 2. Ces planches servent à empêcher les ébotdemens 
à l'intérieur; on ne les retire pas pendant qu'on pousse en 
avant le compartiment, parce qu'elles sont fixées aux deux 
compartimens voisins , qui soût alternativement poussés en 
avant par les grandes vis qui s'appuient contre Fouvrage en 
maçonnerie, que l'on continue pour servir de point d'appui. 
Ainsi , le dessus , le dessous , l'avant , l'arrière et les cAtés 
sont toujours préservés de toute irruption des couches envi- 
ronnantes. 

Dans toute la longueur du mur mitoyen, entre les arcades 
de l'Est et de l'Ouest , il y a plusieurs hbris pour la facilité 
des piétons et pour les voitures en cas de besoin. Mais les voi- 
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tares de. la rive septentrionale doivent passer par la galerie 
de l'Est , et celles de la rive méridionale par la galerie de 
rOuest. 

Le passage sera entièrement éclairé par le gaz. 

Une machine à vapeur sert à descendre les briques, les 
pierres 4 le ciment et tous les matériaux pour la construction de 
roavrage » et tandis qu'on apporte ce qu'il faut pour le travail 
de l'arcade de l'est, on emporte le gravier, l'argile et les autres 
substances du sol , par l'autre galerie (i). 

La desc^ite pour les voitures ne sera point commencée 
avant que le passage ne soit achevé d'une rive à l'autre , et 
dans aucun cas le chemin des voitures , jusqu'à l'intérieur du 
passage , n'aura une inclinaison plus grande que quatre pieds 
six pouces sur cent pieds, et sera à peine sensiUe aux chevaux 
de trait. 

Lorsque l'entrée du passage sera terminée , il aura l'aspect 
da dessin n^ i , et ses dimensions seront de 22 pieds, depuis 
les fondations jusqu'au sommet de l'ouvrage en briques , et sa 
largeur à l'extérieur de l'ouvrage en briques , sera de 87 pieds ^ 
(ce qui est six fois plus spacieux que le chemin fait en i8o5). 
Les arches auront une hauteur de i.5 pieds 6 pouces > depuis 
le sol des voitures au centre de la galerie ; chaque arcade 
sera de i3 pieds & pouces de large, chaque trottoir sera de 
3 pieds* La profondeur de l'eau au-dessus du passage pendant 
les hantes marées du printems est de 36 pieds* 

Le passage sous la Tamise est l'objet d'un haut intérêt en 
An^eterre et à l'étranger. On s'en informe sans cesse sur le 
oontiiient toutes les fois que quelqu'un arrive de Londres ; et 
les étrangers qui viennent dans cette capitale^ surtout les 
savans et les personnes d'un rang élevé , ont un grand soin de 
visiter cet ouvrage. Cependant les directeurs se sont trouvés 
dans la nécessité de limiter les admissions, et même de les 



(i) La machine à vapeur est placëe dans Tintërieur da cylindre en maçon- 
nerie , par leqnd on descend vers le passage souterrain. A. Q. 
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borner à des heures particitlières et à des jotirs particuliers^ 
jusqu'à ce qu'ils puiss^lit prendre des mesures > afin que la cu' 
riositë du public jouisse de ce travail sans déranger les ou- 
vriers» Chaque jour , les samedis et dimanches exceptés , 
toute personne qui paiera un schelling pourra descendre' et 
s'avancer dans le passage de lX)uest, sous lé lit de ta Tiamiseî 
aussitôt qu'il sera possible sans interrompre les nombreux 
ouvriers qui travaillent (i)« 

Le dessin représente : 

N^ I. Les deux arches d'entrée du tunnel près de l'escaHer 
pratiqué dan^ le cylindre en inaçonnerie; 

N^ a. L'ouvrage en briques de la galerie de l'est, terminé 
jusqu'au bouclier , et un chariot qui sert à recevoir les terres 
que retirent les mineurs; la grue qui sert à élever les briques,* 
le ciment, etc. , pour les ouvriers , et une vue du bouclier avec 
les ouvriers qui travaillent ; le bouclier , qui , au moyen de 
vis et d*ais (connus sous le nom technique de polling jacks) ^ 
trouve un ferme appui contre terre , jusqu'à ce qu'il soit né- 
cessaire de le faire avancer. 

No 3. Figure du bouclier : on voit les ouvriers dans leurs 
compartimens. 



(4) Les travaux ont repris avec actiyilë au commencement du moU d*oc« 
tobre dernier , ëpoqae à laquelle on ëtait parvenu à se rendre maitre des eaux 

€faâ avaient inonda le tunneL 

t ' • . . . / 

\ 

ï^ota. Fendant que cet article ëtait sous presse ^ nohs avons àpipris avec 
ddulear qn'iine nouveDe inondation avait suspendu les travaux. A. Q. 
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STATISTIQUE- 



Tableaux des chances de la noui^elle Loterie, établie par 
arrêté de Sa Majesté ^ en date du i3 noi^embre 1827; par 
M. P.-F. Vekhtjlst , Docteur en Sciences. 

La nature de ce journal spécialement destina aux sciences 
mathématiques 9 ne comportant aucune espèce de polémique 
for des objets qui leur sont étrangers , nous nous bornerons à 
exposer ici quelques calculs relatifs à Yespérance du joueur, 
sans entrer dans les considérations morales qui tendraient h 
faire envisager la nouvelle loterie comme plus ou moins favorable 
au joueur et à la morale publique, que la loterie génoise, 

D'aprës la théorie de l'espérance mathématique , il faut pour 
que le jeu soit parfaitement égal , que la somme de tous les 
prix qui peuvent échoir au joueur , multipliés respectivement 
par leur probabilité , soit égale à sa mise* 

La différence entre ces deux quantités , divisée par la mise , 
est la mesure de Tavantage du banquier, ou, en d'autres ter- 
mes , l'impôt prélevé par le gouvernement. 

Pour ne pas compliquer inutilement la question par la dis- 
tinction des classes , nous supposerons que le joueur ait pris un 
billet pour toutes les classes ; ce cas est celui qui lui est le 
plus favorable ; car s*il ne prend un billet que pour les deux 
premières classes , il est obligé de payer , outre le supplément 
convenable , une prime de deux florins en faveur de l'État , 
pour prendre part à la troisième classe. Le bénéfice de cette 
prime est donc purement éventuel pour le Gouvernement , 
et par conséquent n*est point susceptible d'une évaluation 
a priori» 
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NOMBRE DES PRIX. 
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3 
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40,000 Prix valant ensemble. . . . 
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Aïnii respéritnce de gagner le pvs lot , ne vaut réeUement 
ifoe I fl. ^o cents, et ceUe de ga^er un pris quelconque ne 
devrait coâter que it fl. 3^ cents —, comme il est aisd 
de s'en assurer en multipliant la valeur moyenne de cfaa- 
foe prix , ou 568 û. 65 cents , par la probabilité d'avoir 
DD prix quelconque, c'est-^-dire par t-, puisqu'il n'y a que 
tooo prix sur 5o,ooo billets. 
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L'espà^nce d'obtenir une prime quelconque , c'est-à-dire 
de recevoir le remboursement d'une partie de sa mise , vaut 
donc i8 fl. 6i cents. 
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Quant aiii pi-ùnes eitraordioidres , leur prtJMibiliU ie c 
pose de dextx dëmens : 

i" De la probabilité d'obtenir un prix quelconque ; a' 
celle d'obtenir un prix d'ordl-e déterminé. Elle sera donc é, 
au produit de ces deux quantités. 

Par exempte , la probabiLté d'obtenir la prime eztraordîn 
attachée au premier billet qui gagne un prix, est égale à la ] 
habilité d'obtenir un prix quelconque, ou ?-, multipliée par c 
de voir sortir le premier avec un prix le numéro que l'on a chi 
c'est-à-dire par — , puisque le nombre total des prix est u 
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Résume» 



On Yoît par les tableaux précédens , que Tepërance totale du 
jooeur égale 

II. 3780 -^ i8. 6100 •+- o. 3767 =ss fl. 3o. 358g. 

Telle devrait donc être sa mise , si l'on pouvait faire abstrac- 
tion du bënëfîce 'du gouvernement et du salaire des collec- 
teurs. Or , le billet entier pour toutes les classes se paie 46 fl. : 

La pebte essuyée par le joueiir s'élève donc a i5. 64 ii 
lua 46 9 ov 34 Tg- POUE 100. 

11 est aise de vérifier ce résultat, en faisant la somme des 
enjeux perçus par le gouvernement. 

5O9O00 billets à 46 fl « a,3oo,ooo fl. 

Total des prix, primes et primes extraordi- 
naires^ déduction faites des i5 et 10 p. ^/o. . 1,517,945 » 



DlFF£BE5CE. ...... 782, o55 fl. 

Rapport de cette diffërence à la somme des enjeux 

II 

782055 34 46ÔÔ 

23ooooo 100 

Si nous sommes bien informés , le gouvernefnent vend ses 
billets au collecteur , à raison de ^o fl. : Par conséquent , la 



, . 6 i3 a3 . ^ 

part de celui-ci siu» chaque mise est — ou ; ce qui re- 

duit Favantage du premier à 34 tt^ — '^ ^3 P^"^ ^^' 

Chaque loterie doit donc rapporter au trésor un bénéfice 
assuré de plus de ao p. °/o , pris sur le montant de toutes 
les mises , sans compter le produit de la prime en faveur 
de FEtat dont nous avons déjà fait mention au commence- 

m 

ment de cet article. 
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Addition, 

Noos joindrons aux calculs précëdens, que M. F^çrhu» 
bien voulu entreprendre à notre prière , un tableau des 
cettes faites par la loterie dans la ville de Paris , et des 
échus aux joueurs de cette même ville, depuis 1816 jusq 
1820 inclusivement. Nous l'avons extrait des recherches 
tistiquès publiées par ordre de M. De Chabrol. 







SOMMES 




ANNÉES. 


VEBSIÊES 




REÇUES 


ENTRÉES 




OAlfS LES BUREAUX. 


P4A LES OÂGNIMS. 


AU TtkiSO 


1816 


19,552,000 


fr. 


1 3,383^000 fr. 


6,169,000 


«817 


21,461,000 


n 


16,5 1 3,000 » 


4,948,000 


1818 


29,37 I ,000 


ït 


22,765,000 î» 


6,606,000 


1819 


27,524)000 


n 


22,3o6^ooo n 


5,218,000 


iSao 


2^,o36,ooo 


» 


19,783,000 » 


9,253,000 


Totaux. .... 


126,944,000 


fr. 


94,750,000 fr. 


32,194^000 


MoTuniE. . . . 


25,388,000 


» 


18,950,000 » 


6,438,800 


Nombre propor- 
tionneU . . . 


I 




Q>74 » 


0,26 











Ainsi le trésor perçoit , à Paris , un peu plus que le q 
^es sommes versées dans les bureaux ; c'est une espèce < 
pôt ^e paient les joueurs pour avoir le plaisir de satisi 
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leur passion. On voit par les calculs faits plus haut , que le 
joueur paie , chez nous , ce plaisir un peu plus cher ; puisque 
plus du tiers de ce qu'il expose , passe au trësor ou devient 
le salaire des collecteurs. On comptait en 1827 , que les 
bteries avaient rapporte chez nous 1 



j , 

ANNÉES. 


ÉVALUATION. 


VERSEMENT 

AU TR^OR. 


DIFFERENCE 

EN PLUS DE l'étal. 


1R24 
1825 
1826 


i,l5o,ooo fr. 
1,240,000 » 
1,280,000 » 


1,244,434 fr. 
1,467,126 » 
1,6149016 » 


94,434 fr. 

227,126 >» 
3349616 » 



Ainsi , chaque année , grâce à l'aveugle cupidité des joueurs , 
ks revenus de l'État ont dépassé de beaucoup l'évaluation des 
recettes présumées. A. Q. 
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REVUE SCIENTIFIQUE. 



Société des sciences naturelles de Lie'ge, 

On avilit lieu de s'étonner, il y a peu d'années , de ce que 
Liège ne renfermât aucune société, s^occupant exclusivement 
des sciences naturelles : en effet, d'une part, la faculté des 
sciences de l'université se distingue par les talens des profes* 
seurs qui la composent , tandis que l'administration des mines 
attire en cette ville une foule de personnes qui s'attachent à 
l'étude de l'histoire naturelle ; d'une autre part , la fertilité du 
sol et les richesses minérales de la province, ses nombreuses 
exploitations, l'abondance et la variété des fabriques qu'elle 
possède, tout concourt à y inspirer le goût des sciences na- 
turelles. En 1822, quelques' jeunes gens qui appréciaient ces 
heureuses dispositions, résolurent enfin de remplir cette lacune, 
et fondèrent la société dont nous nous occupons ; M. Gaede , 
professeur d'histoire naturelle à l'université, leur montra une 
bienveillance particulière , et reçut le titre de membre hono- 
raire ; bientôt M. Traiter, inspecteur-général des universités , 
leur donna un local dans l'établissement destiné aux leçons 
académiques , et M. JVarnkoenig , directeur de la bibliothèque , 
leur accorda toutes les faveurs qu'ib auraient pu attendre 
de lui. 

Cependant cette société était encore peu nombreuse , et elle 
resta en quelque sorte ignorée jusque vers le milieu de cette 
année : à cette époque , un article inséré dans plusieurs jour- 
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Hftttk lui donna l'âam L'auteur de cet article, manifestait le 
désir de voir se fonner à Liëge , une société qui se chargeât 
de faire i'analise des minéraux qu'on lui enverrait : cette tâche 
avait d^à été remplie en quelques occasions par la société des 
sciences naturelles, et elle s'empressa de prendre toutes les me 
sures possibles pour être à même de s'en acquitter dans tous 
les cas : elle s'associa de nouveaux membres, et pubKa par la 
voie des journaux, qu'elle s'engageait non-seulement à faire 
Fandise des minéraux , mais nvême à répondre autant qu'elle le 
pourrait à toutes les questions de chimie, de physique, de 
botanique, etc., que les habitans de la province lui adresse- 
raient. 

La société est composée de trois sortes de membres : elle 
raifenne i** des membres honoraires : ils sont en très -petit 
nombre et on ne leur impose aucune obligation ; a<> des mem- 
bres correspondans ; 3^ des membres effectifs ; ceux-ci sont tenus 
d'assister à toutes les séances et de subvenir par leurs cotisa- 
iions aux d^enses de la société; les membres correspondans 
deviennent membres effectifs lorsqu'ib habitent Liège , et ceux- 
ci deviennent membres correspondans lorsqu'ils quittent la 
▼31e ; les uns et les autres sont obligés de présenter un Mémoire 
à la société , dans' les trois mois qui suivent leur réception , et 
dans la suite, ils doivent en produire au moins un par an; du 
reste , tous les membres peuvent fréquenter le local de la 
société et y consister un grand nombre de journaux scienti- 
fiques, les archives , les collections , etc. 

Les séances ont lieu de quinze en quinze jours , et elles sont 
spédalement destinées k la lecture et à la discussion des Mé- 
moires : lorsqu'un membre a fait un travail , il l'annonce à la 
société pour le lui communiquer à la séance prochaine; les 
Mémoires des membres correspondans sont envoyés au secré- 
taire et lus par l'un des membres effectifs nommés à cet effet ; 
dès qu'une dissertation est lue à la société , elle doit y être 
déposée pour qu'on la mette en discussion à Tune des séances 
lobséquentes ; on la garde ensuite aux archives avec les obser- 
vations qu'elle a provoquées* 

Tom. ir. 4 
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Lorsqu'on demande à la «ociété des rei^seignemens su 
ol^et quelconque , elle nomme aussitôt des commissaires < 
^ésde faire toutes les recherches désirables et de consulta 
besoin les professeurs en sciences de l'université, qui sont x 
.bres honoraires ; déjà plusieurs essais ont été faits , à la gr 
satisfaction des personnes qui les avaient demandés. 

On voit que cette société a un double but : les men 
réunis en séance « cherchent à s*instruire mutuellemen 
se communiquant leurs idées , et en outre, ils tachent d 
rendre utiles à leurs concitoyens , en leur offi:ant tous les 
vices qu'ils sont à même de leur rendre ^ sous ce dernier 
port, c'est une institution qui manquait absolument dai 
pfrovince de Liège , pour ne pas dire dans tout le royau 
institution que l'industrie a droit de réclamer : parmi les 
scmnes qui s'occupent d'exploitation ou de fabrication , i 
est très-peu qui possédait les sciences naturelles autant 
le faut pour leur état, et bien souvent le défaut de com 
fiances entrave leur industrie ou les expose à des pertes 
sidérabies ; la société de Liège peut donc leur être d'un gi 
avantage : ainsi elle pourrait faire connaître aux exploitai 
composition et les propriétés des diverses substances qu'ils 
sirent verser dans le commerce , TutiUté des unes , Imco: 
nient des autres, la manière de perfectionner celles-ci. 
Elle pourrait être utile à certains fobricans , en leur indiqi 
lâ différence entre les produits de leurs manufactures et i 
des autres fabriques du même genre^ la manière d'imiter c 
ci, de rendre ceux-là plus parfaits, le moyen de rendre 
procédés de fabrication moins dispendieux , de remplacer 
matières premières par d'autres qui sont à plus bas prix, 
Espérons que les particuUers sauront apprécier ces ressou: 
et que , de son côté, la société continuera à justifier l0ur 
norable confiance* 

(Cette notice, qu'on a bien voulu nous communiquer, ci 
nera une liouyelle preuve de l'excellent esprit qui anime n< 
jeunesse y et suggérera peut-êtr^ l'idée d'associations sembla! 
dans les principales villes du royaume). 
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Suite de FanaUse de la théorie élémentaire des transuersales , 
par M. Ga&nieii , professeur à ITTniyeisitë de Gand. ( Voyez 
le vol. précédent.) 

Avant de poursuivre Fanallse de cette tliëbriey<<jue nous avons 
d^ étendue aux huit premiers chapitres (Correspondance , III* 
?oL, n<>* I, II et III), nous remplirons quelques lacunes que dea 
r^erçhes postérieures nous ont fait remarquer et remplir 
dans le manuscrit. 

Dans une dernière lecture , nous avons fait quelques ehan- 
gemens d'ordre eit additions dans les trois premiers chapitres ; 
mais ces variantes n'en apportent aucune dans le coi^pte que 
nous avons déjà reodu de cette partie de l'ouvrage* 

(jUPiTBE IV* Théor. ix« La proposition fondamentale en fcUt 
de protection stéréographique , consiste en ce que « si , d'un 
» point pris sur Thémisphère destinée au tracé des Qgure& 
» originales» on mène des tangentes MT et Mt à la sphère ? 
> la perspective TWt sçra égal à l'an^^e TM^. » Ce théorise 
de Ptolqmée, d'une grande importance dans la théorie dont 
il s'agit ici , a été étabU d'une manière fort simple par Fiistro- 
nome Leadbetteo» l'un des commentateurs dé Newton : dan» 
oette troisième démonstration^ que nous avops empruntée d'une 
"^V^AelA.. Mathieu, {Histoire de t Astronomie au XVHI* siècle, 
par Delambre^ pag. 90), nous avons fondu une no^ de l'au- 
teur qui la complète» 

Cbap* VI. « Un des avantages importans de la théorie des 
» projections , dit M. Dandelin ( Mémoire cité Çorresp. , III* vol. 
» pag. 1089 noie), c'est qu'en conservant la position, relative 
» des divers points d'un système , on peut néanmoins chaii- 
» ger le système de projections , aest-k-dire, la position de l'œil 
» et le plan du tableau > d'une infinité de manières, expédient 
» qui p^ut cunener des simplifications importantes d^ns le 
» ndsonnement et les opérations; ce renversement de projçc- 
» tioiis offrira souvent des applications importantes, comme 
■* nous allons le montrer par quelques exemples. 
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» Théor. XI : Si , sur la circonférence d'un cercle , on prend 
» six points a^b^c^d, e ,y*9 et un septième g cpielque part sur 
» scm plan , on peut tracer les cercles abgy bcg^ cdg^ deg^ tfget 
» Jag , et il arrive que les intersections des cercles opposés , sa- 
» voir : abg et deg, beg et efg j adg etfag , se trouveront sur un 
n septième cercle passant aussi par g* n Gomme la démonstration 
telle qu'on la trouve dans lé Mémoire , est d'une concision aea^ 
démique, qui laisserait au lecteur le mérite de l'invention , noutf 
l'avons éclairée par des développemens et une figure. On dé« 
montre de la fnéme manière le théorème suivant : si , sur une 
circonférence , on prend six. points a^b jC^d^e^fet un sep- 
tième g quelque part sur son plan , on pourra mener par ce 
point g six cercles tangens à la première circonférence en a, 
h^c^d^ e^f : considérant ces six cercles comme un hexagone 
circonscrit, et menant par les sommets opposés trois cercles 
assujétis à passer parg*^ ces cercles se couperont en un même 
point, propriété analogue à celle dont jouissent les trois diago- 
nales de l'hexagone circonscrit. La première suppose la pro- 
priété connue des cotés opposés de l'hexagone inscrit , de se 
couper en trois points situés en ligne droite. Le même expédient 
pourrait s'étendre à un système de huit cercles , qui ayant pour 
cordes les côtés de deux quadrilatères , Fun inscrit et l'autre 
circonscrit à un même cercle , se couperaient tous en un même 
point, qu'on prendrait pour point de vue ; c'est ainsi que , dans 
la géomètre descriptive, on a tiré quelques conséquences re- 
marquables des projections de projection. 

Mous avons encore ajouté un douzième théorème , ayant pour 
énoncé : si dans un tronc de pyramide triangulaire , on pro- 
longe les deux côtés opposés situés dans chaque face ; qu'en- 
suite on mène les diagonales des trois quadrilatères formés sur 
les trois faces du tronc , on aura six points situés dans un même 
plan XI , qui a la propriété de diviser chacune des trois arêtes 
du tronc , savoir : ÂA', BB' et GG% en segmens proportionnels 
à ceux que le point S de concours de ces trois arêtes , forme 
i^ur les mêmes droites, lorsque les trois arêtes ÂA' , BB' et CC 
i^ont tracées sur ua même plan; les six points sont encore dis- 
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foiés sur ce plan , de telle softe , qu'en les prenant trois k trois 
danis un ordre déterminé , chacun de ces groupes de trois points 
aj^partient à une méme^ droite. Enfin, lorsque ces six points 
sont placés sur une même droite , cette droite coupe chacune 
des trois droites ÂA% BB^ et GG% toujours situées dans un 
même plan , en deux segmens proportionnels à ceux que forme 
le point S sur ces droites. Dans un quatrième corollaire , nous 
appliquerons le précédent aux coniques , ce qui conduit à 
plusieurs propriétés remarquables de ces courbes, et entre 
autres , à celle de l'hexagone circonscrit , relative à ses trois 
diagonales. On tire encore de ce théorème cette autre propriété 
d^à connue , que si d'un point quelconque S ^ on mène , dans 
un même plan, trois droites quelconques SA, SB et SG , et 
qu'on fasse deux triangles AGB et A^G^B^, dont chacun ait ses 
trois angles sur ces trois droites , les trois concours des cotés 
de ces triangles , seront toujours en ligne droite. 

Ce chapitre , est terminé par une extension du théorème xii , 
à un tronc de pyramide quadrangulaire : eu le partageant par 
des plans diagonaux en quatre troncs triangulaires, prolon- 
geant les côtés correspondans des bases opposées jusqu'à leurs 
rencontres en m, n^ p, m% n^etp^^ tirant dans chacune des 
&ces des diagonales qui se croisent en 5 , ^, r, 5', 9^ et r', on 
arrive à cette conclusion u que les six intersections m , n , p , 
» m', n' et />', et les six croisemens 5 , q , r^ / , 9' et r', des 
1 diagonales , sont sur seize alignemens , de trois points cha- 
» cun , lesquels sont situés dans quatre plans. » La notation 
cpi sert à démontrer cette propriété , est telle qu'elle se prête 
avec la même facilité à un tronc- polygonal quelconque. 

Dans le chap. vi , nous avons intercalé la solution de ce pro- 
blème : « Une section conique non décrite , étant donnée par 
» cinq points, dont trois appartiennent à une circonférence 
» de cercle > trouver directement, et en n'employant que la rè- 
n gle, le quatrième point d'intersection des deux courbes. » 
Cette solution s'applique évidemment au cas où les deux cour- 
bes sont des coniques , pourvu que l'une d'elles soit entièren^ent 
décrite; dans le cas contraire^ il faudrait, indépendamment des 
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trois points donnes communs aux deux courbes, en connaître 
deux autres quelconques sur la seconde. Le onzième chapitre 
ofiré les propriétés de trois coniques qui se coupent en 
quatre points. 

Dans les numéros suivans , nous reprendrons* la suite de cette 
analise qui, à l'avenir, sera définitive. 

Libtary of useful knowledge ; Bibliothèque des con* 

naissances utiles. 

Il s'est formé depuis quelque temps , à Lonclres, une asso- 
ciation d'hommes éclairés qui ont pour but de répandre lès 
connaissances utiles , jusque dans les dernières classes de la 
société. L'un des membres les plus honorables, M. /• L. Gold- 
smidy avait fait connaître chez nous cette association dès sa 
naissance , en communiquant le règlement k MM; Comelissen , 
De Bast , Le Maire , etc., avec qui il s'était mis en relation, tin 
extrait de ce règlement fut inséré dans le Messager des Arts et 
des Sciences (i); on y annonçait la publication périodique de 
traités sur les différentes branches des connaissances hùmaînes. 
« (!lhàque traité scientifique devait contenir une exposition des 
principes fondamentaux de quelque branche de science, les 
preuves et les explications de ces principes ; leur application' ; 
la pratique et leur usage dans l'application des faits ou des 
apparences. » (a) 

Nous avons eu occasion de nous procurer depuis plusieurs de 
ces traités , qui nous ont paru très-propres à réaliser lés espé- 
rances qu'avait fait niaître une association aussi éminemment 
recommandàble. Dans l'impossibilité o\x nous sommes d'anali- 
ser ces différens traités , nous nous contenterons d'indiquer 
ceux qui avaient paru au commencement de noveml>re 1827: 



(i) i'» et 2e livraisons, 4827. 

(a) Chaque traite se compose d'environ 32 piages in-8<>^ imprimi^es sur 
deni colonnes , avec des gravtu'es en bois inlercalëes dans le texte. 
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JDf t objets des avantages et des plaisirs de ia science. 

( Traité, préliminaire )• 

U Hydrostatique ^ contenant des notions préliminaires sur les 
finides , l'évaluation des pressions ^^ les pesanteurs spécifiques , 
Farédmi^trie , la théorie des siphons, et deTattraction capillaire. 

U Hydraulique : du mouvement des fluides dans des canaux 
et dans dea^ ajutages ; des machines pour l'élévation des eaux; 
de la force .des liquides en mouvement. 

Pneumatique : de la pesanteur et de l'élasticité de l'air; de 
b machine pneumatique; de la pompe de compression; du 
fosil à vent ; du son* 

Mécanique : le I*' traité renferme la théorie des premiers 
moteurs , des agens mécaniques. Le II<* , les élémens de la 
mécanique, qui présentent deux sous-di visions , de 3^ pages 
chacune* Le 1II«, le frottement et la rigidité des cordes. 

Mécanique animale , ou un examen de la structure et des 
«ganes mécaniques des animaux. 

Chaleurs I«' traité; des causes de la chaleur; du thermomè- 
tre; de la conductihilité de la chaleur ; du pouvoir réfléchissant. 
n* , 4le la chaleur spécifique ; de la quantité de chaleur absolue 
que renferment les corps ; de l'eau sous l'état solide , fluide et 
aériforme; de l'évaporation ; de la distillation et des moyens 
artificiels pour abaisser la température. 

Aperçu du hovum orgakon scieittiarum, de Bacon , on nou- 
velle méthode d'étudier les sciences. 

Optique -^ I*' traité ; notions préliminaires; de la réfraction ; 
des prismes et des lentilles ; de la, formation des images; de la 
décomposition de la lumih*e. 

Il etiste à Londres une autre collection pour le peuple, in- 
titulée : Catéchisme de Pinnock. Quoique cette dernière coUeC' 
tkm renferme <{uelques traités rédigés avec soin , il ne faut ce- 
pendant pas la confondre avec la première ; on y trouve trop 
d'erreurs et des notions trop incomplètes sur les dififérente» 
branches^des sciences. Les catéchismes de Pinnock sont rédigés 
pour les enfans ; on doit regretter d'autant plus vivement les 
erreurs qui ftj trouvent. 
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Almanach Populaire du royaume de^ PaysrBas ^ pour g 
Fan 18289 ou exposé des connaissances utiles. Bruxelles, chez > 
5ols-Wittou<ik. , 

Ce petit ouvrage, destiné au peuple, -est rédigé avec préci* -^ 
sion et clarté. On y trouve , dans un cadre étroit , un grand l 
nombre de notions utiles sur l'agriculture , Iqs poids , les içesu- 
res, le conunerce, Téconomie , etc. On aurait tort^de.^e mon- 
trer, difficile sur les petites imperfections qu'on y rencontre 
encore* Peut-être l'auteur ferait-il bien de remplacer par la suite 
son article Pronostics du temps , par quelques autres notions de 
physique. La météorologie est encore trop peu avancée pour 
pouvoir poser en principe , comme il le fait, les résultats des 
observiations sur les vents ou sur la forme des nuages. Il faut 
être très-circonspect sur la nature des connaissances que l'on 
transmet au peuple; peut-être l'auteur, tout en louant avec 
justice les avaiits^ges dçs sociétés d'assurances, faitril sentir 
un peu trop qu'il n'est point étranger à la société de V Union 
Beige. L'homme impartial se demandera pourquoi l'on n'a point 
;nentionné les autres sociétés du royaume , et s'il entrevoit qu'il 
y a des prédilections marquées, il aura moins de confiance 
dans les autres renseignemens qu'on veut lui transmettre. 

De la justice de prévoyance ^ par M. E. Ducfbtiaux; à 
Bruxelles, chez /. /. Cautaerts et comp. ^ in-8®, 1827 (i). 

M* Ducpéliaux , dont le nom est honorablement connu par 
un ouvrage récemment publié sur la peine de mort^ s'est oc- 
cupé d'examiner^ dans la brochure que nous annonçons, l'in- 
fluence de la misère et de l'aisance , de l'ignorance et de 
l'instruction sur le nombre des crimes. On ne lui reprochera 
pas de s'égarer dans de vains raisonnemens ; c'est dans ..les 
documens officiels , dans les statistiques , qu'il va demander au 
passé des instructions pour l'avenir ; et. des nombreux résultats 
numériques qu'il cite , il cherche à déduire cette vérité, que la 



(1) M. Ducpéliaux a pnblitS depuis un secoi^d oayragesiir le iq^me lujct. 
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moralité, que la sécurité d'un peuple , dépendent surtout du 
degré d'aisance et de lumières qui y est répandu. Quand 
on a reconnu le mal dans sa source , il devient plus facile de 
le prévenir; mais quels sont les moyens qu'il faut employer? 
M. Ducpétiaux en indique trois : t^ Écarter les motifs qui 
provoquent à l'action; ii^ éclairer la liberté , pour résister à 
ces motifs provocateurs; 3<* fournir à l'homme des moyens^ 
suffisons pour combattre les motifs provocateurs dans les dé- 
libérations de la liberté. Il est remarquable que le degré d'ai- 
sance et de luxmères , qui donne en quelque sorte la mesure 
de la moralité d'un peuple, doive être considéré aussi ^ d'après 
toutes les observations récentes , comme la mesure de la mor- 
talité à laquelle le peuple est exposé. Nous regrettons de ne 
pouvoir suivre l'auteur dans les développemens intéressans 
auxquels il est conduit par la question dont il traite ; ces dis- 
cussions sortiraient trop du cadre que nous nous sommes 
tracé. Nous avons voulu surtout indiquer l'heureux emploi que 
l'on peut faire des i*echerches statistiques en tes citant comme 
des données d'expérience , pour établir les vérités les plus uti- 
les^ à l'ordre social. 

— Le Philanthrope et VAmi de la Patrie^ recueils publiés par 
les commissions des sociétés de bienfaisance^ établies à Bruxelles 
et à La Haye , continuent à présenter des détails statistiques 
finrt intéressans sur nos colonies. D'après le relevé de la po- 
pulation dans chaque établissement colonial des provinces sep- 
tentrionales , on comptait en tout 7184 individus au premier 
novembre 1827, et 72849 au i«' décembre de la même année. 
Vwpv^Xe Philanthrope ^\e nombre des colons, dans les colonies 
libres , s'élevait , à la.- fin du mois d'août dernier , à 626 indivi- 
dus, et à la fin d'octobre, à 54o. Danâ la colonie de répression 
de la mendicité, à la même époque, la population s'élevait à 
810 individus. 

— M, Somerhausen^h qui l'on doit plusieurs ouvrages utiles , 

vient de publier une nouvelle Carte figurative des proportions 

statistiques entre les provinces des Pays-Bas, dressée d'après 

les méthodes de MM. Crome et HasseL Des carrés coloriés , 

Tarn. IF. 5 
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représentent les grandeurs relatives des provinces; et des cer* 
clés concentriques représentent les provinces d'après leur po- 
pulation proportionnelle^ en sorte que, plus une province 
compte d'habitans par lieue carrée , plus le cercle qui la re- 
présente est petit : on compte dans la Flandre orientale, par 
liéue carrée, 10716 habitans; et dans la provipce de Drenthe, 
i3oi : les surfaces des cercles dmvent donc êjtre en rapport 
inverse ,de ,ce3. QO];iibres, ou comme i est à 8 environ» C'est 
sans doute peu* erreur, que les surfaces ont été faites dans le 
report de I à 100 à peu près; il eut été bon de conserver 
strictement les {H*oportions ; il eût été à désirer aussi, 'que 
Tauteur eût indiqué les motifs qui lui ont fait préférer l'éva- 
luation de l'étendue des provinces, d'après le baron deLiech- 
tenstem, à celle qui a été présentée aux Etats-Généraux. 

De Meetkunst op de Kunsten en Amhachten toegepast» La 
Xxéométrie appropriée aux Arts et Métiers , peu* M» Lemaire , 
professeur extraordinaire à l'université de Gand. In-8^. ^ 

2 — Résumé An cours normal de géométrie et mécanique des 
arts et métiers^ etc. ,par M. Dupin , ou texte des leçons données 
par M. Pagani y professeur extraordinaire à l'université de 
liouvain* In-T2. 

Les cours de mécanique industrielle n'ont pas été accueillis 
chez nous avec moins de faveur que chez nos voisins. L'artisan 
peut trouver aujourd'hui une instruction facile et gratuite dans 
nos principales villes ; et grâce au zèle des professeurs qui sont 
chargés du soin de la donner , ses résultats peuvent s'étendre 
jusque dans les campagnes. Nous avons déjà eu occasion d'an- 
noncer dans ce journal, les leçons de M. Dandelin, professeur 
à l'école royale des mines de Liège, celles que M. Pagani avait 
commencé à publier à Louvain , et celles que M: Vander JagjL 
a fait paraître à Amsterdam , sous le titre : Grondhegin^els der 
Meetkunst. M. Lemaire vient de publier également le texte des 
leçons de mécanique industrielle qu'il donne à l'université de 
Gand. Jusqu'à présent, quatre leçons seulement ont paru; 
elles traitent de la ligne droite , du cercle , des angles , des 
triangles et des parallèles ; de nombreux exemples de calcul et 
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(te construction servent de développement à la théorie , qui est 
pri^ntée avec concision et clarté* M* Lemaire a fait usage des 
Leçons de Mécanique d^ Dupin , comme M* Vander Jagt , et 
) il Fa fait avec discernement et conscience. M. Pagani s'est 
également servi de l'ouvrage de Dupin ; mais pour en présente^ 
le résumé* M. Pagani a omis les démonstrations des théorè;- 
mes , et s'est contenté de présenter la substance de l'ouvrage 
ficançais «c pour que les libraires puissent le livrer à un prix 
» modique 9 condition nécessaire à remplir pour qu'il puisse 
«se répandre parmi la classe ouvrière* n On sent que ce ré- 
somé est l'ouvrge d'un géomètre j mais on trouvera peut-être 
que Fauteur A trop visé à la concision. Nous croyons avec lui , 
que l'artisan peut fort bien se passer des démonstratioi]|S dp 
peu de vérités mathématiques qu'il est dans le cas d'employer , 
mais il faut qu'il en compr^enne l'usage par des exe/nples. Les 
formules surtout ne peuvent lui devenir intelligibles , qu'autant 
qu'on y applique l^s nombres* Il nous semble que M* Pagani, 
dans la publication de son premier ouvrage , que nous regret- 
Ions de ne pas voir terminé , avait mieux senti ce qui convient 
ua peuple* 



QUESTIONS. 



I. Si , d*un point pris sur le grand axe d'une parabole , on 
mène deux rayons vecteurs h. la courbe , on formera un sec- 
teur que l'on demande de partager en parties proportionnelles 
à des nombres donnés. 

On pourra généraliser la solution en Tétendant aux autres 
sections coniques. 

II. Premier cas* Six joueurs concourent à gagner un enjeu aux 
conditions suivantes : A et B tirent chacun une boule d'une 
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^tcme , dans laquelle il n'y a qu'une boule blanche et une boula 
noire* Celui qui a tire la noire est marqué d'un point , et l'au- 
tre joue avec C à la même condition. — Le tireur de la boule 
blanche joue avec D, et ainsi de* suite, marquant chaque fois 
d'un point le joueur qui a tiré la noire* — Le dernier joueur 
continue avec le premier , et chaque fois que Tun des joueurs 
a 5 marques, il est censé mort. Le jeu est fini quand il ne 
reste plus qu'un joueur. — Un obstacle interrompt la partie^ 
on demande dans quel rapport il faut partager l'enjeu. 
' Second cas. Les six joueurs tirent h. la fois, chacun une 
boule d'une urne, dans laquelle il y en a 5 blanches et une 
noire* La boule noire donne un point sinisti^e k celui qui la tire. 
Un joueur, est mort quand il a 5 point§ sinistres. — A chaque 
mort, on supprime une boule blanche. — Le jeu finit, comme 
dans le premier cas* — - Gomment faut-il partager l'enjeu , lors- 
que la partie est interrompue? — Dans les deux cas , l'adresse 
des joueurs est égale* 

ni* On sait que la moyenne arithmétique entre n nombres , 
est la n ^^* partie de la somme de ces n nombres , et que 
la moyenne géométrique entre n quantités positives , est la 
racine n*^™* du produit de ces n quantités. Gela posé: 

1® Si n nombres , ne sont pas tous égaux entre eux , la puis- 
sance /»•*"• de leur moyenne arithmétique, sera plus petite 
que la moyenne arithmétique des puissances m '^■"«' des mêmes 
nombres ; 

a^ Si n nombres ne sont pas tous égaux entre eux, la moyenne 
arithmétique de leurs puissances m^^«', sera moindre que la 
moyenne géométrique de ces mêmes puissances* 
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GÉOMÉTRIE. 



Problème concernant le jeu de Billard (i). 

Si une bille posëe sur un billard reçoit un choc suivant Une 
direction connue ^ elle se mettra en mouvement , et s'il n'y avait 
ni firottement , ni défaut d'ëlasticitë , ni aucune des autres eau-. 
ses qui retardent son mouvement , elle se mouvrait à l'infini , à 
moins qu'elle ne tombât dans une blousé. 

Cela posé , on demande': 

i<» En supposant la bille et les blouses réduites à des points 
mathématiques , est-il possible que la bille se meUve à Tiildjpi 
en parcourant des chemins différens^ sans tomber dans tHM 
blouse; ' '^"^ 

%^ De déterminer parmi les points de contact que la bille 
aura avec les bandes du billard , quel sera le ni^^^ sur une bande 
déterminée; 

3<* Ce n<^^ point de contact sur une bande déterminée , quel 
rang ou quel numéro aura-t-il parmi l'énumération générale fies 
points de contact , sans distinction de bandes* En comptant par 
exemple i au premier point oii la bille rencontre une bande 
quelconque , 2 au deuxième poii^ 3 au troisième , etc. ; ^ 

4* Quelle sera à ce point la direction du mouvement de la 



(t) Cette notice est de M. De Behr^ ingénieur en chef du waterstaat . et 
ancien ëUye de TËcole Polytechnique. 

Tom. IF. 6 



/ 



i 



^8 CORRESPONDANCE 

bille ; quel sera le chemin parcouru. La solution de ce problème 
est remarquable par la grande simplicité. 

La première impulsion tend à éloigner la bille de deux ban- 
des , et à rapprocher des deux autres. 

Appelons A l'angle formé par les deux première^ , et C celui 
formé par les deux secondes ( Jîg, i , pL III) ; appelons B la 
blouse angulaire adjacente à la grande bande, dont Textré- 
mité opposée est déjà marquée A. Le quatrième angle sera dé- 
signé par D. 

Par le point C menons une parallèle à la direction de l'im- 
pulsion , jusqu'à la rencontre en A^ de la grande bande oppo- 
sée; cette parallèle coupera la petite bande AD (i) en im 
point G* 

Si roDi achève le rectangle A^CD^ , il sera facUe 4e voir 
que toutes les Ugnes à parcourir par la billo seront gresp^ti- 
yement parallèles aux deux diagonales A^G , B9^. Ainsi , en 
menant par ce point de coàtact de la bille aveo lal^andej des ( 
parallèles à ces diagonales , on aruixries .directions du mouve- 
ment avant et aprèàle choc de la bille <^ontre les bandes. \ 
• vjpUsjr lé point M, poisîtiob pinntitiye de la bille , mignons une { 
^ÈfjkR P^N SHiv^nl la direeliaiàL dé rimpulsion. La biUe pei^t éf^rc 
considérée comme p^fiKie du point de rencontre N de la ligne 
PMN avec AB , et avoir akui en P^ le premier point de contact ^ 
avec la bbiïde BGi» 

Les lignes AN , CD , AA,, AG sont donc connues^r J^ésignoiis 

Ibs pctiklb succcK9si& de contact de la bille avec la baade BC, 

f - • • 

. . p.* p.» P<3 Pt« 

r 

avaclalwinde CD pir Pi*J^* P.» Pi*, etc.- . ■ c; . 



j'- _ DA — P'î P^ Pî» P*; tetc. 

— AB — P4' P4' P4» P4«, etc. 



<»• 



(i) Ou son prolongcmenL 
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Pour trouver ces points de contact , on prolongera 



AB 


indéfiniment 


vers 


B 


CD 


1 


— 


D 


AD 


— 


— 


D 


BC 


^_ 


_«__ 


B 



ayant pris 

CPa' = A,N et DP'3 == CP/ + AG 

on divisera AB prolopgëe en parties égales à aAA^ h partir de N 

— CD — aAA,' Pp» 

— AD — aAG Pi« 

— BC ~ ilAG P/ 

r<m marqn^ les points de division sur AB des lettn^s 
P4' P4' P4^ , «te. , et .C6B des trois autres lignes en accentuant 
les lettres , èomme il a éXé indiqué ci-dessus. 

Enfin, si Ton enveloppe chaciÙM des bandes par son pviloa- 
gement ^ comme on le ferait, si ce pyidongement était Ut fil 
^*on voulût envelopper sur une cartaEimpposée Veprésenter la 
bande; les lieux que les points de division occuperont sur les 
bandes après l'enveloppement, seront les points de contact 
cherchés; leurs accens indiquent leur ordre d'arrivée sur 
chaque bande ^ considérée abstractivement des troi» Au|res* 

n existe aussi un moyen très-simple de déterminer le >/ang ' 
que chacun de ces points de contact doit avoir dans, l'ordre oxts^ 
dans l'énumâration générale , ce qui de prime abord païaît 
présenter quelque difficulté- 

A cet effet ^ divisons chacuiile des lignes AB , CD , BG^ AD , 
prolongées en parties égales à la longueur des bandes r^^^ecti- 
vesdont elles sont le prolongement; les quatre points A, B, C, D, 
étant l'origine de la division : AB prolongé sera donc partage 
de manière que AB=BA'=A'B'=B' A'Sa=A"B"=etc. , ainsi des 
i^utres lignes. 



/ 



8o COBBESPOKDANCE 

On formera ensuite pour déterminer les numéros généraùt 
des points de contact 

sur AB la progressi(Hi 4 ^ i^ i6 ^o ^4 ^^^* 

— CD — 2 6 lo i4 i8 22 

— AD — 3 7 II i5 19 23 

— BC — I 5 g i3 17 21 

Si la bille touchait toujours successivement les quatre bandes , 
il est évident que le premier contact sur AB serait le qua- 
trième dans l'ordre général , le deuxième sur AB serait le 
huitième en les comptant tous , et ainsi de suite ; de sorte que 
les nombres ci-dessus seraient les numéros généraux ; et le nu- 
méro du terme de la progression correspondrait a Tordre 
particulier sur la bande que Ton considère : mais la bille 
passant quelquefois d'une bande à la bande opposée , sans 
toucher l'intermédiaire, lés nombnii pi^édens ont besoin 
d'une correction. 

âfirhB avoir marqué les points de division avec leurs accens 
sur le prolongement Aes quatre bandes , comme il a été expli- 
qué ci-dessus, on obsS^era avec soin pour chaque points le 
nombre de longueurs de bande qu'il a laissées derrière lui* 
Soit ce nombre a= »• 

S'il s'agit de AB ou de €D , il faudra ajouter n au nombre 

correspondant dés deux progressions , pour avoir 4e numéro 

d'oïdre général /et il faudra au contraire ôter n du nombre 

correspondant de la progression, s'il s'agit des deux autres Ugnes. 

Par exemple le point P4^ ayant laissé derrière lui A'B -i- BA' 
-+- A'B' = 3 A , il faudra auranenter le S*""- terme de la pro- 
gression de 3 ; ainsi le 5" prait de contact sur AB sera le 23« 
danirTordre général, parce que le 5^ tçrme de la progression 
arithmétique relative à AB est 20 , et que 20 -+• 3 = 23. De 
même le point Pi^ sera le S** dans l'ordre général , parce que 
le 3' terme de la progression qui lui correspond est 9, et que 
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On aura donc pour tous les points de contact^ leur nu- 
méro d'ordre particulier et leur numéro d'ordre général. 

Par chaque point de contact , on mènera des parallèles aux 
diagonales AiC , BDi du rectangle supplémentaire AiBCDi , et 
les parallèles exprimeront la direction dû mouvement avant 
et après le choc. 

Reste à déterminer laquelle des deux parallèles correspond 
au mouvement avant le choc. 

A cette fin , on verra si le nombre n dont nous avons parlé , 
est pair ou impair. — S'il est paiir , le mouveoaent de la biUe 
est direct en ce point, ou dans le même sens que l'impulsion 
primitive ; la par^èle k AiG est donc la direction avant le choc 
contre l'une des bandes BG ou AD, et l'autre parallèle sera la 
direction de la bille réfléchie : s'il s'agit des deux bandes 
AB , CD , ce sera le contraire. Si le nombre n est impair , le 
mouvement giera rétrograde , ou en sens inverse de ce' qu'il 
était primitivement» La parallèle à AiG est alors la direction de 
la bille après avoir été^Qéchie par les bandes BC, GD^ et 
avant de Têtrepar les deux autres bandes. 

La bille aura donc un mouvement oscillatoire ou altemalif , 
et quant à la question de savoir si la bille tombera dans une 
blouse ou n'y tombera jamais , il sufSit de voir si , parmi les 
points de division dont on a parlé plus haut , il s'en trouve un 
qui tombe sur les points ABGD ou A'B'G^'D', etc. , s'il s'agit des 
blouses angulaires; ou sur les milieux des distances AB, GD » 
A3 y etc. , s'il (^agit des blouses du milieu. 

Il y a plus ; on pourra reconnaître par la construction des 
points relatifs à AB, si la bille s'est perdue dans l'une des 
blouses G ou D. Supposons qu'en construisant sur AB , on pro- 
longe les points P'^iP'4 P34 etc. , on trouve deux points successifs, 
placés à égales distances, l'un au-delà, l'autre en-deçà de l'un des 
pcnnts A9 A'', B, B', etc , ces deux points P se confondent après 
l'enveloppement 9 et comme ils sont séparés par un point A 
ou B , le mouvement serait en sens contraire : or une bille ne 

peat revenir au même point et en sens contraire que dans un 

seul cas, savoir, après avoir été dans un angle , cas oîi elle est 
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réfléchie sur elle-même, s'il n'y a pas de blouse. Il n'y aura 
point des difficulté de reùontiaîtire le rang du Tifidii^ h donner 
au contaièt dû la blôtise ', ÛH l'instant qu'on aui'a ùbàêtvé le 
rang ^énérêl dtl j^iiit double. 

Si l'on vieUt avoiîr égard à là dimension de la blôiisé^ éh con- 
servant l'hypothèse du point pour la bille , il suffira de porter 
sur les bahdès |)rôlongëes, à droite et à gauche de cbéque 
point A, B, G, D , etc. , une ouverture de compas égale "h la 
demi-largeur dëâ blbûsès, et déconsidérer la bille comme perdue 
lorsque Pun déè {joints de division tombera en dedans de ces 
limites. 

La cômmensuî^àbilité 6U Tincommensurabilité des lignes 
AB , CD, An, AA, , AG, dont quatre font connaître la cin- 
quième ,décideira s'il y aura des superpositions de points. Pre- 
nons j par exemple, là baûde AB supposée pour plus de sim- 
plicité n'âvoii^ que deux blouses , savoir , une à chaque bout. 
Supposons que sAA^ soit comimensurable a^ec AN , et que AB 
soit incommensurable; jamais Tun des 'pointé A ou B ne se con- 
fondera avec l'un des points P4' , P4*, P4^, etc., donc, jamcos la 
bilte ne pourra tomber dans les blouses A ou B , ni même dans 
celles G ou D, parce que les points doubles sont impossibles 
sur la direction AB. 

Si les ligues sont cômUiensurables (i), la bille finira par 
tomber dans une blôUsè^, et dans le cas ôh il n'y aurait pas de 
blouses ) elle finira par aller dans un angle; alors elle sera 
réfléchie sur elle-m^ê , parcourra en rétrogrijidant le même 
chemin,^ jusqu'à ùe qu'elle donné de nouveau dans un autre 
coin , puis reviendra aU pï;emier , et ainsi à l*infini. 

On n'a pas égard ici au cas particulier , oh là bille i*evient 
au point de départ k la fin de la première révolution , alors le 
point de départ se confond avec P4' , le rectangle supplémen- 



wi^m^ 



(1) Et que AB et 2AA1 n'aient pas entre enx de plni grand commun di- 
viseur que celui de AB, 2AAr et AN. 
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taire est é%^ au rectangle de billard, ou il est iofini quand la 
bille est lancée parallè^emei^t.à Tune des bandes. 

Lorstqne le diviseur commun de AB et de 2AA, sera plus 
grand que 1q plus grand diviseur des trois lignes susmentionnées, 
I4 l^iUeaiie sex^dra pai» dans un angle ; mais elle se rendra au 
pfpînt d^ d^piwt et suivra à Tinfim I1& même chemin dans le 
mémieffens* 

L'cpqpressÎQii dn chemin parcouru dès» l'origine du mouve- 
Biei^t n*est pa$ moins remarquable : car chaque fois qu'elle 
revient à la bande d'où elle est censée partie^ le développement 
du chemin parcouru est égal à la somme des diagonales du rec* 
tangle supplémentaire A,BGD, ; ainsi au point P4'^ la bille 
aura parcouru x5 fois la longueur des deux diagonales précitées. 

Si r<m veut traduire les résultats en langage algébrique , 
on fera 

AB = L 

BC =. / 

ÀAi = a 

AG = * 

AN .=?» c 

Appelant u la distance de l'un des poinls P , de Vt^ , pav 
exemple , au point A , sur le développement de la bande AB , on 
aura 

u c + ^ma 

tt s= c -H vna et — = — • 

Lf Li 

u 
S(Ht le plus grand nombre entier contenu dans -r- égal à 9^ et le 

reste égal à r : 

Si q est impair^ r sera la vraie distance du nv*^^ point de 
coiita(Çt;sur.la bande AB , à mesurer du point B. 

Ce point sera le ( ^-^-q) *"*« dans l'ordre général , et le mou- 
yement sera rétrograde. '' 

Si q est pair, il faudra mesurer la distance r à partir de A. 
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Son rang général serale même , mais le mouvement sera direct. 

Il est facile de démontrer que IVquatîon ■ ■ s=s •=- peut 

L L 

toujours être résolue en nombres entiers quand les quan- 
tités qui la composent sont des nombres entiers (ce qui arrive 
lorsque les lignes sont conimensurables)^ et quand M n'a pas 
de diviseur commuii avec L. Dans ce cas , on aura un reste nul, 
et la bille tombera dans une blouse angulaire, savoir dans la 
blousfe A , si le quotient est pair , et dans la blouse B , s'il est 
impair. La bille rétrogradera par le iméme chemin, s'il n^j a 
pas de blouses dans les angles , jusqu'à ce qu'elle rencontre de 
nouveau l'un des* autres angles. 

Dans le cas oti 7,a aura un diviseur commun avec L , la bille 
arrivera au point N de départ , et elle parcourra toujours le 
même chemin que la premîj|kre fois , et dans le même sens , 
quoiqu'il y ait des parties de ce chemin qui soient parcourues 
suivant un mouvement rétrograde. La difiTérence entre les deux 
cas est que dans le i*' (celui où il n'y a pas de diviseur com- 
mun) , les mêmes parties sont parcourues alternativement dans 
les deux sens à Tinfini ; et dans le 2® cas , les parties parcourues 
suivant un mouvement direct , le sont toujours dans ce sens, et 
les autres le sont toujours en sens rétrograde. 
Dans lajig.7.*^ ÂBs=CB=3i5, AAi=3s3, ANs=i;onadonc 

I + 6/n u Gm un 

2/7Z 

donc la bille ne tombera pas dans un angle. De plus — ne peut 

donner que 4 restes différens ; donc , en faisant /tz = 5, on aura 
le même reste que pour /iz =• o. Ce qui fait voir que la biUe 
reviendra en N à son 5« point de contact avec AB. 

^1 I -»- 6/n 3 I I . . . ,; 

. De plus — = — - = 2 -*- -T., amsi, pour avoir lor- 

. i5 1 5 i5 * 

dre général de ce points on ajoutera 2 à 4 X 5 et Ton aura 22; 

La bille ne peut donc avoir que 22 points différens de ré- 
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flexion. Son mouvement sera direct en P/ Pa^ jusqu'à Pi" , 

rétrograde de P4'^ jusqu'à Pa^'. Le minimum de la distance de 
la bille à l'angle du billard = x , et au centre de la blouse du 
milieu s= Va. 

Fig. 3. AB ss 195, BC = i4i , AAi = 4o, AN = 90, AG = a4. 

on aura pour la bande AJ3 

u 90 -f- 8o/ra 18 -4- i&» 

. L 195 "" 39 

et pour la bande CD 

m' 90 + 4<^ "^ 80W 26 ■+- i&w 
h~ Ï95 39 

16 et 39 n'ayant pas de commun diviseur, la bille ne peut 
revenir au point de départ par un mouvement direct, elle ne le 
peut que par un mouvement rétrograde , qui ne peut avoir lieu 
qu'autant que la bille ait été réfléchie sur elle-même , dans un 
angle, s'il n'y avait pas de blouse. Elle se perdra donc, si la 
blouse existe , et le mouvement sera arrêté. 

La bille ne pourra tomber dans l'une des blouses du milieu : 

car utXu' divisés par — , ou 2U et tu' divisés par L, donneront 

a 

constamment des quotiens pairs. 

a' . , . 

-= est divisible exactement en faisant 772=1 3, le quotient est 

=s 6. La bille est donc alors dans la blouse G , et comme 77» = i 
correspond au 2« contact sur cette bande , il s'ensuit que la perte 
a lieu au i4". 

Ce i4" contact correspond au 6o« de l'ordre général , vu que, 
sauf la correction , Pa* correspond au a" , Pa' au 6® , Pa^ au io« 
et Pa"4 au 4X i3 -»- 2 = 54*. La correction est -t- 6 , donc oit 
obtient le 60". 
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S'il n'y avait pas de blouse , la bille rétrograderait par le même 
chemin , et reviendrait au point de déport 1 6k elle subirait ia 
i20«ou (2 X 60 )*»• réflexion;, laquelle correspondra à la- 17* 
sur AB.(Les réflexions angulaires réunissant deux points dexson- 
tact , comptent double») 

-^ est aussi divisible exactement lorsque m = 33 : le quotient 

= 14. AP^3^ ou au (4 X 33 H- i4)* = i46 contact de Tordre 
général , la bille sera dans l'angle A, d'oh elle reviendra de nou- 
veau au point de départ 9 où elle se réfléchira pour la 39* fois 
sur AB, et pour la 172* fois en comptant toutes les bandes. 

Ainsi la bille oscillera pour ainsi dire à l'infini entre les points 
A et G , la longueur du chemin parcouru pour une oscillation 
complète = ^9 fois la longueur des deux diagonales de A, B G D,. 

Si l'on voulait avoir égard àladimension de la bille, il faudrait 
aussi connaître la vitesse : car pour que la bille tombe réelle- 
ment dans la blouse^ il faut que , pendant le temps qu'elle n'est 
pas soutenue , elle puisse tomber au moins d'une hauteur égale 
à son rayon. On voit donc que si la vitesse est considérable , 
elle ne se perdra pas , même lorsqu'elle est dirigée directement 
dans la blousç , si la surface réfléchissante s'étend au-del^ de 
celle-ci. 

Les modifications qui résultent dans la rotation , du chef des 
cas différens de celui de la figure , n'ofiErent pas de difficulté. 

L'inspection seule de la figure suffit pour la démonstration. H 
est évident que les lignes parcourues sont parallèles aux diago- 
nales AiC , BDi , que le triangle P/ CPa* = NA,S , et par suite 
CP,' = AN .4. AAx; 

qu'en prensmt Pa* pour point de départ, il doit résulter de 
même 

ApI = Cpâ -»- AA. = AN -♦- 2AA. 

ensuite 

f 

CpI == AP4 -^ AAi = AN -f- 3AA. etc. 
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Enfi» , quand la bille ne peut arriver à AB qu^après avoir été 
rOéekde par BG ou par AD , le point d'arrivée est encore à la 
wÈBke distance de la* ligne réfléchissante, et la longueur du 
chemin parcouru est aussi restée la même que si la bille s'était 
mae en ligne directe* 

On voit que la solution géométrique d*un problème , qui au 
premier abord semble présenter quelque difficulté , se borne à 
diviser un fil en parties égales et à le rouler autour du billard , 

[ qae la solution arithmétique se réduit à une simple division en 

' nombres entiers ; le quotient et le reste répondent aux demandes 

f que Ton -peut faire* 

' On peut aussi résoudre le problème inverse , et déterminer 
Fimpulsion et le lieu primitif de la bille , pour qu'elle arrive à 
tel point et suivant telle direction donnée , après avoir touché 
les bandes un certain nombre de fois. 



analise: 

Solution du seœnd problème énoncé à la page 219 du tom. III 
de là Correspondance Mathématique et Physique ; par 
J. N. No£l, principal de l'Athénée de Luxembourg. 

On suppose qu'un particulier achète tous les ans un nombre 
de pigeons Jemelles , égal au rang de cette année ^ on suppose 
que chaque pigeon femelle , acfieté une année , produise chaque 
année suivante , un nombre de pigeons femelles égal au rang de 
cette année suivante , h partir de celle de l'achat, et , qu'en outre , 
chaque pigeon femelle , né une année ^ fournisse, chaque année 
qui suit, un pigeon mâle* On demande, d'après cela, combien 
le particulier aura de pigeons en tout au bout de n années? 

n est clair d'abord que le particulier, pendant les n années , 
aura acheté un nombre de pigeons femelles représenté par 

t 

I -^ 2 -♦- 3 -4- 4 -♦-•••-*- '^ ? ^^' P^^ - n (/i -4- i). 

'1 
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Ensuite , le particulier a achète , la V^* année , v pigeons ft- " 
melles, qui ont produit chacun i pigeon femelle la i'* année ., 
suivante, a la a*, 3 la 3«, 4 la 4*V5 » — v la [n — /V)"», et en j 
tout 

I ■ 

V [ I-»-2 -H 3 -H 4 "*•••• "♦• ('*"-^)]j OU-i;(l* — 2;)(/i— v^-i), 

OU encore ■" 

■ 

- [(« 4- i) nv — (an -H i) v' -♦- v']..*% (i) 
a 

Cela fait voir que les v pigeons femelles achetés la v"»« année,, 
ont produit , pendant les i , a , 3 , 4 9«**9 ('^ -* v — i) premières 
années qui suivent la v^^, des nombres de pigeons femell)ss: 
représentés respectivement par 

Vf 3^, fri;, xoi;,...^ -v (n — v— i) (n— v). 

a 

Et puisque chaque pigeon femelle né une année , fournit im 
pigeon mâle chaque année qui snit, les pigeons femelles nés 
pendant les i , a , 3 , 4—* 9 {^ — "^ — ^) premières années après 
la i;"«, produisent pendant la a«,la3«,la4''î la5«,«.«, la {n — v)«« 

année qui suit cette v"*», v, 3v, ôv, lot;,.**, - v (n — v — i)(n — v) 

a 

pigeons mâles , et en tout 

ti[i-f-3-4*6-f-io -H •••-«-- (/i — v — i) (n — v)]. 



ou bien 



-i; [n-^v — \){n — v){n'^v h- i), (*) 



' !■ 



(^) Pour la sommation des nombres triangulaires , voyez la pag. 88 des Mé- 
tanges ctalgèbres ; voyez aussi le n® 4i3 du Traité élémentaire d'algèbre, 
2« édition. 
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OU encore 

- [ n (n* — t)v — (3/1* — i) a>' -4- 3nv^ — v4 ] ... (2) 

Prenant successivement t; = i , a , 3 , 4 v» 'z et ajoutant, Tex-' 
pression (i) donnera le nombre a: total de pigeons femelles nés 
pendant les n années , et l'expression (2) fournira pareillement 
le nombre j^ de tous les pigeons mâles produits pendant les mê- 
mes n années. Si donc on désigne par S, , la sonmfie des n pre- 
miers nombres entiers, par Sa, Sa, S4, celles de leurs carrés > 
de leurs cubes et de leurs puissances quatrièmes ^ on aura 

x = -[/i(/i-f- 1) Sx — (2/1 -+- i) Sa -f- Sa], 
a 

y^l[n{n^i){n—i)Si — (3/i' — i) Sa -f- 3/i Sa — S4 ]. 

Or, nous avons trouvé, dans le tom. I de la Correspondance 
3îatkématique et Physique^ ainsi qu'à la page 87 des Mélanges, 

étalgèbre, que Si = - /i (/i -4- i) , Sa = ^ /i (/i -♦- i) (a/i -*- i) , 

83=7/1' (/i-»-i)' et S4=r- /i(/i-f- i)(a/i-f- i)[3/i(/iH-i) — i]. 

Substituant donc ces valeurs .dans celles de x etdej^, opérant 
toutes les réductions convensd>les , on trouvera , pour les nom- 
bres respectifs x et j^ de pigeons femelles et de pigeons mâles 
nés pendant les n années , 

24 

I ^^' 

V =3 /i (/i -4- 1) {/i -*- 2) (/i— i) in — 2), 

•/ 120 ^ 

Ajoutant ces deux nombres avec celui des pigeons femelles 
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achetés pendant les n années , et réduisant , on verra qu'au bout 
de n annéeà , le particulier possédera un nombre de pîgeonsf 
exprimé par la formule 

n (« -f- 1 ) 



lao 



/i [ /i (/i -♦- 4) -♦- 1 1 -♦- 54 1 • 



Ainsi, au bout dés années i«, 2«, 3«, 4*? ^*c., le particUier 
possédait i , 4* i^^» 3i , etc., pigeons; ce qu'on peut aisément 
vérifier d'ailleurs. 

Le problème ne serait pas plus difficile , si l'on supposait que 
chaque pigeon femelle , né une année , produisît , chaque année 
qui suit 9 a pigeons mâles* 
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Etant données trois droites A ^ B , C, sur un plan, F on de- 
mande le lieu des pôles des dis^ers cercles tangens à B, ayant 
leurs centres sur A, et C pour polaire commune ; question 
proposée h la page 3i5 du III«i|||^L, et résolue par M. Olivier, 
ancien élève de l'École Polytechnique. 

Je désigne para l'angle que font entre elles B et A, et par € 
l'angle que font entre elles C et A. 

Par un point p^ pris arbitrairement sur A, je mène pm , per- 
pendiculaire IlB, et pq perpendiculaire à C. {^g* 4? P^* ^H). 

Du point ^, comme centre et avec un rayon =pm^ je dé- 
cris le cercle y, qui sera un des iXrcles ayant leurs centres sur 
A et B pour tangente commune. 

Du point q , je mène la droite qn tangente au cercle y, et du 
point n 9 j'abaisse la perpendiculaire nr sur pq> 
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Le point r sera le pôle du cercle y, par rapport à la polaire C. 

Le point O, intersection de A et C, sera 'pris pour origine 
des coordonnées , et les deux droites A et OQ , perpendiculaire 
à G, pour axes des coordoimëes obliques; A étant Taxe des x 
et OQ celui des^. 

Dans le triangle rectangle pnq , Ton a : 

pr X pq =^pn • 
Dans le triangle rectangle pqO , l'on a : 

pq rssipO* sin. ^, 

ensuite pn=pm = pO\ sin. a = {pO 4- OO') sin. a. 

00^ =: une quantité constante b. 

Les coordonnées du point r seront /7r =^ et pO = x. 
Nous obtiendrons dès-lors Téquation : 



a;y = {x-^ by. 



sin.'a 



sin.^ 



qui appartient à une sectic^pi conique, rapportée à des axes 
obliques. 

San^ discuter cette équation, il est facile de reconnaître, 
qa'elle est celle d'une hyperbole ayant pour asymptote la 
droite OQ. 

Et en effet, si du point O, comme centre, l'on décrit un cercle 
y^ tangent à B , la droite G sera un diamëtre de ce cercle et 
aora par conséquent soa pôle situé à l'infini sur la droite OQ. 

Si la droite B est parallèle à G , alors l'angle a = l'angle S , 
et Fëquation devient ^=(a:-f-^)' sin. a. 

Si la droite B passe par le point O , c'est-à-dire , si les trois 
droites A, B, C, se coupent au même point O; dès-lors 6 = o^ 
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et léquation devient y=x t, — -* qui appâl*tient à une ligne 

SlU* xt 

droite passant par le point O. 

Si Ton prend le point O^ pour^armne des coordonnées au 
lieu du point O , et que Ton suppose que G soit parallèle à A, 
alors pq est une quantité constante = a, 



-, pn - . 

et Ion a : pr =^ ^ — , et pn ^sapm = po sm. «. 

af^ sin. 'a 
D'oîi y = ; équation d'une parabole rapportée à des 

CL 

axes rectangulaires. , ' 

Si la droite B est parallèle à A, alors l'angle a éik nul, et Ton a : 

pn^ 
pr = — ypnsss une quantité constante r, et pq =:pO. sin. Cy 

par conséquent, l'équation devient ay =-: — -, et appartient 

à une hyperbole rapportée à ses asymptotes OA et OQ. 

Si les trois droites A^ B, G, sont parallèles entre elles , alors 
pr s=s: une quantité constante ^ et le lieu des pôles est une droite 
parallèle aux trois droites données. 

Si la droite B est perpendiculaire à A , supposant l'origine 

des coordonnées en O, 

■^- , 
pn' 
alors prssz^ — , pnsszpO' =spO -f- OO', etpq =pO« sîn. C; 

ri 

l'équation devient dans ce cas xy = — : ^ • 

^ ^ sm. S 

Si en même-temps G devient parallèle à A , l'angle C = o, 

ix -♦- bV 
pq est constant sss a, et l'équation dévient^ =«: ^, 

équation d'une parabole rapportée à des axes rectangulaires , 
et dont le sommet est au point 0\ 
Etant données deux surfaces développables D' et D", je 
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suppose que le centre d'une sphère S, variable de position et 
de rayon suivant une loi donnée, se meut sur une génératrice 
^ de la'sur&ce D\ 

Les pôles delà surface S^ dans une de ses positions, par 
rapport aux divers plans tangens de la surface D'% formeront 
une courbe y* 

Les pôles de la surface S , dans une position infiniment 
▼(Hsine de la précédente , par rapport aux divers plans tangens 
deD'% formeront une courbe y\ 

Et la sérié des courbés r? r' 9 etc. , formera une surface G. 

Si )e suppose que Te centre de la sphère S *, se meut sur une 
g^ératrice ^^ de D'^ infiniment voisine de^; S étant variable 
de|position et de rayon suivant la même loi que précédemment: 

Ijes pôles deiS, dans ses diverses positions, par rapport aux 
plans tangens de D'% formeront une surface G'; 

Et les surfaces G, G% etc. , seront les enveloppées d'une sur- 
face enveloppe E. 

La surface E, contiendra les pôles de la sphère S, dans les 
diverses positions de son centre sur D' , par rapport à la sur- 
face D". 

De ce qui précède , Ton peut déduire les théorèmes suivans : 

i<* Ayant deux cônes droits G et G' , normaux entre eux , 
c'est-à-dire , tels que la génératrice de l'un soit normale à l'au- 
tre ; toutes les sphères de rayon constant R , ayant leurs cen- 
tres sur G , auront leurs pôles par rapport à la surface G' , sur 
on hyperboloïde à une nappe et de rotation , et ayant le cône 
C pour surface asymptotique ; 

2<» Toutes les sphères ayant leurs centres sur un plan P , et 
tangentes à une surface conique droite, dont le sommet est 
sur le plan P et dont Taxe A est perpendiculaire à ce plan , 
auront leurs pôles par rapport à un plan R parallèle à P, sur 
on paraboloïde elliptique , ayant pour axe de révolution la 
droite A ; 

3" Toutes les sphères ayant leurs centres sur un plan P et 
passant par un point r, situé sur le plan P^ auront leurs 
pôles par rapport à un plan R parallèle à P , sur un para- 
Tom. IV. 7 
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boloïde elliptique » ayant pour axe de révolution une droite 
perpendiculaire à P, au point r; 

4^ Si l'on a trois cônes droits C , C% C'% ayant même som- 
met a et même axe A , toutes les sphères tangentes à C et 
ayant leurs centres sur G /auront leurs pôles par rapport à 
la surface C sur un quatrième cône droit , ayant son sommet 
en a et pour axe la droite A. 

L'un quelconque des cônè^ C, G', G'% peut être Une surface 
plane, et la surface, lieu des /7o/ef, sera toujours un cône droit; 

5® Si Ton a deux cônes droits G', G'% ayant même sommet 
a et même axe A , toutes les sphères tangentes à CC et dont 
les pôles I par rapport à la surface conique C", seront sur un 
plan passant par le point a> et perpendiculaire à la droite A ^ 
auront leurs centres sur un troisième cône droit, ayant son 
sommet en a et pour axe la droite A* 

• ■. ■ . , . . .1 ',-... . 

Note sur le même Problème. 

Disposons les axes des coordonnées rectangulaires de manière que la po- 
laire commune soit i*aze des jr; et supposons, poor plus de gënëralité, indë- 
terminées la ligne qui parcourt le centre du cercle mobile et la- ligne à laquelle 
ce cercle est constamment tangent. Cela posé , nous aurons , par la propriété 
connue des p^les (fig • 5. ) , 

PO.;iO=:PO (1^0 — x) = r>; (i) 

r étant le rayon du cercle, et/i est le p6le ^ la di'oite A^. Nous remarque- 
rons , avant de faire des applications de Téquatiou précédente , que PO est 
Fabscisse du centre du cercle , et que l'ordonnée de oe même centre est égal à 
l'ordonnée du pôle p. Supposons maintenant que r est constant , et que le 
centre du cercle parcourt une droite qui passe par Porigine , et dont l'équa- 
tion est 

la valeur de x^ , portée dans l'équation (i) , au lieu de PO donnera le lieu des 
pôles demandés 

^(^ — aaf)=s:a>r, 
c'est l'équation d'unn hjrperbble.. 
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Si ce cercle, an lien d'avoir un rayon constant, était aMUJetti à être tangent 
à une droite St , faisant avec AS l'angle fi , on aurait 

ot : OS :: nn.fi : i 
08 : O'S' : : i : sin. a 



d*où Ot : O'S' : : sln. /J : sin. « 

Aimi, «nobMrTant(iaeO'S'=r:ÂS'— AO' = a^x, 

sin. fi , 
sin. a 

et pir oonsécpeiit , poor le lieu des pôles , oi| a 

sin.> fi 



rCr-«*)=û«(«— «> 



Ce qoi est encore r^quation d!ane hyptrhole, D est facile de voir qae les so- 
Intioiis précëdentet ont paiement lieu pour Tespace, en supposant un plan po- 
hire au lien d'une droite , une sphère au lieu d'un cercle et un cône dans lequel 
M ment cette sphère , au lieu d!un angle. 

Si le centre d'un cercle de rayon constant parcourait une hyperbole ëqui- 
htère, ayant pour ëquation/xss m , le lieu des pôles semil une antre hy- 
pcifaole , ayant pour équation 

— T-:— xj—raou bien m ( m^yx j =3 r»j^. 

A. Q. 



^A 



/ 
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MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES- 



* GÉOMÉTRIE. 



Des relations pçlaires qui Existent entre les huit courbes tan" 
gentes à trois sections planes d'une surface du second ordre a 
par M. Olivier, 'ancien élève de l'école Polyteclmîcfue 
{^o^. pag. 9 de ce vol.). : • 

Je désigne par a et a' les deux courbes tangentes à C, C'\ G'\ 
et dont les plans passent par la droite, £; par ^et,^ les deux 
courbes tangentes à C, C'^, C', et dont les plans passent pat la 
droite F; par y et y' les deux courbes tangentes à G', C", C", 
et dont les plans passent par la droite I" , et par <f et ê^ les deux 
courbes tangentes à Cà\ G% C, et dont les plans passent par la 
droite F"; 

Par a' le point de contact de a et C; par a" le point de- 
contact de a, et C" ; par a'" le. point de contact de a et C" ; 

Par A' le point de contact de a' et C ; par A'^ le point de con- 
• tact de a' et C ; par A"' le point de contact a' et Cf' ; 

Par b' le point de contact de Cet C'j'par ^" le point de con- 
tact de Cet C" ; par b''' le point de contact de Cet C^; 

Par B' le point de coptact de C et C ; par fi'' le point de con- 
tact de C et C" ; par B'" le point de contact de C et C" ; 

Par g' le point de contact de y et C; par g"^ le point de con- 
tact de y et C'^ ; par g"' lep oint de contact de r et C" ; 

Par G' le point de contact de y' et C; par G'' le point de con- 
tact de y et C" ; par G"' le point de contact de y' et C"; 
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Par d! le point de contact de J'etC^', par d'^ le point de con- 
tact de cT et G"; par rf"' le point de contact de «^ et C'; 

Par D' le point de contact de^' etC ; par D" Je point de coh- 
taci de «f^ et G"; par D"' le point de contact de«f et C"\ 

Je suppose trois cônes S% S", S"',, ayant respectivement ^ur 
l>ases les courbes G% G'^, ,Q/*\ leurs sommets ëtant dans un plan 
passant par l'une des quatre droites £, I, T, V\ et tellement 
disposes entr'er^x que le? cônes 5% -S'*, S'", se coupent deux à 
deux suivant deux courbes plaines* 

Je désigne les deux courbes-intersections de S' et S^' f^v a^„ 
et C ; de S' et S'" par *;,, et c;,, , et de S^' efcS;'" par <„ et C,; 

Pai démontré, dans le n° 3 du tom* I|I delà Correspondance 
d^à citée, que le plan de f une des.coprbes planes e^„r^^, pas- 
sait par la droite Ju„ intersection des plans P^, P'% contenant 
les bases CV C% des. cônes S', S". 

Ainsi je puis. supposer que le plan de a^^, passe par la droite 
\ h\,\ que. le plan; de <x.^, passe par la droite Uf,, , et que le plan de 
ff^^, passe par la droite L^;,. 

Le plan de la courte ^^ coupera le plan P"" suivant une droite 
que je désigne par P'C^^; le plan P'' suivant une droite que je 
désigne par P"C^, ; et le plaa P'" suivant une droite que je dé- 
signe par P'"^^;^ '^ 
, Le pïaude la courbe ^,, coupera le plan P' suivant une droite 
que je désigne par P'^,,5 le plan P" suivant une- droite que je 
désigne par P"^,^; et le plan P"C suivant une droite que je dé- 
signe par P'X. 5 

Le plan de la courbe C^;, coupera le plan P' suivant une droi- 
te que je désigne par P'^S^^,; le plan P" suivimt une droite que 
je désigne par P"C^^,, et le plan P'" suivant une droite que je 

désigne par P'"C ; 

Les plans des deux courbes «7/ et ^se couperont suivant une 
droite que je désigne par M^^; les plans des deux courbes a'f„ et 
c;^^se couperont suivant une droite que je désigne par M^^,, et 
les plans des deux courbes a,,^ et^ se couperont suivant une 
droite que je désigne par M^,,; 

Les trois droites M;,, P'Cj P"^//) se couperont en. un point 
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wi^, situé sur L^,; les trois droites M^,,, VC,„ P'"^„, se coupe- 
ront en un point m',,, situe sur L^,,, et les trois droites M^^^, 
P''C/ i îP^'C/ y ^ cotiperotit en ttii point m';„ ènittté sur L;;,, 

Les fa*oispoiiït& n^„ , M^^^ , M^,, , Vatîent dé jposition sur les trois 
droites L^^, L^„ ^ L^,, to même temps <|tié Ton fait varier de 
position le plâû <{tti eoiitiéilt les sommets d^ trois cônes 

Les trois cônes S^ S'% S'^^ se couperont en huit points; car 
l'intersection des deux cônes S') S'^, étant fbnûée des deux cour- 
Jbes planes ^^, etC',,^ ees deux courbes sett>nt coupées chacune 
en deux points „par chacune des deux courbes etf'^,, , et C^^^ inter- 
section des deux cÔMs S', ^"\ 

Les huit points eommttns aux trois cônes S', S'% S'^, seront 
distribués de la manière suivante : 

Les trois courbes a,,, cif,//9 ^// 9 ciuront deux points communs f 
en d^auires teimiés , letu^s trdld plans se couperont suivant une 
droite H , passant par le point p , puisque ces plans passent res- 
pectivement par les trois droites L^, , L^,, , l//„. 

Les ttt^s Courbes a^^, aC,,,^ af/,,, se combineront avec les trois 
courbes CJ,, C^,, , ^', et formeront trois groupes : 

Piimier groupe , c;,,^;,,,»;;,. 
Deuxième groupe , c;, , S"^,, , «;,,. 
Trofaiètne ^upé , C.j C > </• 

Chacun de ces groupes aulra deUt points communs , en d'au- 
tres termes , les plans des trois courbes de chaque groupe se 
couperont suivant une même droite. 

Je désigne par H' la droite appartenante au premier groupe; 
par H'^ la droite appartenante au deuxième groupe , et par 
H'" la droite appartenante au troisième groupe ; 

Para/, a/', les deux points situés sur la droite Bt ; par bt^b{\ 
les deux points situés sur la droite H^; par bi, bi\ les deux points 
situés sur la droite H", et par bi , bi\ les deux points situés dur 
la droite H'". 
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Je dis que : si par chacun de ces huit points et les ti*ois som- 
mets des cônes S' , S^.^ , S"\ Ton fait passer dés droites , Ton 
aura : 

Huit génératrices du cône S' donnant huit points sur la cour- 
be G'; huit génératrices du cône S'' donnant huit points sur la 
courbe C", etliùit génératrices du cône S''' donnant huit points 
sur la courbe C". 

Que, chacun des huit points situés sur C, C", C", sera 
^ celui ^e contact de Tune des finit courbes tangentes à la fois à 
C% C^, CS^' ^ et que chacune des huit courbes tangenties , sera la 
base d'un cône , ayant pour sommet l'un des huit points com- 
muns aux trois cônes , S\ S^\ S"% et tilngent à la fois à ces trois 
cônes* 

Je donnerai à la fin de ce rnébioire ^ la, démonstration des 
divers résultats que je viens d'énoncer» 

Le plan de la courbe a coupera P' suivant une droite iàf; 
P" suivant une droite to", et P'" suivant une droite to'/'; 

Le plan de la courbe «^ coupera P' suivant une droite M.' ; 
P" suivant une droite ^A", et P"' suivant une droite éA.''\ 

Les deux plans contenant aetaf se coupent suivant la droiteE, 
. par conséquent taf et th! se couperont sur £ en un point t'£; 
ta" et tK'' en un point l"E , tct" et lA'^en^ point r 'E ; ' 

La droite a'Â' sera, polaire de C par rapport an pôle ^^; la 
droite a'^A" sera polaire de G" par rapport au pôle i"E , cta'"A'" 
sera polaire de C" par rapport au poieY^.^-^ 

La droite m^n^ est polaire de la courbe C par rapport au pôle 
p; la droite m"«" est polaire de la courbe C" par rapport au 
pôlep^ et m'^^nf*' est polaire de la courbe C^ par rapport au 
pôle p. 

Il est évident que la droite m'n' passe par le point ^E; la 
droite w'V passe par le point f"E, et la droite m'";i'" passe * 
par le point ^'^'E. 

Msds, en vertu des propriétés des quadrilatères inscrits et 
circonscrits , si , par un point ^E, Ton mène deux tangentes ta' 
et thf' à une section conique C , et si , par un second poin^ p , 
l'on mène deux secondes tangentes pm' et pn' , telles qtie Ips 
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trois points ^£ ^ m! ^ n! ^ sont en ligne droite , Ton sait que ies 
trois points a' ^ K' , p^ seront aussi en ligne droite* Par consé- 
quent , les deux droites m^n^ et a^A^ seront dites : polaires con- 
juguées ou réciproques de la courbe G', parce que Fune contient 
Ie;E^6/éderautre* 

Ainsi l'on peut conclure de ce qui prëcëde , que les deux 
courbes a et a^ seront enveloppées par un cône ayant pour 
sommet le point p. 

Mais puisque le point p estp62ede S par rapport au />/!an/70- 
laire P , il s'en suit que le sommet r, du second côiie envelop- 
pant A et «'sera situé sur P : 

Et comme les plans des deux courbes a et a' se coupent sui- 
vant là droite E , le sommet € sera le pôle de s par rapport au 
plan polaire B. , passant par le point p et la droite E , et sera 
l'intersection de la polaire réciproque de là droite E et du 
plan P. ' 

Ainsi , si par la droite E, je mené deux plans tangens àla sur- 
face S , les deux points de contact Seront sur une droite passant 
par le point ;Ei et qui percera le plan P en un point r, sommet 
du second cône enveloppant les deux courbes a et cl*. 

Si je considère les deux courbes ^ et ^ dont les plans passent 
par la droite Y , f Aurai lea résultats suivans : * 

Le plan de C coupera le plan P' suivant une droite /^ , le 
plan P" suivant une droite df^ , le plan P"" suivant une 
droite fô'" , le plan ^' coupera le plan P' suivant une droite 
tJB^yle plan P" suivant ime droite tJS", et le plan P'" suivant 
une droite fB"'. 

Les droites tb' et fB' se' couperont sur I' en un point ^T; les 
droites tb*^ et /B" se couperont sur V en un point <"!', et les 
droites tb"' et ^B"' se couperont sur F en un point fV ; 

La droite ^'B' sera polaire dé G' par rapport au pôle tfV ; la 
droite ^"B" sera polaire de G" par rapport «u pôle /"F, et la 
droite b'"W" sera polaire de G'" par le rapport 9M:pôle t"T ; 

La droite mW passera par le point fl'; la droite mfW pas- 
sera par le point i'T, et la droite m'^'n*'' passera par le point 
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Avec un peu de réfle:iion, Ton verra que tout ce que j'ai dit, 
par rapport aux courbes a et «', pourra se -répéter mot pour 
mot , par rapport aux courbes CetC\ 

Ainsi les droites ^'B'^^^B", ^'"B"', passeront par le point/?.: 

Les deux courbes Cet C seront enveloppées par deux canes, 
dont l'un aura pour sommet le point/;; et l'autre aura pour 
sommet, le point d'intersection du plan P et de la polaire réci- 
proque de la droite T. 

Cette polaire réciproque ^^serB, la droite intersection des deux 
plans tangens à la surface X f ayant pour points de contact, cenx 
oii la droite r coupe la courbe G. . 

L'on obtiendrait des résultats analogues en opérant sur les 
deux courbes y et y' ou c^et <f . ' 

Ainsi , désignant par R la polaire réciproque de la droite E; 
par R' la polaire réciproque de la droite F ; par R" la polaire 
réciproque de la droite I", et par R'^' la polaire réciproque ^àe 
la droite r', 

je pourrai énoncer le théorème suivant : 

Les huit courbes tangentes à trois sections planes G% C", C', 
d'une surface du second ordre, peuifeht être env^eloppées deux à 
.deux par huit cônes , dont quatre ont.., .poursommet commiat , le 
point p ^ intersection des plans des trois sections planés ; et les 
quatre autres sommets sont les intersections du plah polaire P 
de la surface S^ ayant le point p pour pole^ et des quatre po- 
JLAiRES RÉcipnoQUES R,R', R'', R':'^ des quatre droites E,!', I", T", 
qui unissent trois à trois , les sommets ites six cônes em^eloppant 
deux à deux les trois sections planes^ 

Je désigne par r le. point de renconti^e de la droite R et du 
plan P ; par r' le point de rencontre de la droite R' et du plan 
P ; par r^' le point de rencQntre de la droite R'' et du plan P, 
et par r^^ le point de rencontre de la droite R'^' et du plan P. 

Je désigne par a^ la courbe de section du plan P et du cône 
qui, enveloppant a et âe% apour sommet le point/?; par ^ la coiu> 
be de section du plan P et du cône qui, enveloppant Cet C', a pour 
sommet le point /?; par y* la courbe de section du plan P et du 
cône qui, enveloppant y et y', a pour scHnmet le point /?, et par <^' 
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la courbe de section du plan P et du cône qui, enveloppante et 
i' , a pour sommet le point />. 

Il est évident que tout plan passant par p et tangent à la 
courbe a^, coupera la surface S suivant une courbe /a qui pour- 
ra être enveloppée avec C ou C où C" par un cône dont le 
sommet sera sur la droite E ; puisque cette courbe /c« sera tan-- 
gente en même temps aux deux courbes « et a^. 

Il est évident qu'il en sera de même pour la courbe ff, donnée 
par la section de la surface S par t({i plan arbitraire passaint par 
le point p et tangent à la courbe C, c'est-à-dire, que cette 
courbe yf pourra être enveloppée avec C ou C'% ou C", par im 
cône dont le sommet sera situé sur la droite I'. 

Ainsi je puis énoncer le théorème suivant : 

Tout cône qui, ayant pour baser une des trots courbes C, C'y 
C% et pour sommet un point situé sur Ic^ droite Eboula droite 
jP, ou la droite F', ou la droite F'\ coupera la sutface S suisHtnt 
une courbe plane dont le plan passera par le point "p, et sera 
tangent ou à la courbe a% ou à la courbe ^, ou à la courbe >^*, 
ou à la courbe <P« 

Mais la propriété que je viens -de trouver pour les cônes qui , 
enveloppant a et a', ^ et C' ,9^, et ^,<^ et fl^% ont pour sommet com- 
mun le point /> , ne subsiste pas pour le cône qui, enveloppant a 
et tf', a pour sommet le point r; pour le cône qui, enveloppant C^ 
C'et a pour sommet le point r'; pour le cône qui , enveloppant yet 
y , a pour sommet le point r" , ni pour celui qui , enveloppant 
^et</ f a. pour sommet le point r'^'. 

Je suppose que les sommets des trois cônes S', S", S"', sont 
sur un plan passant par la droite E : pour que ces trois cônes se 
coupent deux à deux suivant deux courbes planes , il faut que 
leurs sommets soient deuxh deux sur trois droites passant par 
les trois sommets f ^, , e'„ , i''/„ ; 

Ainsi, désignant par / le sommet du cône S' ; par p*' le soxftmet 
du cône S", et par /»'" le sonmiet du cône S'"; Ton aura les trois 
points /, /'', s",, en ligne droite, que je désigne par S^,; les trots 
points /, /", f^,, en ligne droite , que je désigne par S",,, , et les 
trois points p", /", e'/,, en ligne droite , que je désigne par S^',, 
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Les deux points a! et a", contacts de «avec G et C", seront en 
.ligne droite avec b,* 

Par conséquent , le plan qui passera par la droite a! a*' et la 
droite S^^ coupera le cône S' suivant une génératrice a'f\ et le 
cône S" suivant une génératrice a"/'. 

Lesdeuxgénératriceso'/ et a"p''se couperont en un point a',,. 
Les deux points a* et a"' contacts de a avec G' et Qf'' seront en 
ligne droite avec £^,,, 

Par conséquent, le plan qui passera par la droite a' a"' et la 
droite S\„ coupera le cône S' suivant une génératrice a' p' , le 
o6ne S'" suivant une génératrice a"' /'''. 

Les deux génératrices a'/ et a'"/" sfc couperont en un point «',,. 
Les deux points a^ et a"', contacts de a avec G ôt C" , seront 
eti ligne droite avec e^,. 

Par conséquent^ le plan qui passera par la droite a'* a'" et la 
droite &y„ coupera le cône &*' suivàntune génératrice a" p" et le 
cône S'" , suivant une génératrice a'" p'"* 

Les deux génératrices a'y et a"'p'" se couperont en un 
point a',,,. 

Les deuxpointsa^'' et 0!'.% cantactBde^i avec C etC^'^^ seront 
en ligne droite avec- /^,^ 

Par conséquent, le plan qui passera par la droite a^\ a^" et 
la droite S^', coupera le cône S'' suivant une génératrice a" p' , 
et le cône S'^< suivant une génératrice a^'^p ''\ 

Les deux génératrices a" p^ et a"' /'' se couperont en un 
point a^^,. 

Les trois points a^,, a',„^ a'l„ se confondent en un seul : en 
effet , si par la droite tù^ tangente \G ^Xa au point cC , je faii 
passer un plan tangent au cône S' $ ce plan coupera celui qui 
contient les trois sommets / , p' , p'^' suivant une droite passant 
par les points t' E et /. Je désigne ce plan par Ta' , j'obtiendrai 
de même les deux autre*^ plans aïialogues , Ta'' et Ta'". Les 
deux plans Ta' et Ta" se couperont suivant une droite passant 
par le point a\, et par le point fL', oîi les deux droites ta' et ta!' 
se croisent sur !/„• Je désigne cette droite par ta',,,. 

De même , les plaÉtoi Ta" et Ta"' se couperont suivant une 
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droite passant par les points a\',, et ÛJ,,,* Je' désigne cette droite 
par ta',,,. 

De même les plans Ta" et Ta^V se couperont suivant -une 
droite passant par les points à''/,, et tLZ^* ^^ désigne ^cette 
droite par ta^,,* 

Les trois plans Ta\ Ta", Ta'" se couperont en un point par 
lequel devront passer les trois droites ta'„^ta' /„, '«///> ce qui ne 
peut avoir lieu qu'autant que les trois points a^,, a^,,, a'I',^ 
se confondent en un seul point, -que je .désigne par . o. 
Donc , etc. 

Je puis opérer pourja courbe oî comme je viens de le fail^ 
pour la courbe a , et j'obtiendrai le point o', un des huit points 

communs 'aux trois cônes S^ S^ S^'* 

Les deux points o et o' sont sur une droite. qui passe par le 
point />. Et en eflfet , les trois points a% A' , ;t> , les trois points 
a". A", p , et les trois points a"% A'",/> sont en ligne droite» 

Le plan qui passe par a' A' et le sommet / contient es deux 
points o et o'. Je désigne ce plan par O'. 

te plan qui passe par a" A" et le sommet p" contient les 
deux points o et o^* Je désigne ce plan par O". - 

Le plan qui passe par a"' A'" et le sommet p'" contient les 
deux points o et ©'• Je désigne ce plan par O'". 

Les trois plans O' , O^' , O'" , passent par le point p ; ils se 
coupent donc suivant une droite 6o\ passant par />. (La droite 
qui passe par les deux points o et o' est celle que j'ai désignée 
précédemment par H. ) 

Je puis opérer par rapport aux cercles C et fi', y et^^jcf^et/, 
comme pour a, et «% et j'obtiendrai des résultats analogues; 
ainsi, considérant les deux courbes Cet ^' dont les plans se 
coupent suivant la droite Y , Ton remarquera que les points 
de contact V et V de la courbe Cavec C et C"% seront eii 
ligne droite avec le point £^,,; que les points de contact h' et V 
de Cavec C et C" sont en ligne droite avec Y„ , et* que les points 
de contact h" et h"\ de C avec C" et C" s^t en ligne droite 
avecl^^,. 

Les deux droites ih* et th'* tangentes Ma fois , l'une à C et ff 
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du point b' , l'autre ^ C" et C au point b" , se couperont sur L^, 
en un point que je désigne par tlu^,. 

: De même les deux droites /ô' et t^'^ se couperont sur L',, en 
un point £'L',, , et les deux droites tb'^ et /ô"' se couperont sur 
L^^, en un point fX^^,. 

La génératrice b'p' du cône S^ coupera la génératrice ^'/j" 
du cône S'' en un point que je désigne par b%. 
..La généraîtricë b'p' du Jcone S^ coUperala génératrice ^'"^9" du 
cône S"'' en un point que je désigne par ^^,,, 

La génératrice b^'p" du cône S^ coupera la génératrice ^'"/b"' 
(flrcône S'" en un point que je désigne par C'/,,. 

Je désigne par T^' le plan passant par le point / et la droite 
ib'^ par T^" , le plan passant par le point /' et la droite /^"; 
et par Ti'", le plan passant par le point /" et la droite 
tb''\ 

. ; Les deux plans Tb' et T^" . se couperont suivant une droite 
rt^',, passant parle point y^, et le point fJ^,* 

Les deux plans Tb' et T^'" se couperont suivant une droite 
tb^, passant par le point ^^„ et le point f'L^,,, 
; Les deux plans T^" et Tb'^' se couperont suivant une droite 
^M0 9 passant par le point^^', et le point fl//,,. 
.. Les trois plans T^', ^b"^ T^'", se couperont en -un point 
par lequel devront nécessairement passer les trois droites tb',,, 
ib',„^tb'^,,y par conséquent, les trois points i^,? ^^,,5 ^^^,5 se 
confondent en un seul , que je nomme z* 

r En considérant la courbe C^, j'obtiendrai un point z% qui 
sera l'analogue du point z. 

Les deux points z et z^ seront sur une droite que j'ai désignée 
précédemment par H' ; mais les trois points b\ B^, p ainsi que 
V\ B", p et y y B'" , ^, sont en ligne droite; par conséquent, 
comme pourles courbes a. eta', la droite H' passera par le point^. 
: Nous pouvons, donc. conclure de tout ce qui précède, que 
les huit points conuauns aux trois cônes S^ S^' S^' sont deux à 
deux sur quatre droites H, H^ H^ H^' qui passent par le 
point/) ; que les trois cônes S% S", S"', se coupent en huit points 
qui sont les sommets êk huit cônes ayant respectivement pour 
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base, l'une des huit courbes tangentes à C, C*^, C" , et qui 
seront tangents à la fois aux trois cônes S', S'' , S'". 
* Si, au lieu de faire passer le plan des sommets des trois cdnes 
S^, S'\S''^y par ladroiteE , on le faisait passer par Tune des trois 
droites T, r% V , Ton obtiendrait des résultats andiogues aux 
précédens ; donc , etc. 

Je renvoie à un autre numéro de la Correspondance des Pajs- 
Bas, l'examen des cas particuliers, et la recherche des pro- 
priétés polaires de trois sections coniqnes , situées su)* un plan. 



MÉCANIQUE. 

Solution d!un problème sur la rotation des corps, par M. Desaus , 
officier d'artillerie et ancien élève de l'École Polytechnique. 

L'explication, par les principes de la mécanique, de plu- 
sieurs expériences très-curieuses sur les mouvemens gyratoires 
que M. Çueteiet a fait connaître da08 un des numéros pré- 
cédens de la Correspondance , et dont^bn trouvera une descrip- 
tion détaillée dans 'la notice de ^% Nérenburger (**"), repose sur 
la solution de différens cas particuliers du problème suivant, 
que nous traiterons dans toute sa généralité : 

Déterminer les dii^erses circonstances du mouvement d'un 
corps pesant de forme quelconque , suspendu par un fil h un 
point fixe 9 et tournant uniformément autour de la verticale y 
passant, par ce point fi^e» 

La considération de la pesanteur et de la masse du fil , étant 
étrangère à l'esprit du problème , et ne pouvant d'ailleurs que 
donner de très-légères di£férences entre les résultats du calcul 
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et ceux que M* Nerenburger a déduits d'expériences, dans les- 
quelles il n'a employé que des fils d'une très-grande ténuité, 
nous admettrons , comme on le f^t en mécanique dans la 
question du pendule , que ce fil est sans pesanteur , sans massé 
et sans élçisticité. 

Observons d*abord que le centre de gravité du corps se 
trouvera toujours dans le plan vertical du fil , tandis que le 
fil lui-même décrira évidemment un cône droit : en e£fet, puis- 
que le système est en équilibre, toutes les fiDrces qui le sol- 
licitent devront se composer en une seule , dirigée suivant la 
kil^eur du fil, et par conséquent, située tout entière dans 
son plan vertical ; mais la pesanteur est la seule des compo« 
sautes qui soit verticale^ et toutes les autres sont horizontales : 
donc elle sera dans le plan vertical du fil, donc aussi le cen- 
tre de gravité du corps s'y trouvera. 

Soient S le point fixe qui retient le fil , SZ^ l'axe vertical de 
rotation, SA une des positions du fil. Aie point d'attache du 
corps et G son centre de gravité, {Jig. 6, pi, III). 

Supposons que l'on ait rapporté l'équation de la surface du 
corps , à trois axes . rectangulaires X, Y, Z ; l'axe des Z étant 
la droite AZ, qui passe par le centre de gravité et le point 
d'attache , et l'origine des coordonnées étant le point d'attache 
lui-même, de telle sorte que si AM est la trace du plan de$ 
XY sur le plan vertical du fil, l'angle MAX mesurera l'in- 
clinaison de ce dernier plan sur celui des ZX. 

Le problème sera complètement résolu lorsqu'on aura dé- 
terminé la position du corps, pour chacune des vitesses, uni- 
formes du système depuis zéro jusqu'à l'infini : or, cette posi- 
tion peut être déterminée par les données suivantes: i® l'angle 
ASZ' :;= a , inclinaison du fil ; 2<* l'angle AIS = ^, inclinaison 
de l'axe des Z ; 3^ l'angle MAX = C, incUnaison du plan des 
ZX sur le plan vertical du fil. Soient aussi : 

La longueur du fil =s / ; 

La distance du pomt d'attache au centre de gravité = AG ==» Z, 

La vitesse angulaire de rotation = <» ; 

La densité du corps, supposée invariable , sss |9 ; 
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La masse d'une de ses molécules s: dm «s^ fdxdydt* 

Son poids a^ P £= f^dm^ 

Imaginons en outre , pour la facilité des calculs , un sys-* 
tème' accessoire de coordonnées rectangulaires X', Y^, 71 ^ 
dont Taxe des 71 sera l'axe de rotation, et dont Taxe des Y' pas- 
sera par le point d'attache A* 

Pour éviter la confusion des signes, nous conviendrons que 
dans chacun des deux systèmes , les trois coordonnées seront 
positivés dans l'angle aux côtés duquel nous avons mis les 
lettres X , Y , Z , et X', Y', Z'. 

Gela posé , on trouve par les principes de la mécaniqueftl 
en observant que tout se réduit à exprimer analiliquement 
que les forces du système ne puissent qu'exercer une tension 
suivant la longueur du fil, on trouve, dis -je , que les cinq 
équations d'équilibre se réduisent aux quatre suivantes: 

fx'dm = • ' 

u^fydm — P tang. a = o. • • (a) 

fafz'dm^o («) 

cô^jY^z^dm — P», sin. tf = o . . (c) 

dans lesquelles y* représente des*' intégrales triples définies, 
étendues au vplume entier du corps* 

Gomme nous allons faire voir que la première de ces équa- 
tions n'est qu'une identité, il ne nous restera que les trois 
équations nécessaires pour déterminer a , ^ et f • 

En effet , en passant d'un des deux systèmes rectangulaires à 
l'autre, nous aurons généralement : 

« 

x' = Kix -f- Biv -H Giz H- Di 

•^ I. 

y = kiX -f- B«^ -f. GaZ -4- D. 

z' = Kix -H B^ -f- G» îtf- Dî 
et leur position réciproque dépendant ici des quantités «, C, f, 
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on trouvera quelles différons coefficiens linéaires Ai , Bi , d^ D„ 
As , B> , etc. , ont les valeurs siuvantes : 

. Ai ass sin. € t Bi ss COS» if Cl as O , Di aae O , 

Aj ull, cos.gcos«C»Ba«s8in. «COS. ^1 GaBs-— sin»C> Da ass/sin. «, 

A3 aae — COS. e siu. ^, Bs 2= siu. ( sin. C, Cs as COS. ^9 D3 BB o; 

Les substituant dans les valeurs de x\ y^ z\ et mettant en- 
suite ces dernières dans les quatre^équations d'équilibre, elles 

dndendront , en observant qnejxdm = o^Jydm = o , puisque 

le centre de gravité G se trouve sur Taxe des Z : 



«« 



tang« a, = ^ [/sin. a — Zi sin. C] . . • • ^ • • • (i ) 

sin* t^ôs* € sm*C\^Jy^dm--^J^x*dm\-^sm.(\sm^^ 

-f- sin* €Cos. çTxzdm -+- cos. ccos cjyzdm sso. • .(a) 

sin. Ccos. C[cos. ' f/x' é&w h- sin. *sjjr^ dm ^-^z^dm] 

— 2 sin.€ COS. e sin.Ccos. Cjxydm-^cos. e [sin.'C— cos*C]fxzdm 

— sin. 6 [sin. *C — cos. ^Q^J'yzdm -♦- / sio. a cos. cTzdm 

Z, sin. C 

Ces trois équations donnent la solution complète du problème. 

On voit à leur inspection qu'il en résultera, pour une même 
vitesse angulaire , un assez grand nombre de systèmes de va- 
leurs de a, C et «, égal au degré des équations finales d'éli- 
mination^ et, par conséquent, autant de positions d'équilibre 
différentes : mais sans chercher à s'en assurer par des opéra- 
tions analitiques , on voit de suite , par la géométrie , qu'il nç 
peut jamais en exist^ plus de trois qui soient réelles et des- 
quelles deux seulement seront stables : toutes les autres solu- 
tions données par les équations fi), (s), (3), sont imaginaires : 
Tom. IF. 8 
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£n efiet, supposant d'abord que le corps, ayant été aban- 
donné à lui-même , ait pris sa position dVquilibre stable , dans 
laquelle son centre de gravité est le plus bas possible ; si en- 
suite on lui imprime ainsi qu'au fil , uA mouvement de rota- 
tion uniforme qui augi^ente de plus en plus jusqu'à devenir 
infini, il arrivera, suivant les circonstances particulières de Tex- 
pérîence , qu'il prendra une des deux séries de positions , pour 
lesquelles les axes des Z auront celles indiquées dans les figu- 
res 7 et 8. 

Si, au contraire, on suppose rationnellement que le corps soit 
parti.de sa position d'équilibre instable, où son centre de gpi- 
vité est le plus haut possible , il prendra une troisième et der» 
nière série de positions , indiquées dans la figure g. 

Pour savoir quelles seront les limites de chacune d'elles, c*est-à. 
dire , quelles seront les trois positions d'équilibre , lorsque la 
vitesse sera infiniment grande , nous reprendrons l'équation ( i )• 



«« 



tang. « s= — [ / sin. a — Zt sin. Cl 

qui donnera toujours tang* a a=s od poDr « =s o , tant que l'on 
aura / sin a ^ -^ Z, sin. ^ 

Cette solution se rapporte évidemment aux figures 8 et g , 
et démontre que dans ces deux cas le fil deviendra parfaite- 
ment horizontal. 

Mais si nous supposons / sin. oss Z, sin. C, la valeur de tang. a 

se présente sous la forme indéterminée od X o = ~; cepen- 

dant elle est déterminée et finie , puisque sin. et = « 
et que sin. C, déterminé par les équations (2) et (3) ne sera géné- 
ralement ni nul, ni srs-^ ; supposant donc a infini etft fini, dans- 

Zt 

les équations {a){b) (c) : 



<ù 
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Jx'z'dm = O 

r , ,. PZisin. C 
On Yoit qu'elles se réduisent aux suivantes : 

auxquelles on peut joindre l'ëquationâdentique /V^bn =0. 

Donc en considérant la première position d'équilibre (/^. 7), 
on f oiY ^m'/^h cor/75 quelconque tournera as^ec une rapidité infinie 
autour de Vun de ses trois axes de rotation permanens de\fenu 
immobile. 

Telle est rexpllcation mathématique du phénomène de l'an- 
neau, du cylindre, etc., qui tournent dans un plan horizontal 
autour de leur centre. 

Elle est trës-curieuse, et enmâne teois très-utile 9 puisqu'elle 
fournit , comme on le voit , un moyen aussi simple qu'ingé- 
nieux , de déterminer les axes de rotation permanens des corps. 

Observons aussi que pour cette même série de positions 
(fig* 7) , on a tang. c > o , d'où l'on déduit au moyen de Téqua* 
tion ( I ) 

Isin.a 
sm. C» 

Mais on sl (fig. i),£^îîli = AI,Z. =AG,doncAI>AG. 
^ ' sin. C 

Doncle centre de grauité du corps ne.se trouvera jamais sur 
Vaœe de rotation, tant que la vitesse ne sera ni nulle ni infinie. 

Nous terminerons cet article en appliquant ces généralités 
d'abord au cas d'un cylindre homogène d'une épaisseur infini- 
ment petite , suspendu par l'une de ses extrémités ; nous choi- 
sissons cçt exemple de préférence, pour que notre solution puisse 
être comparée à celle de M. Pagani , puis ensuite au cas d'un 
anneau circulaire. 



Représentant par L la longueur du cylindre et faisant dans 

les équations (i) , (2) , (3) , Jx^dm^Jy^dm, J*xy dm ^Jyzdm^ 

Jyzdm = o, on trouvera , pour les conditions d'équilibre^ ces 
deux équations: 
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tang* a =: — [ / sin. a — - sîn. tf ] [m) 

tang. C= — — [ / sin, « — - L sin. C] (n) 

Or> en considérant toujours laniême sorte d'équilibre {fig. 7), 
on voit qu'on aura tang. a ^ o , tang, ^ ^ o ; donc 

4 sin. âB > — sin. C, / «in. ^ ^ r L sin. C 
2 3 

d'oùTon déduit ce résultat fort curieux: 

Que le point du cyîindre autour duquel ilparaîtra tourner , 
sera toujours placé entre les deux tiers et la moitié de sa lont 
gueur^y à partir de textrémité supérieure. 

Oty quand le mouvement -commencera, et que la vitesse sera 
encore infiniment petite , il est évident que la barre conservant 
sa position verticale , tournera réellement sûr elle-même : ■ ce- 
pendant , pour peu qu'elle se dérange , elle ne tournera plus 
qu'autour d'un seul point, et ce point sera celui situé aux deux 
tiers de la barre, car on a alors dans l'équation [n] , sin. €= tang. C : 
plus elle se dérangera , plus le point de rotation montera; de 
telle sorte que pour une vitesse infinie, il arrivera au milieu de 
là barre qui est aussi son centre de gravité* 

Si le cylindre , au lieu d'être homogène , se i^éduîsait h. deux 
sphères également pesantes , on trouverait, en supposant leurs 
masses concentrées dans leurs centres , que ce même point de 
rotation serait toujours dans la moitié inférieure de la distance 
gui les sépare. 

Examinons maintenant le cas d'un anneau circulaire infini- 
ment mince , suspendu par un point de sa circonférence. 
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En plaçant le plan de l'anneau dans le plan des ZX ou des 
ZY , les équations générales nous donneront d'abord les deux 
solutions suivantes : sin. e =s'o, ou sin. e s=: i ^ ce qui nous 
prouve qu'il se confondra avec le plan vertical du fil, ou bien 
qu'il lui sera perpendiculaire. Cette -dernière solution repré- 
sente évidemment la position d'équilibre stable , et c'est celle 
qui se produit dans l'expérience* Nous la choisirons donc de 
préférence , et nommant D le diamètre' de l'anneau , et effec- 
tuant les intégrations nécessaires, l'équation {m) deviendra: 

«' 3 . ^ 

tang. ^= •— [ 7-L sin, C— / sin, a]. 

Une discussion analogue h. celle quç nous avons faite précédem- 
ment, et relative à la même série d* équilibre , nous coifiduira à 
ces autres résultats non moins simples et élégans : 

Que Panneau comntencera son moui^ement autour éCun point 
situé sur son diamètre vertical primitif, aux trois quarts de sa 
longueur^ àpartir de V extrémité supérieure ; qu'ensuite ce point 
s^élèi^era de plus en plus , tandis que le plan de Panneau s'in- 
clinera daifantagp , et qu^ enfin il se confondra , pour une vitesse 
infinie^ auec le centre de cet anneau det^enu horizontaL 

Tels sont les différens résultats auxquels nous a' conduits l'ar 
nalise : on peut s'assurer facilement de l'accord qu'ils présentent 
avec les expériences très-précises de M. Nérenburger» 

Nm B. Il serait peut-être curieux de rechercher, dans Te cas 
d'un cylindre infiniment mince , quelle est la nature de la 
courbe enveloppe de ses positions successives, ^g. 7,8 et 9 ; 
en la supposant construite et la faisant tourner autour de l'axe 
vertical de rotation , elle tracerait dans l'espace une surface de 
révolution qui jouirait de cette propriété , que quelle que soit 
la vitesse du cylindre 9 il sera toujours astreint à la toucher. 

Rotation permanente d'une Zone plane , par M* Pagani , pro^ 
fesseur extraordinaire à l'Université de Louvain. 

G>nsidérons maintenant une zone plane homogène AniB m'ky 
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{fig. lo 9 pL ni) , terminée par deux circonféreiice$ concentri- 
ques jdotit les rayous Qa, GA sont t ^ l, et qui est suspendue 
en A à Vexirémité du rayon GA* {F^ciye^ pages 89 et 4o de 
ce voL) 

. La zone ëtant parvenue à un mouvement permanent de ro» 
tation 9 dont la vitesse angulaire est éf son centre de gravite G 
sé.trouvera sur la verticale qui passe par le point O , oîi est fixé 
le fil AO , qui la soutienté L'origine des coordonnées rectangu- 
laires étant au point O, prenons là verticale OG potir axe des X, 
et prenons Taxe des Y dans le plan vertical qui passe par les 
points O9 G, A. 

Nommons : !P le poids de la zone ; y' l'ordonnée du point A où 
agit 9 dans le sens AM, la tension P du fil OA ; x\ x*' les abs- 
cisses des points N', N", par où passent les résultantes V, — V 
des forces centrifuges qui animent les parties de la zone situées 
au-dessus etau-des^sous duplan horizontal passant parle centre G. 

Nous aurons , pour seule condition de l'équilibre de la zone, 
Téquation 

{h) Py = V(V' — «') 

Il faut que nous exprimions les quantités qui entrent dans 
cette équation en fonction des rayons /, t^ de l'épaisseur S de 
la zone , de l'angle AGO ts=s « , et de la vitesse angulaire d. 

Poùt* cela, considérons deux élémens ntriy m'n\ formés par 
deux planls horizontaux infiniment prës l'un de l'autre. Le pre- 
mier de ces plans coupera la verticale OG en un point q, le 
diamètre G A en un point /?, et le plan de la zone dans la droite 
mm' ; faisons, pour abréger G/?=z, pm=ipm'=su, pn!'r=pn^ssu^ 
En observant que le plan de la zone est perpendiculaire à celui 
des X, y^ on trouvera facilement 



et 

(i/7nr?' — V r — %^ ) i dz 



f^t 



pour rélément mn srs m'fi 
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£n outre , il est clair que les composantes dans la direction 
qp des forces centrifuges qui sollicitent chaque point des élé- 
mens mn^ mW^ sont toutes égales entr'elles et'kqp&^asz ^zsin. «• 
Quant aux composantes des mêmes forces qui agissent dans le 
sens de pm^ elles sont détruites par les composantes égales qui 
agissent selon /7/7»^ Ainsi, en nommant i;, la force centrifuge 
qui agit dans le sens de qp^ et qui est égale à la somme de toutes 
les composantes des mêmes forces qui animent les deux élémens 
mn , m V , on aura 

V =r 2Sd' sin, a (Vl^^z^ — VT — z') zdz. 

Le moment de la force v relativement au centre G , étant 
V X G^ 9 et celui de la somme de toutes les forces v» ou de 
V, étant exprimé par V X GQ » on doit avoir 

V X GQ = Si; X Gy, 

la somme S devant sVtendre à tous les élémens de la zone 
qui sont au-dessus du plan horizontal passant par le point G. 
On aura donc , en observant que G^ ss= z cos. a , 

/ /' 

V X GQ =s 2Sd* sin. « cos. « (fz^dz \/f-^z*—fz*dz V"/*— «*) • 

o o 

Mais il est aisé de ti^ouver , par les méthodes connnes , 



xa^ 



A^^sV^a' — z'=- 
-^ Il 

o 



Partant 



(k) V X GQ = g Ed^ sin. « cps. « (/4 — /'4J- 
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D'un autre câté , on s^assure facilement que Ton doit ayoir 

d'oîi 

V (x" — ar') = ^ Ed* sin. a co8. a, (/4 — ^4); 

et en substituant ces valeurs dans l'équation (h), on aura, 
après les réductions , 

(/) COS. a = 



Si nous faisons l'application de la formule (/) aux cas parti- 
culiers d'un disque et d'un simple anneau y nous obtiendrons 
les suivantes: 

(f) C08.««= ^ 



(D CO..«= ^^ 



La première de ces formules s'obtient en posant f sa o^ et 
la seconde en faisant t ssl dans la formule ( /)• 
En composantes formules (/'), (f) avec celle-ci : 

COS* et:si ' — , 

• 

que nous avons trouvée pour le cas de la rotation permanente 
d'une petite barre dont la longueur est égale à ut ; on voit qu'il 
existe une relation très-simple entre les cosinus des inclinaisons a 
dans les trois cas. 
La résultante des forces centrifuges qui sollicitent chaque 
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moitié de la petite barre , passe à une distance da milieu de 
la barre , ëgale aux deux tiers de la demi longueur , ou Vs /• 

Pour trouver la distance GN du point N, par oîi passe la ré- 
sultante des forces centrifuges qui sollicitent une moitié de la 
zone> on observera que GQ = GN cos. a , et que 

/ • /' 

V = Si/ = 2SÔ» sn. a (Jzdz \/P — z' — fzdz V^ — z' ). 

o o 

ou bien 

V==-L«'sin. «(/» — r»). 
En substituant ces valeurs dans Tëquktion (*), on aura : 

l GN Lô» sin. a cos. a{P — n)=l Sfl» sin. a cos. a (/♦ — Z'^); 
3 o 

doîi 

En faisant successivement V ^s^ o^ U =^1 dans la formule {m)^ 
on trouve : 

(«') GN = %, (m" ) GN = i^ rL 

16 16 

a/ 
En comparant ces valeurs avec .. , qui convient au cas d'une 

3 

barre trës-petite , on voit les rapports qui existent entre les dis- 
tances des centres des forces centrifuges aux centres de gravite, 
dans les trois cas particuliers d'un disque , d'un anneau et d'une 
barre. ( i ) 



( i) M. Pagcuù xioxxs a remis aussi une note sur la rotation d'une chaîne, 
expérience dqnt nous ayons e'galement parlé dans le yolume précédent. 
Nous insérerons ce nouyel article dans un prochain numéro. 

A. Q. 
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MATHÉMATIQUES APPLIQUÉES. 



PHYSIQUE. 



Sur les points briUans d*un système de lignes variables selon 

une certaine loi^ par Â. Quetelet* 

J'ai rësolu, dans le volume précédent de la Correspondance , 
quelques problèmes relatifs aux points brillans d'une série de 
courbes qui varient par une constante que renferme leur équa- 
tion ; j'exprimais en même temps le désir de voir une solution 
plus générale de ces sortes de problèmes ; M* Pagàni a bien 
voulu me faire parvenir un Mémoire , qu'on verra sans doute 
avec plaisir , mais la solution ne concerne que le cas où le point 
de vue , le point rayonnant et les courbes données , se trouvent 
dans iin même plan. J'ai tâché de résoudre le problème dans 
toute sa généralité, et je l'ai envisagé ensuite sous un autre 
point de vue^ qui présente peut-être plus d'intérêt encore. 

I/exemple suivant donnera une idée des problèmes dont il 
est question dans cette note. On grave sur un cachet ou sur 
tout autre instrument destiné à former ime empreinte , une 
suite de lignes dont les équations ne diff^-ent que par une 
constante, comme serait une série de cercles concentriques, 
et l'on demande de déterminer la courbe brillante , qui sera 
produite par la réflexion de tous les rayons lumineux , partis 
d'un point et réfléchis vers un autre. Ce problème a pour in- 
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yerse la recherche des lignes qu'on doit graver sur le cachet, 
pour avoir une ligne brillante donnée; je m'occuperai égale- 
ment de cette question. 

1. Soient M (x^ y, z\) et N ( ar",y% z",) le point de vue et 
le point rayonnant; les équations de deux droites passant par 
ces points, seront: 

Nommons S les courbes sur lesquelles se fait la réflexion , 
courbes qui ne difiTèrent que par les constantes c et c', que ren- 
ferment leurs équations 

* (j/-, x, c) =5 o et f {y, z,o')sszo (a) 

Les équations générales d'une tangente à ces lignes sont : 

dx dz s^. 

dy dy 

D'après la formule connue qui donne le cosinus de l'angle 
formé par deux droites en fonctioq de leurs tangentes, on ex- 
primera de la manière suivante, que l'angle d'incidence est 
égal à l'angle de réflexion , en représentant les coefficiens dif- 
férentiels par Ç et ?• 

I -4- aÇ -+- ôÇ I -f. a'Ç -♦-&'? 

Si l'on remplace a, &, a' et b' par leurs valeurs , on pburra 
mettre l'équation sous cette forme plu3 régulière : 

(y — 7^) ^ -♦- («3? — J?') djc -I- (z — »' ) d% 
y'iy—y)^ H- (X — a/)' ^ (a — »')* 



(y — y) dy^(x — x")dx'¥'\,Z'^ z") dz 

V(y—yr + (x-^y ^ (»—*")" 
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Nqus réhiarquerons d'abord que , quand o^ eoniiaît té p<mî 
de vue et le point brillàtit,- et que de jdus* les équations (i) 
sont connues^ le problème donne toujours lieu à une équation 
(4) 9 qui peut être exprimée en termes àlgâ>riques. Cette équa- 
tion est celle d'une surface brillante S* 

Si Ton observe que la dlfférentiation fait disparaître dés 
équations (2) les constantes c et c% et si l'on ne veut faire varier 
les courbes £ , que par une de ces constantes , par (/ par exem- 
ple , on prendra l'équation (4) avec le résultat de l'éliinihatibn 
de c' entre les équations (2), et l'on n'aura plus qu'une ligne 
brillante, intersection de deux surfaces* 

Enfin, en prenant l'équation (4) avec les deux équations (i), 
on n'aurait que les points brillans déterminés sur la ligne S i qui 
n'est plus sujette à varier* 

2. Avant de passer à des applications, nous examinerons le 
problème inverse du précédent. On regarde alors comme con- 
nue la surface brillante S, qui a pour équation, 

F (x, jr, z) =0 (5); 

et l'on veut déterminer les lignes réfléchissantes £• On aura, 
pour résoudre ce problème, les équations (4) et (5)* L'équation (5) 
établira dans l'équation différentielle (4) , les relations qui 
doivent exister entre les coordonnées \a: , ^ et z, pour satis- 
faire à la question ; et l'intégration produira l'équation de la 
surface , qui est le résultat de l'élimination d'une des constantes 
entre les équations (2)* Cette surface, dans le problème qui 
nous occupe , doit être considérée comme une surface striée 
réfléchissante, dont l'équation varie par la constante intro« 
duite par l'intégration* 

Si , au lieu de donner une surface brillante , on ne donnait 
qu'une ligne S , 

F (^» J^) ==^» /(^^y) = o. . • (6); 

on aurait, pour déterminer les lignes réfléchissantes S, les 
équations (6) avec l'équation (4)* 
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i» Nous remarquerons à Tégard des lignes rtfflëchissantes 
une propriété assez singulière , c'est qu'il existe toujours deux 
systèmes de lignes S , qui peuvent produire la même surface 
brillante S , et que de plus ces deux systèmes se pénètrent or- 
thogonalement ; pour mettre cette propriété en évidence , il 
faudra écrire Téquation (4) ou bien celle qui la suit, sous 
sa double forme , à cause des radicaux que nous représente- 
rons par les lettres r et r', 

(r' — r)4.(ar'— aV)Ç-+. (^r' — ôV)Ç=:o J 
(V ^r) ^{ar^^ a'r) ^ ^ (br' ^ b'r) Ç = o J ^7/ 

En employant Téquation (5) avec l'une ou l'autre des deux 
équations qui précèdent , on Voit qu'on peut parvenir k deux 
systèmes de surfaces réfléchissantes S. Si l'on écrit les équa- 
tions "des plans tangens aux surfaces le long de la ligne de 
pénétration , et si , pour simplifier , nous représentons ces équa- 
tions par 

■ 

ky ^"Bx ^ Cz ^ B t=^ o , My -♦- B'x -♦- Gz ^- D' = o , 
nous trouverons en effectuant les calculs que 

AA'-f-BB' +CC' = o, 

et que conséquemment pour chaque point d'intersection 
des deux surfaces S, il y a deux plans tangens perpendicu- 
laires. Ainsi, il existe toujours deux systèmes de lignes va- 
riables par deux constantes qui entrent dans leurs équations , 
lesquelles ontla propriété de réfléchir des rayons lumineux partis 
d'un point vers un autre point ^ en formant une même surface 
brillante^ et ces deux systèmes se pénètrent orthogonalement^ 
4. Appliquons ce qui précède à quelques exemples. Le cas 
le plus simple serait celui où les lignes S, sur lesquelles se 
fait la réflexion , seraient des parallèles à l'axe des ^/ ce qui 
fournirait pour les équations (a) 



c, z = c'. 



ia2 CORRZSPOKDAVCC 

L'ëqaation (4) de la surface brillante S , deviendrait ainsi 



ou bien a' -i- ^* s=r a" -«- V* , et consëquemment 

(a: — x'Y -f^ (z — zQ' _ {x — ac^')^ h- (a — z^Q ' 

ce qui est Fëquation d'une surface du troisième degré qui se 
réduit à celle d'un plan quand y =y"« 

Si nous introduisons dans l'équation précédente une des deux 
constantes que la différentiation a fait disparaître ; si nous, con- 
servons 5 par exemple, j:=c, ce qui réduit le système des droi- 
tes réfléchissantes à être dans un plan parallèle à celui des 2^, 
nous aurons une ligne brillante du troisième degré* 

En conservant les équations j: = c et z:=z(f pour porter les 
constantes dans l'équation précédente , on n'aura plus que les 
points brillans qui se trouvent sur la droite représentée par ces 
équations* 

. Prenons encore l'exemple suivant : posons pour les équa- 
tions (2), 

{x — a/Y'¥'(y—yY = r^ et z = c* 

La différentiation donne : 

(xr^oc^)dx -ï- (y—y)djr=^o, dz t= o, 

d'où l'on déduit pour l'équation de la surface brillante , après 
les réductions 

c'est la trace d'un plan qui passe par les deux points donnés et 
qui est perpendiculaire au plan des xy. 
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5. En considérant le problème , dont il est question att com- 
mencement de cette note , c'est-à-dire , en supposant toutes les 
lignes rëflëchissantes dans un même plan , celui des x ^y ^ par 
exemple^ la question se simplifie, et l'équation (4) devient celle 
d'une ligne brillante, sous cette forme , 

{y— y) dy -¥• (x — x^) dx [y —y) dy ^{x — x") dx 

Supposons que la réflexion se fasse sur un système de droites 
parallèles à celle qui a pour équation y=zcx •\~ d et qui donne 
dy^sicdx^ on aura pour la ligne brillante 

« 

{y —y'] c^{x — x') {y --y') €-¥■ {x— «") 



l/(^— yj«+ (x_*Y ^z'» \/\y—y')^^ [x — xy-^ z"' 

après la réduction , on aurait une équation du troisième degré, 
comme plus haut. 

6, Si Ton suppose Je point brillant à une distance infinie , 
comme serait une étoile , et si les lignes réfléchissantes sont dans 
le plan de xy; il faudra supposer que tous les rayons incidens 
sont parallèles, et faire x=:x^' d'oh a's=o et 

dy -4- adx dy 



mettant au lieu de a et 6 leurs valeurs , et faisant les rayons 

z —^ et 
parallèles à la droite z = b'y -ï- a d'où b' =s ^ il viendra 

{y —y) dy -^ {x — x') dx ydy 

(9) 



^{y —yy + {- — / y -4- {z— zj Vy^ h- (z — ay 

Examinons maintenant le cas particulier dont j'ai parlé dans 
le volume précédent de la Correspondance^ et supposons qu'on 
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demande le^ lieu des points brillans que forment les rayons 
partis d'une étoile , en se réfléchissant sur un sjst^e d'ondes 
qui naissent à la surface d*une eau calme. Soient^ et or, les 
coordonnées du centre d'ondulation, et r le rayon variable des 
ondes , nous aurons 

ainsi : 

{y —y) {^ — ^/) — (y—yJï (x — a/) _ y{x — x,) 
y {y —y)' H- (* — x'y H- (z — z'y Vy- ^ {z — .«)» 

En posant z == o , on voit que le lieu des^ points brillans est 
une courbe du quatrième degré. Quand on fait de plus af^szx, 
c'est-à-dire , quand on suppose le point de vue , le point bril- 
lant et le centre d'ondulation dans un plan perpendiculaire à 
celui des ondes, on a une équation du troisième degré qui. se 
réduit à celle d'un cercle quand as=:o , car on obtient 

il est remarquable que ce cercle a , pour centre , la projection 
horizontale du point de vue. 

7« Passons au cas oh le point de vue et le point brillant 
sont dans le plan des courbes réfléchissantes , ce qui donne 

^ {y—y)^y -*• ix — ix^) dx __ (y— y") dy + (x — x")dx 

^'° y(y—yY-*-{x — x'y ~ y(jr~-y'y + {x^x")' 

On peut mettre cette équation sous la forme 

.^. {y —y) (y -y) - {x—x') {X - X" ) dy 

^ ' dx' (X — *') (y —y") + {y—y') {x — x") dx ~ 

Cette équation est remarquable ea ce qu'on aperçoit d'abord 



MATHEMATIQUE ET PHYSIQUE» 135 

que le produit des deux valeurs, que prend le coefficient diffé- 
rentiel ; est égal à — i , et que conséquen^ment les tangentes 
des deux systèmes de courbes qui peuvent donner lieu par la 
réflexion à une même ligne brillante > sont à angle droit. 

En passant à l'application, le cas le plus simple serait celui 
ob Ton aurait, pour ligne brillante S, une hyperbole dont 
Téquation serait 

{y-y) {y-y')-{^-^) (x-x") = o, 

on aurait pou déterminer les lig nés S , 

dy , 1, V 

--y- = ±:i; a ou y =: ziz x -♦- c; 

dx 

les lignes réfléchissantes formeraient donc deux systèmes de 
droites parallèles , et inclinées de 45® sur l'axe des x , ainsi : 
on aperçoit une hyperbole equilatère brillante surun plan, quand 
on produit la réflexion sur un système de droites parallèles. 
Le centre de t hyperbole est sur le milieu de la droite qui joint 
le point de ^ue et le point rayonnant. Cette même hyperbole 
peut aussi être produite par la réflexion des rayons lumineux 
sur un second système de lignes droites perpendiculaires aux 
premières , et parallèles entre elles. 

8. Sans nuire à la généralité de la solution, nous remar- 
querons qu'on pourrait faire passer Faxe des x, par le point 
rayonnant et le point de yùe ^ et placer Torigine à ^gale dis- 
tance de ces deux points, quand Tun ou l'autre n'est pas à 
une distance infinie; il suffira poiur cela de poser x' = x" = o 
et y' ==î — y\ dans l'équation (lo) , d'où 



dy^ y- — j:'— y^ dy 
dx"" ocy dx 



(i^) 



Supposons que S , le lieu des points briUans , doive être une 
Tom. IF. 9 



ia6 coriœspoudance 

circonfiérence , qui a pour équation 

' • ■ • .' " 

L'ëquatioû (12) ponrra être misç sous la forme 

dy^ IX -^ a dy 
dx^ y dx 

et, en résolvant, 









4^* -♦- «* 



au moyen de l'équation du cercle écrite plus haut , il vient 



dy ^^ %x -^ a Va^ — 4^* 
M6 iy ly 



en intégrant, on a 



^« H- x' = c — (a d= Va^ — 4Ô') X. 

On a donc, pour les courbes réfléchissantes S, deux systè- 
mes de circonférences concentriques j qui ont leurs centres sur 
taxe des x, et la distance des deux centres est égale à a, 
' c'èst-à-dire , du double de Vahcisse du centre du cercle donné. 
C'est le cas qur a été considéré dans le premier article. 

9. Toutes les données étant dans un même plan, suppo- 
sons le point brillant à une distance infinie sur l'axe 4es x ; 
et le point de vue , à l'origine des coordonnées : nous n'aurons 
qu'à faire dans l'équation (ii)y = j/ = o et^sr: or",^' = 00 , 
d'où 



dy -lydy _ ,3 



dx^ X dx 
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Cherchons dans Thypothèse^ pr&sédente , quelles sont les 
lignes rëflëchissantès S, pour une parabole brillante , 

x' = — %nvf -I- I»', 

En résolvant Fëquation (i3) , par rapport au coefficient diffé- 
rentiel, et en simplifiant par Fëquation de la parabole, on a 

dy^ _ 2y — m ^^ ^ = !î 
dx X dx X 

L'intégration donne 
, • log. {ny — m) = log. x-hc et ^ = m log. or -f. c' 

fe premier système de lignes réfléchissarUes se compose de pa- 
raboles^ et le second de logarithmiques. 

lo. Nous finirons par une remarque qui peut avoir des 
applications curieuses pour le calcul intégral* Quand on a 
une équation différentielle de la forme 

on peut la regarder comme appartenant à \iq système de cour- 
bes qui ne diffèrent que par un paramètre , et qui oixt la pro- 
joiété de réfléchir les rayons partis d*un point vers un autre , 
de manière que tous les points brillans sont sur une courbe 
qui a pour équation f{x,y)^:m;m aura les valeurs que nous 
loi avons attribuées dans les équations (i3), (la) et (ii) , 
selon qu'on supposera les points à des distances finies ou 
infinies. 

«Sar le lieu des points brillans d*un système de lignes planes ; 
par M. Pagani , Professeur extraordinaire à l'Université de 
Louvain. 

Le problème où il s'agit de trouver l'équation de la courbe 
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formëe par les point3 brillans d'une infinité de courbes -, qui 
dérivent Tune de l'autre > par la variation arbitraire d'une 
constante que renferme leur équation commune , peut se 
traduire aisément en langage algébrique ; et l'on arrive , par 
ce moyen, à l'équation demandée que l'on peut exprimer, 
dans tous les cas , en termes algébriques. Voici premièrement 
la traduction du problème : 

Rapportons tous les points d'un plan à ^eux axes rectangu- 
laires fixes, au moyen de deux coordonnées x^y, Soity ==/* {x , c) 
l'équation d'une courbe quelconque tracée sur le plan, et 
dans laquelle c désigne une constante arbitraire. Représentons 
par dy == pdx la diflférentielie de l'équation proposée , p 
étant une fonction des coordonnées x , y , sans c ; ce qui est 
toujours possible , puisque , par la différentiation , on peut 
faire disparaître une constante. Il est clair que l'équation 
dy = pdx appartiendra à toutes les courbes contenues dans 
l'équation ys=:zf\xy c),et qui en résultent en donnant suc- 
cessivement des valeurs différentes à la constante ou para- 
mètre c. 

Gela posé , considérons deux points L , O , dont les posi- 
tions sont données par les coordonnées u^h çX a\ b\ Si , des 
points L 5 O 5 on mène deux droites à un point M de la cour- 
be représentée par l'équation^ =y(j:, c), de manière 
que les droites LM , CM fassent , avec la normale MN à la 
courbe, les angles LMN, OMN égaux entre eux; on aura, 
facilement les coordonnées du point *M, déterminé par cette 
condition sur la bourbe y s=y (ar, c). En éliminant , de l'ex- 
pression des deux coordonnées du point M, le paramétrée, 
6n aura l'équation de la courbe formée par tous les points 
brillans des courbes, réfléchissantes contenues dans l'équation 
y^=f{x^ c); le point lumineux étant L, et l'œil étant placé 
au point O. 

Dénotons par A l'angle que le rayon incident LM f3it avec 
l'axe des «; par a l'angle formé avec le même axe, par le 
i*ayon réfléchi MO ; et par v, l'angle que la normale MN fait 
aussi avec l'axe des x. La relation donnée par la nature de la 
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ipiestion , se rëduit à 

ou bien 

d'oîi 

tang. IV =z tang. ( A + » ) ; 

et en développant , 

1 tang. y tang. A h- tang* ûx 

I — tang. 'y i — tang. A tang. ai 

Or y il est aîsé de voir que l'on a 

àx y — h 

tang. y = r- , tang. A=s^i^ . 

dy "^ X — a 



jr — b^ 



Partant 



dx jr — à y — y 

2-7- H ^'■ 

dy X — a x — £1 

^o:' r — b Y — ^' 

— , i_«i x^^: , 

dy^ X — a X — a. 

Mais nous avons supposé dy = pdx^, p étant une fonction 

connue des coordonnées J? , r , sans c. En substituant donc - 

P 
dx 

au lieu de -r- dans la den^ère , on aura celle de la courbe cher^ 

dy 

chée ; et si , après cette substitution , nous développons le 
second membre, nous obtiendrons enfin 

2p 2xy -r (a -♦- of)y'^ (b ^b')x -¥- ah' -»- ba! 

i-r-p^ x^-^y^ — (a'^a')x^(b -^-^ b')y h- an' — bU 
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Telle est l'équation générale de la courbe formée par les points 
brillans donnés par la réflexion du système de lignes compri- 
ses dans l'équation dy ^=ipdx ; les deux coordonnées du point 
lumineux étant a ^b , et celles où l'œil est placé étant expri- 
mées par a', b\ 

On peut simplifier l'expression du second membre , en posant 

. ^ a-^ a! s=a, ab' -+- hcJ a=r y 

ce qui donne 

y ao^jr — <xy — /Sjch- r 



(>) 



I — ;o' yC'— ^' — OLX ^ ^ -^i 



Appliquons maintenant cette équation \ quelques exemples. 

Le cas qui paraît lé plus simple à considérer, est celui où 
l'on aurait la fonction p , égale à une constante ; ce qui réduit 
les lignes réfléchissantes à im système de droites parallèles , 
dont la tangente d'inclinaison à l'axe des x est p. Alors , il est 
évident que la courbe des points brillans est une hyperbole 
équilatère. 

y 

Supposons , en second lieu , ^ a= — ; ce qui exige que les 

lignes réfléchissantes soient des droites passcuit par l'origine 
des coordonnées. Dans €e t;as l'équation (3) devient 

f3) 3^ _ a^— ^ — jto-»-y 

x^ — y* x* — y^ — ax '\- liy '^' e 

En développant cette équation , et en réduisant , on pourra 
aisément la mettre sous cette forme : ' 

(4) «r (^' 4- X») -f. i3ar(j^' -♦- X') — > (j^' — *') — asay = o. 

Cette équation est , en général , du troisième degré , mais si 
nous suppo3ons que le point lumineux et l'œil sont situés sur 
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Taxe des x , les équations (i) nous donneront iS = o , yr=s o ; et 
celle que nous venons de troUvet* » deviendra 






équation d'un cercle dont la circonférence pcMfse par l'ori- 
gine , et dont le centre est placé sur Taxe des j? , à la 



distance -==:■ 



a a-^a 



Considérons maintenant les cas oîi Toh aurait p^ss. p — t 

y 

en dénotant par p un coefficient constant positif ou négatif. 
Il est facile de s'assurer que cette supposition réduit les lignes 
réfléchissantes à un système de sections coniques dont le 
centre est à l'origine, et qui varient de manière que le rapport p , 
entre le grand et le petit axe , ne change pas. Lorsqu'on fera 
p positif, on aura un système d'hyperboles ; et si Ton prend p 
négatif, on aura un système d'eUipses, Le cas particulier 
où /9= I; appartient à un système d'hyperboles équilatères, 
et celui où /j = — i , à un Système de cercles concentriques. 

X 

Substituons donc, au lieu àe p^ sa valeur/? - , et l'équa- 
tion (i) deviendra , après les réductions , 

(5) 

Ar[(i -♦- arfy' — /ï'a:'] — r(y — p^x^) -f- iiepxy. 

Cette équation , comme on voit , monte au quatrième degré ; 
mais elle est susceptible de grandes réductions dans quelques 
cas particuliers , ainsi que nous allons le montrer. 

Faisons d'abord /? =5 — i ; ce qui réduit les courbes réfléchis- 
santes à des circonférences concentriques ; Féquation (5) nous 
donne 

(4) »y{y^ -*- ^^) — i3*( J' -*- "3:") — y {y — x') — 2€Xy == o ; 
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et celle-ci est identique avec Féquation (4) 9 relative au sys- 
tème de lignes droites , passant par l'origine. Il serait aise de 
prouver cette identité h. priori j en partant des propriétés du 
cercle ; mais il nous suffit de l'indiquer. 

Si nous faisons j9=o;r=0; dans l'ëquation (4) 9 nous re- 
tombons sur l'équation que M. Quetelet a trouvée pour ce 
cas ; et , de même , si nous supposons feulement bs=:o , nous 
trouverons la . seconde équation donnée par cet estimable 
savant, relative au cas qui répond à cette supposition (*), 

Pour faciliter la discussion de l'équation (4) 9 dans le cas 
général , nous allons transformer les coordonnées rectangu- 
laires X ^y ^ en coordonnées polaires , en posant^ = rsin»|>, 
^ = r COS. ^« 

Au moyen de ces valeurs , l'équation (4) deviendra 

or'sin* f» — /Sr^cos. 9) — yr*(sin. •y— cos. 'y) — 2er*sin. )icos.f»=s=o. 

Cette équation , ayant tous ses termes divisibles par r' , 
nous montre déjà que la courbe a , au moins , un point 
double à l'origine. 

Après la. division, on aura 

r{a, sin. f — ^ cos* ji) = — y cos. îîy -♦- e sin. a^ , 

d'où 

,^. € sin. 2©— ycos. 259 

(6) r= : 4 -— , ; 

asm. ^— jScos. 9> 

et maintenant que l'on a réduit l'équation de la courbe à une 
forme aussi simple , il sera bien aisé de la discuter et d'exami- 
ner sa nature dans tous les cas. 

Si nous voulons que l'équation ne contienne que des quan- 
tités immédiatement données , on remplacera les quantités 
4, i3, y, c par leurs valeurs des formules (i) , et l'on aura, au 



(*) Nam<5ro VI da I1I« vol. d« la Correspondance. 
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lieu de l'équation (6}, la suivante 

, ^ (aa' — bb') sin. 2© — (ab* -♦- ba') cos. 29 

(n) r=- ■ • 

(a -»- a') sin. y — {b ^ b') cos, y. 

On peut encore , pour plus d'uniformité , substituer aux coor- 
données rectangulaires a, 5, of^h\ des coordonnées polaires, 
en posant 

a=:ir^ COS. y' , a' = r" cos. /' 

^ = r' sin. j)' , b':=:r^' sin. y" ; 

» 

ce qui transformera l'équation (7) dans celle-ci 

r^r^' sin. (y — / -♦- y — f>") 



18) r = 



r' sin. (f — y' ) -f. r" sin. ( j) — y" ) 



Le cas particulier 011 le point lumineux et l'œil sont placés 
sur l'axe de jr , se déduit aisément des formules (7) ou (8) , qui 
s'accordent à donner , pour ce cas , 



aaa' cos, f ir'r'' cos. y 



en observant que l'on doit avoir f' =zo ^^'^ =iO ^r' =a, r" =a'. 

Examinons enfin l'équation (5) dans le cas général. 

En transformant les coordonnées rectangulaires en coor- 
données polaires , il sera toujours possible de la réduire au 
second degré , par Rapport au rayon vecteur , ce qui per- 
mettra de la résoudre et d'avoir l'expression du rayon r en 
une fonction explicite de l'angle ^. Mais pour faciliter .cette 
transformation , nous écrirons 

yt=ztx<i a:s=rcos.y, 

en faisant, pour abréger, 

^3=;tang. y. 
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£t d'abord, en substituant ^x^ àulieude^, dansrëquation(5), 
celle-ci pourra se mettre sous cette forme , après avoir divisé 
tous ses termes par x' , 

^' -f- 2€pt — yf '• 

Posons , pour abréger ^ 

P = a (i -I- /j) (/» -t- tang. ^f) tang. 9», 

Q=atang. 5y 4^/3 (i 4- 2/)) tang. 'y — a{p^ -k- a/i)tang. 9» — /9^% 

R = y tang. 'y — 26p tang. )i — yp^ , 

nous aurons 

et en résolvant cette demrère , par rapport à or j en substituant 
ensuite r cos. 9) , au lieu de cr , on aura 



Qdzl/Q' — 4PR 

2P COS. f 

ayant soin de prendre pour r les seules valeurs positives. 
Lpuvain, le 49 décembre 4827. 

Expériences sur la rotation des corps ^ par M. NERsirBiTAGEit. 

M. Quetelet m'ayant engagé à examiner les différentes cir- 
constances du mouvement d'un corps suspendu par un point 
à l'extrémité d'un fil, et assujetti à se mouvoir en vertu d'une 
vitesse de rotation imprimée au fil, j'ai entrepris quelques 
expériences dont je vais donner ici les résultats. 

Le cas d'une droite mathématique uniformément pesante, 
étant le plus simple de tous, je me suis occupé d'abord du 
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mouvement d'une barre homogène d'acier d'une petite épais- 
seur y suspendue par une de ses extrémités. 

Une vitesse de rotation étant appliquée au fil, on remarque 
un mouvement circulaire dans la barre, tel, que celle-ci paraît 
décrire un cône dont le sommet est toujours au-dessous du centre 
de gravité du corps, et dont les bases , inférieure et supérieure , 
augmentent progressivement avec la force de rotation en vertu 
de laquelle le mouvement est produit. Ces deux bases se rap- 
procbent dans le cas d'une vitesse croissante , et il semble que 
celle-ci devenant infinie, elles doivent se confondre, et la 
barre tourner horizontalement autour du centre de gra- 
vité. 

Nous remarquerons toutefois que le point de la droite autour 
duquel s'opère le mouvement , ne peut être le centre de gra- 
vité lui-même que dans l'hypothèse d'une vitesse infinie; car, 
soient : S le point de suspension , Â et B les extrémités de la 
barre , c le centre de gravité , d son centre de rotation, p eXp' 
les forces centrifuges qui sollicitent les extrémité Â et B , R la 
résultante de ces deux forces et P la résultante des forces de 
la pesanteur qui sollicitent les molécules de la droite AB ; 
celle-ci ne peut conserver la position d'équilibre représentée 
par lay%. ii ^ pi. III, qu'en vertu des forces R et P, qui con- 
courent en un point m du fil représenté par SA , et se com- 
posent en une force unique r, dirigée suivant SA et détruite 
par la résistance du point S. On conçoit que cette réunion de 
circonstances ne peut avoir lieu qu'en supposant le point c' 
entre c et B , c'est^i-dire , constamment au-dessous du centre 
de ^gravité* €ètte oonséqu^ce est en effet déduite de l'expé- 
rienoe , qui montre aussi que la vitesse augmentant, les points 
c et </ se rapprochent et tendes^ à «e coni^dre. La tendance 
de ja barre à devenir hoiizositale^ est d'aiàant plus grande, que 
celle-ci est moins longue , elle dépend aussi de la longueur du 
fiL Les résultais suivans, déduits d'onefiérie d'expériences faites 
sur une barre d'acier d'une longueur et d'un poids déterminés, 
feront conn^s^e la marche du point de rotation pour des lon- 
gueurs de fil variables. 
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0,78a 
0,688 
0,588 

0,488 
0,388 
0,288 
0,200 
0,i50 
0,400 
0,050 



1 



0,0025 
é,0028 
0,0034 
0,0042 
0,0047 
0,0050 
0,0052 
0.0070 
0,0082 
0,009i 



Le dittanee do: .^ealre 
de grBTÎt^ i rnne des 
eitr^mit^s jltf 1» bw» 
re ;:3 0,0673. 



. 
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>*>«— ^^ 



Nous avons vu plus haut, que pour une longueur de fil àé- 
terminée, le point de rotation de la barre s'approche d'autant 
plus. du centre de gravite que la vitesse devient plus grande; 
on conçoit donc que le premier de ces deux points ,. n'occupe 
les positions indiquées par le tableau ci-jcunt, qu'en supposant 
au système une vitesse de rotation uniforme et constante. Cette 
dernière, pour les résultats que nous faisons connaître, est telle 
que la barre fait trois tours et demi en une seconde. (C'est la 
plus grande.vitesse que nous ayons pu obtenir). On remarquera 
que la quantité 0,0673 qui exprime la. distance du centre de 
gravité à l'une des extrémités de la barre , n'est pas exactement 
la moitié de o,i36, expression de sa longueur. Cette anomalie 
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pTùvieiït de te qtie la barre n'est pas parfaitement homogène 
ôu peut-être p€irfaîtement cylindrique. 

Quoiqu'il en soit, il résulte de nos expériences que la dis- 
tance du point de rotation au centre de gravité, augmente 
lorsque la longueur du fil diminue , la vitesse ëtant constante. 
Il ne paraît pas que le rapport des accroissemens d e cette 
distance, soit le même pour toutes les grandeurs du fil; car 
en voit^ue celle-ci, en passant d'une longueur de o,i à o,o5o, 
produit tin changement dans la position du point de rotation 
beaucoup plus sensible que pour toutes les longueurs précé- 
dentes. En voyant le point de rotation s'approcher sans cessé 
vers i' extrémité inférieure de la barre, on pourrait croire que 
dans le cas d'une longueur de fil très-petite, il finirait par se 
confondre avec cette extrémité»; il n'en est pas aiiisi cependant^ 
car jamais le point de rotation ne dépasse un certain poîÀt , 
dont la distancé au centre de gravité est de 0,0270. M. De Salis^ 
a fait voir que ce dernier point est toujours au sixième de la dis- 
tance du centre de gravité à l'extrémité de la barre, dans l'hypo- 
thèse d'une barre homogène ; mais ayant fixé aux extrémités de 
la barre , deux balles de plomb de poids égaux , le point de rota- 
tion s'est approché de l'extrémité inférieure,* tellehient qu'à W 
fin , la barre tournait sensiblement autour de ce dernier point. 

Si, au lieu de suspendre le cyUndre par une de ses extrémi- 
tés , on rapproche le point de suspension du centre de gravité, 
la distance du point de rotation à ce dernier point diminua , 
et le cylindre tend à se mouvoir horizontalement jusqu'à ce 
que le point de suspension étant le centre de gravité lui-même^ 
la barre affecte une position parfaitement horizontale* 

£n soumettant à l'expérience un anneau suspendu par un 
point de la circonférence , on le voit se mouvoir d'abord au- 
tour de la verticale ; la vitesse augmentant , cette dernière 
droite décrit une surface conique , dont le sommet est situé 
connue dans le cas d'une droite pesante au-dessous du centre 
de gravité du corps. D'ailleurs les diverses positions du point 
de rotation résultent des différentes longueurs du fil pour, une 
vitesse déterminée, et sa marche parait.étre identique avec cdle 
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du point analogue d'une barre cylindrique homogène. Dans le 
cas d'une vitesse infinie, le mouvement de l'anneaU s'itère 
dans uh plan horizontal, autour de son centre de gravité ^ 
comme le calcul le démontre* 

Les mêmes conséquences sont àppliquables au motivement 
d'une ellipse et généralement d'une courbe quelconque, sus- 
pendue pat* un point quelconque pris dans son plan : c'est-à*dire, 
que le mouvement de rotation a toujours Ueii autour d'un point 
de la droite qiii joint le centre de gravité et le point de sus- 
pension de la courbe, et que ce point est toujours aa«dessous 
du centre de gravité* Nouis avons déduit ce résultat en exami- 
nant successivement le mouvement d'un triangle, d^un tjuarré, 
d'un cercle , d'une ellipse ^ et enfin d'une figure plane teiinînée 
par une coiirbe quelconque. 

Ayant également soumis à l'expériencie quelques corps so- 
lides, nous avons cru remarquer que le point de rotation autour 
duquel le corps se mouvait , était toujours au-delà du centré de 
gravité. 

Tels sont les résultats de nos expériences , M. De Salis ayant 
entrepris les calculs relatifs au problème que nous venons d'exa- 
miner, a été conduit aux mêmes conséquences; nous sommes 
donc en droit de conclure que l'axe de rotation dans le cas 
dont il s'agit^ ne peut être un des axes permanens du ccnrps 
qii'en supposant à celui-ci une vitesse de rotation infinie. 



MECANIQUE INDUSTRIELLE. 

Pont suspendu sur le Leck entre F'ianen et P^reeswyk. 

Sa Majesté , sur la proposition de Son Exe. le Ministre de 
l'intérieur > vient d'^ordonner l'exécution d'un pont en chaînes 
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suspendu , sur le Leck entre Vianen et Vreeswyk , route de 
ir« classe de Bruxelles à Amsterdam. 

Ce pont franchira la rivière qui a 200 aunes (mètres) de lar- 
geur à son niveau dVtë, par deux arches de 100 aunes cha- 
cune ; elles seront suspendues aux chaînes ancrées par leurs 
extrëmitës dans les massifs des culées des rives d'où elles sor- 
tiront, en s'appuyant sur des pyramides en pierre de 5 aunes 
de hauteur , et iront se réunir au sommet d'un arc de support 
de IX aunes de hauteur, élevé sur une pile en maçonnerie 
construite au miUeu du fleuve. Cette pile , d'une solidité et 
d'une élégance remarquables , sera munie d'un brise-glace en 
fer, pour rompre les glaçons des grandes débâcles. 

Les hautes eaux d'hiver, qui s'étendent sur les côtés de la ri- 
vière , jusqu'à 5 à 600 aunes de largeur entre les digues , seront 
traversées par une suite de ponts suspendus de ao aunes de 
longueur chacun. 

La plate-forme du pont sera établie à huit aunes au-dessus 
des eaux ordinaires de navigation : ce qui l'élèvera à environ 
quatre aunes au-dessus des plus hautes eaux. 

Un passage de 12 aunes d'ouverture avec un pont mobile, 
sera conservé pour la grande navigation. 

L'exécution de ce projet remarquable par sa hardiesse et le 
mode de sa construction, fait entrevoir la possibiUté de fran- 
chir d'une manière analogue , les autres grandes rivières de 
la Hollande. 

On a l'espoir de voir cet ouvrage , dont les plans ont été 
dressés par M. l'ingénieur en chef Vifquain^ et qui est d'un si 
haut intérêt pour la rapidité et la sûreté des communications , 
exécuté et achevé dans le courant de 1829. 
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Revue sommaire des ouvrages, tant originaux que traduits ou 
imités , publiés en différentes langues dans lé royaume des 
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périodiques, les journaux, les gazettes , etc., et les réim- . 
pressions d'ouvrages publiés à t étranger. 
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On Voit donc , en comparant le nombre des ouvrages publiés 
pendant les trois années qui viennent de s*écouler , que Tannée 
1827 l'emporte sur l'année iSsS, mais qu'elle cède elle-même à 
l'année 1826. 

Ces documens sont tirés de la Gazette des Pays-Sas , qui les 
emprunte elle-même à la liste des oui^rages noui^aux qui se pu- 
blie à Amsterdam. 



NOTE. 

— Da:ns le dernier numéro , il m'est échappé une erreur 
assez gi*ave dans le résumé de mes calculs sur la nouvelle lo- 
terie. J'ai appris depuis que le gouvernement fait au joueur une 
remise de 35 fl. pour chaque billet sorti dans la première classe, 
et de 20 fl. pour chaque billet sorti dans la seconde : en faisant 
ces calculs , j'avais sous les yeux le prospectus de la loterie , im- 
primé à Bruxelles ; ce prospectus ne faisant pas expressément 
mention de ces remises , je n'en ai eu connaissance qu'après 
l'impression de l'article. Bu reste, l'espérance relative à chaque 
chance en particulier n'est aucunement altérée par cette erreur, 
qui porte tout entière sur l'espérance totale du joueur , qui se 
trouve par là augmentée de 5 fl. 5o cents , et sur le bénéfice 
du gouvernement , qui subit une diminution proportionnelle. 
Le nombre des billets sortis dans la première classe étant égal 

à Sooo, la probabilité de sortie égale = — . Ce qui don- 
ne pour espérance mathématique : 35 X -- = 3.5. Le nombre 
des billets sortis dans la seconde classe est également de 5ooo ; ce 
qui doilne la même probabilité et pour espérance 20 X - = ^^o* 

Ainsi l'espérance totale du joueur, c'est-à-dire la valeur effective 
du billet de 4^ fl., est de 35.858g fl., au lieu de fl. 3o.3589 
comme je l'avais trouvée d'abord. 

Quant à la perte essuyée par la masse des joueurs , il faut la 
Tom. ir. 10 
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diminuer du montant des remises , ou de 276000 fil. En effec- 
tuant des calculs analogues à ceux qui terminent mon article 
précèdent, on trouvera que la part du gouvernement est de 

9 Jl^ pour ioo« Ce qui donne, sur 2,300,000, un bénéfice net 
4voo 

de 207^055 il* La perte de éhaque joueiu* individuellement , 
s'élève à aa'i^ pour I oo. P. F. V. 
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REVUE SCIENTIFIQUE. 



Suite de Vanalise de la Théorie élémentaire des transi^ersales , 
par M. Garnier , professeur à FUniversitë de Gand* . 

Chapitre ix. Des polygones variables salivant des conditions 
données^ De quelques modes de déformation des courbes du se- 
cond degré* Questions à résoudre. 

' Quoique dans la première partie de ce chapitre , nous nous 
soyons quelquefois bornes à des indications^ cependant telle 
que nous Tavons faite , elle servira à donner aux lecteurs une 
idée de ce genre de spéculations, et à ceux d*entre eux qui 
seront curieux d'approfondir ce genre de recherches , le désir 
de consulter la quatrième section de l'ouvrage dëjà cité de 
M. Ponceletj dans lequel cette matière se trouve amplement 
développée, et d'ailleurs rattachée à d'autres théories qui n'en- 
traient pas dans le plan de ce traité. Nous citons les sources où 
ce géomètre a puisé , en sorte qu'on pourra remonter aux pre- 
miers germes de cette doctrine. encore peu répandue. • 

Théorème i. « Si tous les côtés d'un polygone quelconque , 
» tracé dans un plan, sont assujétis à tourner sur autant de 
» points fixes ou pôles, situés sur leurs côtés ou sur leurs pro- 
N longemens , tandis que ses sommets , un seul excepté , par- 
» courent respectivement des droites données de position , les 
» côtés et les angles changeront de grandeurs ; le sommet libre 
» décrira dans son mouvement une ligne du second degré , 
» passant par les deux points fixes sur lesquels pivotent ses 
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» deux côtés. >» On considère d'abot'd le cas particulier d*un 
triangle , dont les trois pivots sont placés d'une manière quel- 
conque sur les trois côtés , puis situés en ligne droite ; de là^ on 
s'élève successivement aux autres polygones , et on est conduit 
à cet autre énoncé : u Si un polygone plan quelconque, se 
n meut de façon qu'il demeure perpétuellement circonscrit à 
n un polygone donné de même espèce, et qu'il ait tous ses 
M sommets , à l'exception d'un seul , sur les différens côtés d'un 
n polygone de cette espèce , le sommet libre décrira dans son 
» mouvement une ligne du second ordre* » D'après ce théo- 
rème y si on prolonge deux côtés quelconques de ce polygone , 
jusqu'à leur rencontre en r, ce point parcourra une conique , 
au cas où le sommet libre décrit une ligne droite. 

TTiehrème ii« «i Si tous les sommets d'un polygone plan quel- 
» conque, sont astreints à se mouvoir sur autant de droites 
» fixes données dans ce plan, tandis que tous ses côtés, un 
n seul excepté , pivotent respectivement sur des points fixes, le 
n côté libre et les diverses diagonales rouleront par suite du 
» mouvement général delà figure, sur des sections coniques, 
1» distinctes et tangentes aux droites fixes qui dirigent le mou- 
}i vement de ce côté ou de ces diagonales respectives. » Ce 
théorème, qui est une extension de la propriété de l'hexagone 
circonscrit à une conique, peut s'en déduire directement au 
moyen de deux corollaires. 

Théorème nu u Si tous les sommets d'un polygone mobile 
» sur un plan , sont assujétis à parcourir alitant de droites fixes 
n concourantes en un seul et même point S , que de plus tous 
n ses côtés, à l'exception d'un seul, se meuvent constamment 
n autour de points fixes , le côté libre et les diverses diagonales 
« du polygone, pivoteront également sur d'autres points fixes. » 
Comme tous les raisonnemens faits pour établir ce théorème , 
sont indépendans de l'hypothèse que la figure soit entièrement 
située £^ur un plan, la propriété subsiste également pour un 
polygone gauche dans l'espace, assujéti aux mêmes conditions. 
Il y a heu à d*autres remarques. 

Théorème iv. «< Soit un polygone quelconque inscrit à une 
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» conique 4 si sur ses différens cotes ab^ bc, cd:%% , on prend 
N des points fixes arbitraires p , p%p^\..; , excepte sur le der- 
» nier côté qf, qui restera libre; si Ton suppose que lepoljr* 
M gone vienne k se mouvoir d'après ces conditions , le côté* libre 
n et les diverses diagonales envelopperont dans le mouvement 
» général du système^ certaines courbes qui seront autant de * 
» sections coniques, ayant un double contact réel ou idéal. 
» avec la proposée.» La démonstration de ce théorëme, que nous 
établissons dans Fbypothèse d'un contact réel, est fondée sur 
un corollaire que nous nous contentons d'énoncer, et on en 
conclut que quel que soit le polygone ijue Ton consid^e , on 
parviendra toujours, par des constructions successives, à assi- 
gner les deux points fîkes d'un dernier triangle dont le côté 
libre prendra successivement toutes les positions du côté libre 
du polygone en question: en sorte que, dans tous les cas, ce 
même côté roulera sur une conique ayant un double contact 
avec la proposée, suivant la droite qui renferme les. deux der- 
niers points fixes , ' et comme chaque diagonale du polygone 
proposé, le divise en deux autres dont l'un est en tout^ assujéti 
aux mêmes conditions quelle premier^ et dont la diagonale en 
question est le côté libre, oh voit que cette diagonale et toutes 
ses semblables , doivent rouler aussi sur des coniques* 

Théorème v* « Si Ton suppose que tous les angles de rang 
M pair d'un polygone variable , qui a lui-même un nombre pair 
» de côtés , soient constâns et se meuvent autour de leurs som- 
» mets respectifs considérés comme pôles , tandis que tous les 
» sommets de rang impair ^ un seul excepté , sont astreints à 
» demeurer sur des lignes courbes de degrés m, n, ^••.. , prises 
1» pour directrices, le sommet libre décrira lui-même une courbe 
» de degré imnq..*^ et qui pass)era mii^**.. fois, par chacun 
» des sommets fixes qui lui sont adjacens dans le polygone; n 
La démonstration de cet énoncé, que nous avons restreint, re- 
pose sur une > proposition fort simple. 

Nous terminons . cette première partie du chapitre , par une 
analise succincte de quelques autres recherches de ce genre , 
qui sortaient du cadre de notre ouvrage. 
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Passons aux modes de dëformation des courbes du second 
degré : i^Afêaxi une courbe plane y une conique, par exemple, 
rapportée à deux axes quélcbnquéSi on incUûe toutes ses ordc^i- 
nées d*une même cjuantité angulaire ^ en les feisaût pivoter cha- 
cune sur son pied et dans le même sens; a® on trace une se- 
conde courbe qui coupe en parties proportionnelles toutes les 
ordonnées de la première ; 3* d'un point pris à volonté sur le (dan 
d'une Yîonique , on tire tant de droiteis; qu'on voudra, qui v<Hit 
^ terminer à la courbe, et on les divise toutes dans un même 
rapport, à partir du point de concours : Tensemble de tous 
ces points de division , formera encore une conique semblable 
à la première* Dans les arts graphiques , on emploie souvent 
les deux premiers modes de déformation, dans lesqueb les 
tangentes se déplacent , en tournant chacune autour d'un point 
fixe déterminé sur l'axe des abcisses* 

Enfin, nous terminons ce chapitre par l'énoncé de quelques 
propriétés. 

■ ^-r Gênera etspecies Orchidearum et Asclepiadearum, quas m 
tUneteperlnsulam Jauam jussu et auspiciis Guilelmi I, Belga^ 
rum régis augustissimi collegerunt B' Kuhl et Van Hasselt; 
èdilionem et descriptionem curat^it J* G. S. Van Breda , m 
Unwersitate Gandai^ensi profèssor ^ horti Gandauensù prœfkc" 
tus. 2 voL in-folio , ifascicuL vol. i , iSaj. Gand. typ. Vande- 
Kerckove. 

Le service le plus important qu'on puisse rendre aux scien- 
ces naturelles , et notamment à la botanique , c'est de faire con- 
naître des espèces nouvelles. Les voyages dans les contrées 
équatoriales , en fournissent une ample moisson; mais mal- 
heureusement, les naturalistes, chargés de les recueillir, ne 
sont que trop souvent victimes de leur amour pour les sciences, 
et ne laissent après leur mort que des notes faites à la hâte , 
ou des documens plus parfaits , mais encore épars et sans or- 
dre* Ce fut le sort déplorable de MM. Kuhl et Van Hasselt^ 
C'est donc bien mériter du monde savant , que de rassembler 
tons les matériaux laissés par les naturaUstes voyageurs , de les 
comparer entre eux et de lés réunir en corps d'ouvrage. Tel 
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a Aë le travail difficile de M* FanBreda. L'esprit sage et judi- 
cieux ^ la vaste érudition, et les coimaièsanoes profondes de cet 
illustre professeur, dëjà placé au rang de nos premiers natu- 
ralistes , doivent être le plus sûr garant de la perfection de 
l'ouvrage annoncé. 

Le premier fascicule <fui vient de paraître , est orné de cinq 
superbes planches lithographiées et parfaitement enluminées. 
L'exécution typographique ne laisse rAn à désirer. 

(M. Morren, cand. en sciences.) 

— Il vient de se former à Liège, un journal hebdomadaire , 
intitulé la Récompense , qui est particulièrement destiné aux 
enfans. Les dix premiers numéros qui ont paru jusqu'à présent , 
ne peuvent que donner une idée avantageusede cette utile en- 
treprise i que les pères de famille accueilleront sans doute avec 
plaisir» o Nous avons pensé , disent les rédacteurs , qu'un 
journal qui paraîtrait une fois par semaine , et qui s'adresse- 
rait aux enfans , pourrait , dans des articles de peu d'étenduç , 
écrits d'un style simple et clair, leur oflfrir une instruction 
profitable , donner à leur lecture plus de variété et d'attrait , 
et les encourager à des études de plus longue haleine.» Si 
les rédacteurs continuent à réaliser les espérances qu'a fait 
naître leur prospectus , il ne peuvent manquer de voir leurs 
efforts couronnés d'un plein succès. 

— M. Jobard , vient de mettre en vente la réimpression du 
!•' volume des Forces productives et commerciales de la France , 
par M. Gh. Bupin. Cet important travail , dont les résultats 
ont été si utiles à l'industrie française , est trop généralement 
cqnnu , pour qu'il soit nécessaire d'en présenter ici une nou- 
velle anaUse. U n'existe peut-être aucun journal littéraire ou 
scientifique, qui n'en ait rendu un compte à sa manière. La 
statistique est, pour ainsi dire, devenue de mode^ et c'est, 
en grande partie , aux ouvrages de M. Dupin que l'on doit 
cette vogue ; car les sciences ont aussi la leur. U est à dé- 
sirer cependant que la statistique , de même que la mécani- 
que industrielle , dont les premières notions se sont répandues 
avec taqt de rapidité, ne soient pas l'objet d'une curiosité 
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éphémère , coihme les kaléidoscopes , les monfagnes russes et 
les autres menreilles de ce genre. On n'aura pas à reprocher 
M. Jobard qu'il donne les mains à un changement pareil , si 
l'on en juge par Tempressement qu'il met à reproduire les ou- 
vrages de M* Dupin , et à nous transmettre les découvertes 
nouvelles dans les arts que recueille /'/nc/jE^^ne/. 



QUESTIONS- 



L L'aire de tout triangle est égale au carré de la somme 
des racines carrées des aires des triangles , 'formés en menant , 
par des points pris à volonté sur un côté , des parallèles aux 
deux autres. De plus , chaque parallélogramme résultant ,• 
vaut la double racine carrée du produit des aires, des deux 
triangles , qui ont chacun un côté commun avec lui. 

II. On a une série de sphères élastiques qui se touchent 
suivant une même ligne , passant par leurs centres. On imprime 
à la première une vitesse donnée , dans le sens de la ligne des 
centres, et l'on demande quelles doivent être les masses de 
toutes lés autres sphères , pour que la dernière ait la plus 
grande vitesse possible? 
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Connaissance des temps ^ pour Pan i83o , publié par le bu- 
reau des longitudes de France; in-8° , 1827, ^^^ Bachelier. 

Ce volume renferme 378 pages d'additions de MM* La Place 9 Poisson, 
Puissant , Danssy, Damoiseau , Savarjf||£iot, Duperrey > Gambart et Givrj. 

jinnuairepour Tan 18285 publié par le bureau des longitudes; 
in- 18^ Bachelier 9 1827; prix i franc. 

Traité Elémentaire de calcul différentiel et de calcul intégral , 
par A. F. Lai^^oix ; fy' édition revue 9 corrigée et augmentée ; 
I vol. in-8<' de 685 pages ; Paris , chez Bachelier , 1828. 

Élémens de Géométrie descriptit^e , par E» Dtchesice ; Paris , 
chez Malher et Comp«« . et à Bruxelles , chez Berthot ; i vol. 
in-i2 , avec un cahier d'épurés ; in-4® 9 prix 4 francs 5o c. 

Calculs /aits àFusage des industriels ^général , parLEiroiR; 
Paris, chez Mçilhêr et Comp». et à Bruxelles , chez Berthot; 
in-i2 , prix 4 francs 5o c. 

Élémens de Physique expérimentale et de Météorologie > par 
M. PouiLLET y professeur à la faculté des sciences de Paris ; »• 
partie ; in-S'' , à Paris ^ chez Béchety à Bruxelles 9 au dépôt gé- 
néral de la librairie Médicale Française , 1828 , prix 5 francs 
chacune des 4 parties. 

La partie qui vient de paraître contient tout ce qui a rapport 
au magnétisme , à l'électricité et à Félectro-magnétisme. 

Recueil des travaux de la société des sciences et des arts de 
Lille ( année 1826 et i^ semestre de 1827^; chez DanelyinrS^f 
1828. 

Ce volume renferme difiërens mémoires de Physique et de Mécanique; 
par MM. Delezenne , V. Derode , Th. Barrois, Verly, Delisle, etc. 

Bjrdragen toi de natuurkundige wetenscliappen , recueil pé- 
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MATHÉMATIQUES ÉLÉMENTAIRES. 



GEOMETRIE ANALITIQUE* 

Si d'un point pris sur Taxe et une parabole, on mène deux rayons 
vecteurs à la courbe , on formera un secteur que Von demandé 
de partager en parties proportionnelles à des nombres donnes* 
Problème ï , énoncé à la page 76 , tom. ÏV de la Correspon- 
dance; par J. N» NoÈL, principal de l'Athénée de Luxembourg* 

Soit B le point donné sur Tate de la parabole proposée, BM 
et BN les rayons vecteurs menés à la courbe (Jig* i, planche 4)* 
Prenons AV -^m, et supposons qu'il faille diviser le secteur 
BMN , que nous désignons par S , en deux parties proportion- 
nelles aux deux nombres i et 5 ; l'une de ces parties vaudra donc 

- S. Soit MBR cette partie ; soient x ety les coordonnées du 

point cherché R ; ces coordonnées devant satisfaire à l'équation 
de la parabole proposée , auront entre elles la relation y^zssupxy 
dans laquelle p est un nombre donné. 

Soient a etb les coordonnées du point M , et a\ &% celles du 
point donné N; il est clair que le secteur ABM se compose du 

a I 

segment APM = ^ a& et du triangle BMP = - & (m -^ a) ; on a 

donc 

2 t I* I , 

secteur ABM =» - a^ -f- - ^ (w — a)=xriab -^ r bm. 

3 2 o a . 

On aura de même 5. 

secteui* ABN =^ -z, a'V -^ - l^m et secteur ABR sas -: jy 4- - wy. 
Tom. IF II 
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On tire de là 

secteur MBN = i (a'b' ^abj-^l m(b' — b) et 



• 1 I 

secteur MBR ^s^Uicy — ab) ^ - m (y — b). 



* 
Ainsi, puisque ce dernier secteur est le 6"** du précédent, désigné 

par S^ il vient l'équation 



^ (xy — ab) ^- - m (^~^) = ^ S; d'bb ay-f- 3my ï±a ^, 



q représentant le nombre donné S -4- a& + 3&/n. 

Éliminant x entri les deux éq;\a|ions jr'^ss? 2px et ûçy+^Smyvsuf^ 
on trouvera. . ' . 

•' • • ■'■-'.•■- ■ f . . ■ 

équation du troisième degré. Mais on peut déterminer aotr^nent 
le point cherché R ; car Féquation ay -f- 3my == ^ étant la 
même chose que ^ (A? -4- 3m) = <^ , si l'on pose x h- 3m = ir' 
ou a:»» — - 3i7t -I- x% il viendra 

Àju^tion d'une hyperbole rapportée à. ses asymptotes. Or, en 
posant X ss= -— 3/71 -4- 0:^9 on passe d'un système de coordonnées 
à un autre parallèle,* dont l'origine est située sur l'ancien axe 
des X , du côté des abscisses négatives et à une distance de A 
égale à 3m ^ d'où il suit que les asymptotes del'hyperbole^jr'ssy 
sont perpendiculaires entre elles. Si donc on construit cette 
courbe , son intersection avec la parabole proposée donnera le 
point R , qu'il s'agissait de déterminer. 

Voici un problème qui a beaucoup d'analogie avec le précé- 
dent : 



MATH]kMATIQ1I£ ET PHYSIQUE. l5l 

Etant donné un segment de, paraholç, terminé parla courbe 
elles coordonnées rectangulaires de V un de ses points , diviser 
ce segment en deux parties dont le rapport soit donnée par exem 
pie , celui de 2 à i • 

Dans ce cas , Tune des deux parties cherchées est nëcessaire- 
ment le tiers du segmenta diviser. Or, si la ligne de division 
est une droite partant du pied de Tordonnée , le point oh cette 
droite coupera la parabole sera l'intersection de cette courbe 
avec rhyperbole équilatère dont on aura l'équation ; et la solu- 
tion sera exactement la même que celle du précédent pro- 
blème* 

Mais il existe encore une autre solution» En effet, ^i l'on 
mibne les coordonnées de l'arc du «egment proposé, et que sur 
chacune de ces ordonnées , on prenne une distance égale à son 
tiers , à partir de l'axe des^, la suite de points ainsi déterminés 
sera sur une parabole qui divisera le segment donné en deux 
parties doubles l'une de l'autre. 

On résoudrait de même le problème où il s*agirait de diviser 
un segment d'ellipse en deux parties dont le rapport serait dcm^ 
né* Hais la méthode n'est pas applicable à la division d'un sec- 
teur d'ellipse ou de parabole, compris entre deux rayons vec 
teurs menés à la courbe , d'un point du grand axe ; le problème, 
pour le secteur elliptique ne me parait même pas résoluble par 
la simple géométrie analytique* 

Note* En adressant à M* Çuetelet^ dans la lettre d'envoi d'un 
article pour la Correspondance , l'obseryation contre laquelle 
M. Pagani réclame à la page 45 du présent volume^ je ne pen- 
sais nullement que cette observation serait publiée ; autrement 
l'y aurais ajouté une chose vraie , savoir : que M. Pagani n*a 
pu connaître en aucune manière ma solution , et que la méthode 
qu'il a suivie est très différente de la mienne. 

Je n'avais d'autre but, dans cette note, que de faire remar- 
quer à M. Quetelet^ que la méthode où je fais usage des numé" 
ros ou indices des lettres , peut suppléer au calcul intégral , dans 
le problème résolu par M, Pagani ^ et je n'attachais pas d'autre 
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importance à cette remarque , qui n'ôte rien - d'ailleurs • au 
mérite' de la solution de M* Pag'a/ti, la seule exacte, en 
ejBFet<i). 

Sur les propriétés projectwes dans les surfaces du second ordre , 
par M. BoBiLLiEB , professeur à l'École Royale des arts et 
métiers de Châlons* 

Désignons par A et R les sections faites par un plan queK 
conque dans deux surfaces du second ordre A"" et R^ , inscrite 
et circonscrite Tune à l'autre, et par L, l'intersection de ce plan 
9Yéç ; celui de la courbe de contact; il est visible que cette 
courbe, et les deux sections auront pour sécante commune la 
droite L , et que par suite les deux dernières lignes auront un 
dcMible contact réel bu idéal , selon la même droite. 

Supposons que la surface R^ soit de révolution , et soient 
A^ , R^ , L^, les projections de A, R, L sur un plan perpendicu- 
laire à l'un ou à l'autre Aes rayons vecteurs menés à l'une des 
extrémités du diamètre de R' , passant par le centre de R^ , les 
deux, coniques A, et R^ ont encore un double contact réel ou 
idéal « 3elon la corde L ^ ; mais en outre , R^ est un cercle focal 
de A, y et L^ en est la directrice correspondante* (Corres- 
pondànce itom» III « pages 271 et 285.) 

Imaginons maintenant que le plan de la double Section 
devienne tangent à la surface R' , en sorte que la co* 
nique R' se réduise à un point ; alors , le cercle R^ dégéné' 
rera en son centre , qui sera le foyer de A^ , et la directrice h, 
deviendra celle de ce foyer ; il s'ensuivra donc ce théorème , 
qui comprend , comme cas particulier , celui énoncé à la page la 
du tom.III : SiYoninscrii dans une surface quelconque du se^ 



(>) Qupique la seconde aolalion insërëe dans la Correspondance manque 
de gënëralitë, nous la croyons cependant exacte. Nous regrettons , faute d'avoir 
bien compris Tintention de M. Noël^ d'avoir donne de la pubUcitë à sa ré- 
clamation, qui se trouvait immÀliatement après l'article qu'il nous frisai t^rhbn- 
ueQf de nous communiquer; cette circonstance à caus^ notre mëpris». A, Q. 
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cond ordre , une surface de révolution qui louche en même temps 

tune de ses sections planes ; puis , çue ton projette cette sec^ 

lion , son intersection avec le plan de contact et enfin son point 

de tangence , sur un plan perpendiculaire à Vun ou h Vautre des 

rayons vecteurs de ce même point; on aura une conique ^ Pune 

de ses deux directrices et le foyer qui lui "est relatif; et de là , 

on déduit : Si Von coupe plusieufrs surfaces du second ordre , 

circonscrites h une même surface de révolution , par un plan 

tangent h cette dernière , les projections des sections , sur un 

plan perpendiculaire à Vun ou à Vautre des rayons vecteurs du 

point de contact , sont des coniques qui ont pour foyer corn- 

tnun la projection de ce mém£ point* 

Si la surûice de révolution était un paraboloîde , Tun des 
plans de projection étant perpendiculaire à l'axe , ne varierait 
point , lorsqu'on changerait la position du plan tangent ; on 
aurait donc ainsi un nouveau résultat, que je me dispenserai 
d'énoncer. — Un raisonnement analogue conduit encore à 
cette proposition : Lorsque plusieurs surfaces du second ordre 
sont circonscrites à une même surface du même ordre, le plan 
tangent en Vun des ombilics de cette dernière , coupe toutes les 
autres , suivant des coniques , qui ont pour foyer commun le 
même ombilic , et pour polaires focales les intersections des 
plans de contact avec le plan tangent* ^-^V^lv des considérations 
tout-à-fait semblables , on parvient à un grand nombre de théo- 
rèmes curieux , parmi lesquels je citerai ceux-ci , dont, le pre- 
mier est une extension remarquable du théorème des projections 
stéréographiques ; » 

Si V œil est placé sur la surface dune sphère et le tableau 
parallèle au plan tangent de ce point : 

i© Les contours apparens de toutes les surfaces du second 
or^re , inscrites ou circonscrites à la sphère , sont des cercles ; 

a* Les centres de ces cercles se trouvent sur les rayons visuels , 
menés aux pôles des plans de contact. — Deux des côtés d*un 
triangle sphérique étant fixes , si le troisième se meut de ma- 
nière que lejiérimètre du triangle reste invariable ^ il envelop- 
pera dans son mouvement un petit cercle. 
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I 

Sur la question II de la page 3i5; par le même (i). 

Du centre b d'un cercle ayant pour rayon R , soit abaissée I 

sur une droite fixe ao une perpendiculaire ba , et soit prise une l 

R' 
distance bc as---—; le pointe sera le pôle de la droite ao. {Flîg.^, 

ba 

planche^.) Si l'on imagine actuellement que le rayon R , restant 
invariable , le centre b parcourre une droite ox , le pôle c dé- 
crira une certaine ligne qu'il s'agit de déterminer. — Prenons 
pour axes ox et oy perpendiculaires à oa, nous aurons 

R' 
a: = oft 5 y = ic = r— ; or , en désignant l'inclinaison aox par 
/- ba 

R' 

y, il vient ^a= x sin, y, et par suiteyŒs— — ;ou bien 

X sin. f 

yx sin. f»=R*« Le lieu demandé est donc une hyperbole ayant 

les deux axes pour asymptotes. — Pour résoudre le problème 

inverse, supposons que le centre d'un cercle de grandeur 

invariable décrive une droite ab , et proposons-nous de trouver 

la ligne, enveloppe de toutes les polaires d'un point fixe c 

{fig* 3«)j ^^^^ {^ — *)'■♦-(/ — i3)' = R' l'équation de ce 
cercle , par rapport k deux axes rectangulaires ox et o^ , dont 
le premier est parallèle à la droite ab ; Téquation de la tangente 
au point x\ y sera {x — cf,)[x' — «) H- (y — /3) (y -r /?) =R'. 
Si cette tangente doit passer par l'origine , il faudra que l'on 
ait a (x' — a)-t-i3(x' — )3)-t-R' = o, c'est-à-dire, que les 
points de contact àes tangentes issues de ce point , se trouvent 
sur la droite oc (x — a) -*-/3(y — i3)-4-R' = o; c'est dont là 
l'équation de la polaire du point o •* en y faisant varier a , 
cette polaire restera constamment tangente a une courbe , 
dont on trouvera l'équation en. différenciant la précédente, 

par rapport à a , ce qui donnera a ses . ; puis , en éliminant 

3 



(i) Voyez SOT le mfinie sa jet, le cahier précédent, où nous n'avoDS pu 
placer cet article qui nous est par yena trop tard. À. Q. 
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cette variable , il viendra x* h- 4i^< {y — -fi) *i- R' =ro; ain^i , la 
ligne enveloppe est une parabole dont le grand axe est parallèle 
à Taxe de y. On déduit de ces résultats, par les polaires réci- 
proques : Si les. directrices de plusieurs coniques* confocales 
concourent au mèon^ point , et qu*en outre , les droites qui 
unissent le point au foyer et au point de concours 4cs tangentes 
communes à deux d'entre elles , forment un groupe harmoni- 
que avec les deux directinces correspondantes : i^ Les polai- 
res d'un point quelconque, relativement à ces coniques, 
enveloppent une même conique; *ï!^ les pôles d*uue même 
droite sont aussi situés sur une même conique, — Il s'ensuit 
que, dans un t^l système ; i** les diamètres conjugués des dia- 
mètres parallèles , dans une direction quelconque , envelop- 
pent une même conique ;. 2<* les centres sont situés sur une 
même conique, ainsi que les foyers non conununs. — Il est 
facile de trouver des i^ultats analogues pour la sphère et les 
surfaces confocales. 

Dans tout quadrilatère circonscrit à une parabole ^ les côtes op^ 
poses sont disfisés en segmens proportionnels par une cinquième 
tangente. Problème énoncé à la page du III* vol. , et résolu 
par M* Mandeblier ^ candidat en sciences. 

Soit un hexagone circonscrit aune parabole; on sait que les droi- 
tes qui joignent les sommets opposés, se coupent en un seul point. 

Si Ton suppose en premier lieu qu'une des tangentes passe ^ 
l'infini , on parviendra au théorème suivant : 

Théorème i. Dans tout pentagone circonscrit à une para- 
bole , les parallèles menées aux deux côtés d'un même angle , 
par les sommets opposés, et la diagonale qui joint les deux 
autres sommets , se coupent en uH seul point. 

Si , en second lieu , on imagine que deux des tangentes pas- 
sent à Tinfîni , on aura cet autre énoncé : 

Théorème ii. Dans tout quadrilatère circonscrit à une para- 
bole , les droites menées par les extrémités opposées de deux 
côtés adjacens , et respectivement parallèles h ces mêmes côtés , 
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se coupent sur le diamètre passant par le sommet compris en- 
tre les deux autres côtes (i). 

Cela posë^ soit ABGD un quadrilatère circonscrit, et MN 

une cinquième tangente quelconque. (/%• 4? /'^'"^•' 40 

i» Dans le quadrilatère ABCD, AI parallèle à CD, CI pa- 
rallèle à AD, et le diamètre par B, se coupent, d'après le second 
th^rème, en un point L 

Il en est de même de MF^ CV et du diamètre par P, qui se 

coupent en un point I', dans le quadrilatère circonscrit DMPC. 

BI et PI ëtant deux diamètres, seront parallèles, et on aura : 

cP:BP = cr:ri=DM:AM> 

à cause de CV = DM et II «= AM ; 

a^ Il suit du théorème i , que dans le pentagone MABCNM 
circonscrit , BI" parallèle à MN , CV parallèle à MA , et la 
diagonale AN , se coupent en un point V : on aura donc 

AQ : BQ = AN : l'N = DN : CN, 

A cause des parallèles CI" et DA« Donc etc. 



(i) On trouve les d<SveIoppemens de ces deux théorèmes dans la Théorie 
des Transversales, que se propose de publier incessamment M. le profes» 
leur Garnier, 
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MATHÉMATIQUES TR A NSCENDANTES- 



GÉOMÉTRIE ANALITIQUE, 

&ir lesjoyers dans les surfaces du second ordre. Lettre de 
M. BoBiLLiER , professeur à FEcole Royale des arts et métiers 
de Châlons* (Fo/ez page 270, tom. IIÏ.) 

Lorsque je vous ai adressé le Heu des sommets des cônes de 
résfolutioti ,' astreints h passer par une courbe du second ordre ^ 
fêtais loin de penser qu*il vous fût connu , et que vous l'eus- 
siez vous-même signalé en 1820 ; j'ignore complètement aussi 
ce que MM. Dupin et De Monferrand ont donn^ sur ce sujet ; 
Fisolement où je me trouve , le manque de communication , 
l'impossibilité où je suis de me procurer tous les ouvrages nou- 
veaux dans une ville dépourvue de ressources sous ce rapport , 
me serviront d'excuse j au surplus , je m'estime fort heureux 
d'avoir rencontré une proposition découverte par des géomè- 
tres aussi distingués. 

Il était naturel de chercher à généraliser cet intéressant ré- 
sultat; je me suis donc proposé de déterminer le lieu des 
sommets des surfaces coniques de réx^olution circonscHles à une 
meme^ surface du second ordre. Je vous prie, ' monsieur , d'a- 
voir la bonté d'insérer ma solution dans votre Correspondance. 

Afin de diminuer les calculs, je ferai d*abord remarquer 
que le sommet d'une surface conique , circonscrite à une sur- 
face du second ordre , se trouve sur le diamètre qui passe par 
le centre de la courbe de contact \ mais si la surface conique 
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est de révolution , il se trouve aussi dans le plan perpendicu- 
laire à celui de cette courbe , et conduit par ce grand axe ; 
ce plan perpendiculaire doit donc contenir ce diamètre , ce qui 
ne peut visiblement avoir lieu , à moins qu'il ne se confonde 
avec l'un des plans principaux de la surface* 

Supposons que la surface du second ordre soit un el- 
lipsoïde donné par l'équation 

b-'c^x^ H- a'cy^ -f- h^aW — a'h^c' = o ; (i) 

représentons par a. et /3 les coordonnées ^ dans le plan des xy^ 
du sommet d'un cône de révolution circonscrit , et par f l'in- 
clinaison de son axe sur la ligne des x ; pour passer des plans 
coordonnés aux plans principaux du cône, il faudra «e servir 
des formules connues. 

j:=a-4-Jf'cos.y— ^sin.5», ^aB/3-f.x'sin.f «4-^cos. f, 23=2'; 

l'équation (i) deviendra conséqnemment 

b^c^ (« -f- j/ COS. f — y'^ sin« y)' -h 
a V {fi -♦- x' sin. y ^y cos. y )' ^ t'a'a'* — a'b^c' = o , 

et, en développant les calculs, elle prendra la forme 

Ax" ^ B/" ^ Cz" -4- 'iDxy H- 2 Er' -f. a Fj^' ^ G = o, 

dans laquelle on aura 

(2) A=c'(i"cos«'y-4-a'sin«'y), B*=c'(J'sin.'y-t-a"cos.'5»), 

Cssra't', Dss:c'(a' — &^)sin.9icos.y, E=ac'(^'âicos.j>^a'i3sin.f>), 

F=c'(a'0cos.y— i'asin.j^), G=:c'(a'a' -i-i'/î'— a'fr'). 

* 

Actuellement , si l'on désigne par u,Vy w\es coordonnées 
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courantes du plan tangent au point x',y,z' de cette surface, 
on sait qUè son ^nation e^t ' 



(Aar'H-D/-4.E)a4.(Bx'-i-Dx'H-F)v-t-C2'w^Er'H-Fj^'H-G===o; 

en supposant donc que le point de contact soit indéterminé , 
si l'on veut que ce .plan passe par l'origine , il faudra écrire 

Er' ^. Fr' -♦- G = o ; 

cette équation , jointe à celle de la surface , f^ra connaître le 
lieu des points de tangence ; on voit que ce lieu est plan , et 
qu'il n'est autre que la courbe de contact de la surface coni- 
que circonscrite , ayant pour sommet la nouvelle origine* 

En représentant généralement par ^ = o l'équation d'une 
surface quelconque , et par/^so, ^=o celles de deux plans , 
la suivante xs — pqs=iO appartient, n'importe la valeur attri- 
buée à l'indéterminée r, à une autre surface qui renfei*me les 
sections faites dans la première par ces deux plans; car elle est 
satisfaite par 5 = o et ^ ss=o et aussi par 5a=r o , ^ sss o / si l'on 
pose^=/7, l'équation résultante jtj— /;^=so, représentera 
donc une troisième surface , qui touchera la surface 5 a=s o sur 
tout le périmètre de la section faite par le plan ^ = o. 

En partant de là , on conçoit sur-le-champ que le cône cir- 
conscrit dont il s'agit , a une équation de la forme 

X (Kx^ H- By» .+- Cz" -f- -îDxy H- 2E*' H- aPy -^ G) — 

(Ear' -t-F^'-f-Gr^o, 

dans laquelle il reste à déterminer la constante x , ce que l'on 
fera en remarquant c^ue le sommet étant à l'origine , elle doit 
devenir identique par la supposition »'= o , >•'= o, 2'= o , d'où 
résulte tG — G^ = o ou îr = G, substituant donc et rédui- 
sant , il vient pour l'équation cherchée 

(AG — E' x'^ H- (BG—F^iy:» ^ CGz'^ ^ 1 {J)G~WP)pcy^o. 
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Or 9 puisque cette surface conique est de révolution au- 
tour de l'axe des x\ le coefficient du terme en sfy* doit être 
nul , et ceux des carres a:" et^' doivent être ëgaux; on a donc 

DG— EF=o, BG— F'=CG; 

il ne s'agit plus que d'éliminer f entre ces deux équations , pour 
avoir celle du lieu cherché dans le plan des xy. 

Si l'on remplace \ cette eJBFet les lettres B,G,D,E,F,G, 
par les expressions (2) qu'elles représentent , les deux équations 
précédentes , toute simplification faite 9 seront 

[ { a' — i9') — (a' — ^') ] sin. ?> cos. 9» — «jS (cos.' y — sin.' y) = o , 
ac*4(iSsin. «COS. 3? -f- c' (^3' — h"^) sin, ^y -f-c' (a' — a") cos. 'j» = 

et , en faisant usage des formules trigonométriques , 

sin. 2oa=:2sin.3»cos«3», cos. 2 9>=cos. 'y — sin. 'y, 
. , î — cos. 2® , ï -♦- cos. 20 

Sm. 'yargg , cos. '«=:——, 

2 2. 

elles deviendront 

[(«' — /3') — (a* — ^')] sin. 2f> — a«/3cos. 2y = o, (3) 

2c*âfi3 sin. %ff -V- c' [(a' — /3') — (a' — i' )] cos. 2^» = 
2 (^ V ^ a'i9' — a'^') — c' [ («• H- /3') — ( a^ -f- ^' ) ] ; 

maintenant , pour éliminer 9» ^ il suffira de prendre la somme de 
leurs carrés , après avoir multiplié la première par c^ , ce qui 
donnera 

4c4«'/3' H- c4 [ (x' — f,^) — {a'— ^')]'= 4 (^'«' -H a'^—a'hy — 
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équation que Ton peut écrire connne il suit : 



laquelle est dëcomposable en deux autres 



la première appartient à la section principale de l'ellipsoïde qui 
correspond à zssso ; on pouvait prëvoir la présence de ce fac- 
teur, attendu que chacun des plans tangens de cette sur- 
face peut être considéré comme une surface conique circonscrite, 
dont le demi-angle, au centre, est droit; quant à la seconde, 
elle représente évidemment le lieu cherché sur le plan des ay. 

Si Ton remarque que toute section conique a , en général , 
quatre foyers , dont deux réels et deux imaginaires , situés res- 
pectivement sur ses axes principaux ; si l'on se rappelle en 
outre qu'en effectuant certains changemens de ligne dans Té' 
quation (i) , ou en supposant que l'un des axes devienne infini , 
on peut lui faire représenter toutes les surfaces du second 
ordre, on déduira de l'analise qui précède, ce théorème général : 

Si l'on construit une conique qui ait pour foyers ceux même 
de Tune des trois sections principales d^une surface quelconque 
du second ordre y et pour sommets les foyers des deux autres 
sections qui se troui^enl dans le plan de la première^ toute surftice 
conique circonscrite , dont le sommet sera situé sur l'une des 
trois coniques ainsi obtenues , sera de res^olution* 

Si s'agit, par exemple, d'un ellipsoïde, Tune des coniques^ 
est imaginaire ; l'autre est une ellipse qui lui est intérieure ; 
enfin la dernière , qui répond seule à la question, est une hy- 
perbole perpendiculaire à l'axe moyen ; on conçoit que les deux 
surfaces cylindriques circonscrites , dont les génératrices sont 
parallèles aux asymptotes de cette courbe , sont de révolution» 

Lorsque la surface du second ordre est privée de centre, 
l'une des coniques passe h l'infini , et les deux autres sont pa- 
raboliques« 
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11 est visible enfin qup si «Ue était de révolution , Tune des 
tix>is coniques se réduirait à Taxe* 

Il resterait à déterminer la ligne enveloppée par les axes de 
tous les cônes ; on pourrait y parvenir en partant de Féqua- 
tion (3) , d'où Ton tire 

tang. 29»=: 



a'—IP — (a^ — b^) 



mais i][ est probable que le calcul serait fort compliqué, et que 
Téquation finale, trouvée par cette voie, serait décomposable 
en deux autres, dont Tupe appartiendrait à la développée de 
la section relative à z s= o , et dont Tatitre serait celle cherchée ; 
il meparak donc préférable, de fisdre usage des considérations 
qui suivent : 

Les deux coniques de la^/%. 5 , planche 4? ^ont concentriques 
et confocales, Tellif se représente Tune des sections principales 
d'un ellipsoïde; l!hyperbole est la ligne des sommets des cônes 
de révolution cironscrits à ^ette surface ; l'axe CK du cône 
dont le sommet est en C , divise évidemment l'angle des deux 
génératrices ÂG et CB . en deux parties égales ; or , si l'on tire 
les rayons vecteurs FC , F'C , il y aura aussi égalité entre ces 
deux angles. ACF et F'GB, car M* Ponce/e^ a démontré , dans 
son Traite des propriétés projeclwes , que : Si Von joint , peur 
des droites , le sommet d'uri angle quelconque 9 circonscrit à 
une colique auec les deux foyers , ces deux droites forment 
respectis^ement deux angles égaux at^ec les tangentes , pag. 277. 
— Il s'ensuit donc que l'angle FCK différence de ACK à ACF 
estégal à l'angle F'CK, différence de KCBàF'CB ; d'oùil résulte 
que Taxe CK touche l'hyperbole en C, Ainsi , tous les axes des 
cônes de révolution ^^ circonscrits à une même surface du second 
ordre , enveloppent les trois coniques , lieux de leurs sommets. 

Je terminerai en indiquant les théorèmes que l'on peut dé- 
duire des précédens , par la théorie des polaires réciproques : 

I ^ Les plans des sections d^une surface du second ordre , qui , 
vues d'un point quelconque , paraissent des cercles ( ce tableau 
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est la surface d'une, spbère concentiiqfue du point de vue ) , 
enveloppent une même ,surface conique du second erdre , et 
conséquemmént passât 'par le même point / 

2<* Les centres de ces cercles se troussent sur les rayons ^visuels, 
perpendiculaires aux plans déterminés par VœU et par les 
génératrices de contact des plans des sections ai^ec la surface 
conique qu'ils enueloppent» 

On peut remarquer que si l'œil 6e trouvait au foyer d'une 

surface de révolution , circonscrite à la proposée , la surface 

conique enveloppe deviendrait une droite , et tous les cercles 

précédens seraient concentriques (i). 
Ch&lons, le 3 janvier -(828. 

Une courbe quelconque se meut de manière à rester tangente à 
deux lignes AX ^ AY ^formant un angle droit entre elles ; 
on demande la courbe que décrit un point quelconque M, 
pris dans le plan de la courbe qui se meut (2). 

Soient x tXy les coordonnées de* la courbe cherchée , prises 
par rapport aux axes AX , AY (fig*> 6j pL ^) ^ 

u , t les coordonnées de la coui*be donnée , prises par 
rapport à deux axes , dont celui des u passe par le point M , 
et celui des t par le point de rencontre de la courbe et de 
l'axe des u^ 
l'équation de la courbe donnée , représentée pary*(M , ^) == o; 



(i) Erratum, Page 27 i , tom. III; ordre des alinéa : i^ Soient prolon- 
ges, etc.; 2o Les mêmes, etc.; 3o On a donc, etc.; 4° On peut aussi , etc.; 
5« Pour abréger, etc.; 60 Cela pose, etc.; 7o Lorsqu'une conique, etc. 

Le radical J/a» -4- B» -f- C» de la page 282 > tom. III , doit être remplacé 

par |/b» -♦-€»-♦- D». 

(a) Cette question a été proposée d'une manière moins générale , à la 
page 268 du III« vol. ; nous devons l'extension que nous présentons ici , à 
ramiti<î de M. De Behr, ingénieur en chef du waterstaat. 
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l'angle irariahle :que Taxe des u feit pendant le mouvetHeiit) 

avçc AX • ••* ..k • • • «A 

les coordonnées du point de contact N avec. A Y dans une 

position déterminée* •• * • •• * • * • . • u't' 

les coordonnées du point de . contact N' avec AX dans une 

position déterminée »«..••••»•••* u'^t" 

la distance du point M à l'origine des coordonnées dé la 

courbe qui se. meut* ••••«••••.••m. 

sin. A 

On aura , pour la sous-tangente TP , la valeur t' 

et par suite 

•>«■ r« « sm* A . 

MT = t^ w' H- m 

COS. X 



mais 



dt' cos. a 

MT cos. tf si= X, -r-; =s '* 

du sm. a 



On aura donc les trois équations suivantes : 



« 



t' sin. « — «' COS. a -i-m cos. « =ss x ; 
de même , pour le point N', on aura les trois équations 

/ {u"n = 
(B) { /' {u"n = o 

V cos. a. — m" sin. a -f- /w sin. 01,^=^ y. 

Éliminant i^V, entre les trois équations A, ensuite w'V en- 
tre les équations B , on aura deux équations 

F (jc^, cos. A, sin. <k) = o et E {x^, cos. «^ sin. a) =:^ o « 

entre lesquelles on éliminera sin. a et cos. a , en observant qii« 
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sin. ^a. -f- COS. 'âc= i , l'ëquatioD finale est celle qui satisfait au 
problëme* 

Si , dans la fonction F , on change x en y ^ et sin. a en 
C05. ttj COS. A en sin. a, on obtient la fonction E, et réci« 
proquement. 

Si la courbe donnjée est une ellipse , et que le point M soit 
sur le grand axe ^h^ à la distance m^ du centre , le calcul de- 
viendra plus facile , en la rapportant à son centre , pris pour 
origine des u et des U On trouve , en désignant par c et par s 
cos* A et sin. a, 

F(a:,r^sin.a,cos.tf)=c'(ft' — a'— w')-h 2//m:c -ha' — x^=o 

(C) 

E(»,j^,sin.a,cos.«)=5* (3*— a' — m') -4- 2mys -f-a' — y*=o 

a e'tant le demi petit axe de Tellipse. — Si , pour abréger , on 
fait 

ô'— a'— wi'=g^' 

on aura, après l'élimination , Téquàtion du huitième degré 

} = g4-4-aa*g^ 
-f- 2/wy ^ gy ±: zp 2//IXJ/ Y ^ 

ou 

{2/»' 'k'S'){x^ ^y) àz 2m(j:l/X q=rV^) = g" (g" -*- 2«') (D)- 

Si m s= o , on ti'ouve 

j:* -f- ^' :s= a' -f- ^% 

donc la courbe décrite par le centre de l'ellipse est un cercle. 

On trouve le même résultat pour l'hyperbole , et même pour 

Tom. IF. 12 
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le parabole , en ayant égard à ce que son centre est placé à 
l'infini. 

En remplaçant la coprbe du second degré par une surface 

du deuxiibtàe degré , et les lignes AX , AY par trois plans recn 
tangulaires , on trouvera que le centre de la surface qui se 
meut , décrit une sphère. 

Si, dans les éqi^atTons (C) on fait azi^o, rellîpse devient 
une ligne droite dont la longueur sst: 2ifr. 

L'équation D «e sépare alors en quatre équations : 

1 • Celle du cercle dont le rayon = ^ -f. m 

2.* zrsb'^m 

3* Celle de l'ellipse dont l'axe , parallèle aux x,=b n-m 
l'axe, parallèle aux^, 3= ^ — /w 

4** Cellç de l'ellipse. dont l'axé, parallèle aux x, sssô — m 
Taxe, parallèle aux^, = ^-f-m. . 

Après avoir fait disparaître les radicaux , on trouve que 

(D) =[x' ^jr^^{b-^mY] [x^ -^ y — (b — m^)] X- . • 

• • Xl{à'i-niYa:^-+.{b — m)y' — (b^m)'[b^my]X 
X [[b—m,^x^ H- {b ^ m)y^ — {b -^ my {b — /7i)*]=:o; 

la construction de l'équation donne la^/%. 7 , y?/. 4« 

On est surpris de ne pas retrouver l'ellipse unique , à la- 
quelle on parvient en supposant , a priori , que la ligne droite 
nb se meuve dans l'angle droit , en s'appuyant sur les deai 
côtés de cet angle ; et l'on voit que cette droite conserve ici le 
caractère de son origine. En effet , plus l'ellipse qui se meut 
est excentrique , plus aussi la courbe , en forme de lemnices 
qu'elle produit , s'approche de celle du quart de la figure 
précédente , qui correspond à un angle droit : lorsque l'ex- 
centricité est infini^, l'ellipse , ou plutôt la droite, peut passer 
par un mouvement continu , du côté oppo$^ de l'angle droit > 
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et décrire la figure précédente dans sa totalité , et eu obser- 
vant la loi de continuité. 

Si le point M est au foyer, on à g ss= o , et Ton obtient pour 
la courbe cherchée , l'équation 

(x' — a') y* -4- (^' — a*) x* = 4^1* «' j^* 
ou (E) 

{ai -4- x*y*) (or' -^-y*) = 4^' a:^y* 

dont la construction donnera quatre courbes égales , et symé- 
triquement placées dans les quatre angles droits. L'analise de 
ses propriétés n'o&e pas la moindre difficulté : une ligne droite 
ne pourra les rencontrer que dans quatre points; mais l'origine 
des coordonnées est un point isolé et double , de manière que 
par cette considération la droite passant par l'origine des coor- 
données , fait retrouver les six solutions exigées par le degré de 
l'équation. 

La courbe représentée par Téquatioii (D) peut avoir un nœud, 
et affecter la forme d'un 8; réduite à des coordonnées polaires , 
son équation se simplifie et devient, en appelant p le rayon 
vecteur , c et ^ le sinus et le cosinus de l'angle d, qu'il fait avec 

4a4 
Taxe des jr, c* 5» p* (4^" — ^') sas 4^4, ou sin.* ad./)* = .. ■ — . 

Prenant p pour le rayon du cercle dans lequeLon compte 
sin. 2d, et faisant 4^* — /)» = 7> , on a sin. 2$ = — , d'où ré- 
sulte une construction très-simple pour obtenir un point de la 
courbe, au moyen d'un arc de cercle décrit d'un rayon = jo , et 
qu'on divise ensuite en deux parties égales. 

Si la courbe qui se meut , est une parabole dont l'équation 
soit t* =:puy les équations E = o et F =s= o deviennent 

* » 

4mc* -4- ps* -^ icx = o 
/^ms* -4- /?c' — * 4^ =^<' 
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p 
s le point M est le foyer , on a m = 7 et 

P = 4<?^ 
/> = 4^ 

éliminante et^, on obtient pour l'ëquation de la courbe cherchée 

cette. équation deviendrait, en rapportant la courbe à des cooiw 
données polaires , p étant le rayon vecteur , c et ^ les sinus et 
cosinus de d, qu'il fait avec l'axe 

ou 

p^àzéicspf 

ou 



2 sin. ad 

Si l'on compte les angles à partir de la ligne qui partage Tangle 
droit en deux parties égales, on aura, en appelant ces derniers 
angles ^ 

^ = 45** — d, 20 = 90 — id', sin. 2d = cos. i^\ 

, = séc. 2^ , enfin faisant le paramètre p =: 2 , on a 

COS. ay t^ r ^ 

/9 = =b sec. oA\ 

formule dont la construction est des plus simples , et dont la 
forme di£Fère peu de celle qu'on obtient par une ligne droite; 
puisque celle-ci est p sa séc. &• La courbe est quarrable. 
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L'aire décrite autour derorigine des coordonnëes, apour valeur 



tang. 2^' y^p^ — I 



la moitié du paramètre étant Tunité. De plus , si de Fextrémité 
^une abscisse quelconque jr, on abaisse une perpendiculaire 
sur le rayon vecteur correspondant , la longueur de cette per- 
pendiculaire sera toujours la même , et égale au quart du para* 
mètre* 

Si n nombres ne som pas tous égaux entre eux » la puissance 
jhUm £2e leur moyenne arithmétique^ sera plus petite que la 
moyenne arithmétique des puissances mS^^^ des mêmes nombres; 
a® Si n nombres ne sont pas tous égaux entre eux , la moyenne 
arithmétique de leur puissances nv^^^ sera plus grande que la 
moyenne géométrique de ces mêmes puissances. Problème pro- 
posé à la page 76 de ce vol., e't résolu par M. Lobatto, attaché 
au ministère de l'intérieur, pour ce qui concerne la direction 
des poids et mesures» 

Nous démontrerons la première partie, en prouvant que si le 
théorème a lieu pour n — i nombres , il sera également vrai 
pour n nombres. Â cet effet , dénotons ceux-ci par 

a, a -f- /t^^ a -4- n^, , a -4- it^a, •••• a -4- ndh^i 

leur moyenne arithmétique s*exprimera par 

il faudrait donc que Ton eût toujours 



I 
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Posons pour abréger 

«r '■\- o^ -t* cAi H~ ••••<//! a SES o 

t^H-«/i'-f-cAi' ■+-.,..<f'n^3 = Sa 



m m ■ m m 



Le premier membre de l'iDéquation ci-dessus , étant développé, 
donnera 

m m — I I m—» i m — 3 

a -♦- ma S -♦- {m) a S* -h (iw) a S*-f- ... • S"* (A) 
et le second 



m m— I ^ I m— 3 s m— 3 m— ï 

a H- iwa S -f- (m) a . nSj -h (/w) a n^St -h ».. /i Sm (B) 



(/n) (m) etc. , désignant les coefficiens successifs dans le déve- 
loppement du binôme. 

Les deux premiers termes étant communs aux quantités A et 
B , on voit qu'il ne s'agira que de * faire voir que la somme des 
termes à partir du 3*, est plus petite dans A que dans B. Or> 
en supposant le problème démontré pour les n — i nombres 
cT, «f; ^ efn _ a , il cst évidcut que l'on aura en général 



C ) <n — ;'^-' 



m — I m — 1 

ou bien S"* < (/i — i ) S„ et à plus forte raison < « S», , 
donc en appliquant ce résultat général à chaque terme en par- 
ticulier des développemens (A) et (B) , il en résulte directement 
que la première somme doit être plus petite que la seconde, 
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dans rhjrpothëse dont il s'agit. En commençant maintenant par 
deux nombres quelconques, que nous pourrons représenter 
par a -4- ^ , a — ^ ^ , il est clair que 



- (a -i- ^ •+- a — Z»)"» = rt"» < - [ (a H- ^)'" -i- (a — b)"* ]. 

3 «A 



Le théorème étant prouvé pour -deux nombres, le sera éga- 
lement pour 3,4) et en général pour n nombres. 

Passons à la deuxième partie. Le procédé employé ci-dessus 
ne s-y appliquerait pas facilement , c^est pour cela que nous 
allons nous servir d^une voie plus courte y au moyen des déve- 
loppemens logarithmiques. Dénotons les n nombres par 

a, a -^ n&^ a — >t</i ,....a — — /t^n— s, 

ce qui revient à supposer que a soit le phis grand entre eux; et 
observons que si le théorème a lieu pour ces nombres , il sera 
également applicable à leurs puissances m'^"«', puisqu'on n'aura 
qu'à remplacer chaque nombre par sa puissance m^*"** Il s'agit 
donc de prouver que 



n 



a— [^-♦-ïT, -♦- ... </W— a] > |/[a(a — n^(a — n«r,) ... (a — ncTn— a)] 
ou bien que 



I 



log. [a--(^-^- eT, -<-■ . .<^i_. i) ] > - [log.a -*- log. ( a— /IéT) -V . . .log. (a—Ticfn--» )] 

n 



le premier membre étant développé , donnera , en prenant le 
module = i 

r 

^ (S iS' iS3 iS4 \ 

log. a— -{-H- — -^--.---4----^-... J. 

^ I a a a 3 «3 4 «^ ' 

et le second, en faisant usage de notre notation abrégée , et 
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après xéduction 

(Si /iSa I /l'Ss I n}S^ i 

Or, d*après le théorème que nous venons de prouver , on a 
toujours S"» < n"*-"' S„, , donc chaque terme en particulier, à 
partir du second , est plus petit dans la première série que dans 
la deuxième ; par conséquent* 

Log. a — la première série > log. a — la deuxième série. 

C. Q. F. D. 

Observation* En prenant m s= n , il suit encore du deuxième 
énoncé, que la moyenne arithmétique des puissances n^^"^' de 
n nombres est plus grande que le produit de ces nombres. On 
voit par les démonstrations qui précèdent, que moins les nom- 
bres différeront entr'eux , plus les valeurs des expressions dont 
il s'agit approcheront de- l'égalité. Je crois que sous ce dernier 
point de vue , le théorème serait susceptible d'heureuses appli- 
cations ; mais d'autres occupations m'empêchent pour le mo- 
ment d'y réfléchir davantage. 

Solution de la même question , par M. Bobillier , professeur à 
l'école royale des arts et métîeris de Ghâlons. 

Soit proposé de diviser un nombre a en n parties telles que la 
somme de leurs puissances m soit un minimum. En désignant 
cette somme par u et les n parties par Xx, Xi, 0:3, ...Xn, on 
aura 

Xn = a Xt — X% •— XI .••• Xn^i (l) 



m in M ni 



U^Xi •+• JCa •+• XZ •••. -4- JCn—i -f» (fit — JCi — Xa — «T3 .... JTn—i) ,' 

pour trouver le minimum deu^û sufSra d'^^çr à zéro les n — i 
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du du du du 
coefBcieDS diffi^rentiels 7—, -7- , -7- «•••• -r » ce qui donnera 

dxi dx-k dxi dxn—t ^ 

du '»*— I "«—i 

"7 — = mXj — m (a — jTi — — jTa — jra •••• jCn— i) =0 

du '»*-"' '»*— > 

— ^ mXa — m (a Xi Xa — *• Xi ,.•• JT/i—i) =• o 

du '"—I »"— « 

-T" sssmxn^i — m (a — jti — j?a — • jrs ••,. jt/i—i) . = 

dXn-i ^ ' 

on tire de là et de Téquation ( i), jti =s jtj = jc3 =.,-.= Xn = _ ; 

il est d'ailleurs visible que ces valeurs correspondent à un mi- 

nimum , attendu qu'elles rendent positifs les coef&ciens du se- 

rf'tt d^u 
cond ordre ^— ^i ;7~^î ^^ supposant donc que Xt, Xa, •••• Xn 

soient des parties quelconques du nombre a^ on pourra écrire 



m m m tit 

JTi -H Xa •+- XZ •••• H- Xn 



>"(^)" 



d*oii résulte en divisant par n et en remplaçant a par 

Xt -H Xa -4- X3 •... -f- X/i , 

/M m 171 /it m 

Xi -♦- Xa -f- X3 •••• -4- Xn 



n 



. /'Xi -f- Xa H- X3 -4- Xn \ 



ce qui dëmontre le premier des théorèmes proposés ; quant au 
second , on peut y pai*venir par une manière analogue , mais je 
me dispenserai de le faire ici , attendu qu'il est une conséquence 
immédiate da suivant : la moyenne arithmétique de plusieurs 
^fuantités posttii*es est moindre que leur moiyenne proportionnelle ^ 
. ce que je crois avoir établi d'une manière satisfaisante quoi- 
qu'élémentaire , dans le livre III de mes Principes d^ Algèbre^ 
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MATHÉMATIQUES APPLIQUÉES- 



ASTRONOMIE. 

Expériences pour déterminer la différence de longueur dupeii- 
dule à secondes^ h Londres et à Paris j par le: capitaine 

Sabine. 

L'auteur commepce son Mémoire par un rapport succint sur 
la valeur actuelle de l'unitë de longueur en France et en An- 
gleterre. Il observe que des expériences faites par M. Arago 
en 1817 et 1818, pour établir une comparaison immédiate en- 
tre les unités de mesure usitées dans les deux pays , ont étë 
reconnues peu concluantes , parce que la marche des pendules 
n'avait pas été observée avec une exactitude suffisante. 

L'auteur ayant obtenu un congé illimité, avec dispense du 
service militaire , aussi long-temps qu'il pourrait employer 
utilement son temps à des recherches scientifiques , pensa qu'il 
ne pourrait mieux satisfaire à cette condition qu'en accomplis- 
sant le projet qu'il avait conçu. En conséquence , il se rendit 
à Paris avec deux pendules, l'un construit par M. Schumacher^ 
et l'autre appartenant au bureau des longitudes ; il fit la com- 
paraison de ces instrumens dans la salle de la méridienne à 
l'Observatoire Royal , au même endroit o\x M. Biot avait pris la 
mesure du pendule, et fut entouré dé secours et de facilités 
de toute espl^ce. L'horloge de coïncidence était comparée ré- 
gulièrement deux fois par jour, par M. Mathieu, avec la pen- 
dule de là lunette méridienne de l'Observatoire .Le 27 avril, le 
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temps ëtant au beau-fixe, les expériences furent commencées. 
Les résultats en furent rédigés en forme de tables, dont on 
donne une description détaillée. 

Chaque pendule , quand on ne s'en servait pas pour observer 
les coïncidences , était employée aVec un compteur pour déter- 
miner sa marche, méthode usitée par MM. Freycinet elDuperrey, 
mais que Tauteùr regarde comme inférieure à celle des coïViciden- 
ce4 9 quoique capable de fourmi* de bons résultats. Deux tàble$ 
étaient réservées aux résultats de cette niélhode. En réunissant 
toutes les expériences , il paraît que les nombres des oscilla- 
tions effectuées par les deux pendules , pendant un jour moyen 
solaire , étaient à Paris , respectivement de SSgsa. 06 et de 
85933.83 , après les réductions accoutumées. 

Les pendules avec leur appareil , furent renvoyés à Londres , 
par eau , au commencement de septembre , et leurs oscillations 
furent observées de nouveau dans ta maison de M. Browne , 
Portland-Place , k Taide d'une excellente horloge et des' obser- 
vations de passages faites par le capitaine Sabine* Les précau- 
tions que Ton a prises sont amplement détaillées , et les ob- 
servations réduites en forme de tables, l'auteur étant aidé par 
M. Quetelet de Bruxelles. Ils trouvèrent pour résultat final 
85933. 29 et 85945. 85 pour le nombre des oscillations du 
premier et du second pendule , pendant un jour solaire moyen , 
après avoir fait pour Londres les réductions nécessaires. 

De toutes ces observations , Fauteur conclut que Ton peut 
évaluer à 12" Taccâération que prend le mouvement du pen- 
dule en passant de Paris a Londres. La même accélération 
déduite de la mesure directe du pendule à secondes à Paris 
et à Londres , faite par M. Biot et le capitaine Kaier , revient 
à II ''.76. ou, réciproquement, la longueur du pendule à 
secondes , mesurée par ce dernier à Londres , étant rapportée 
à Paris , en supposant un retard de 12'% ne donne qu'une diffé- 

pouces 

rence de longueur de o. ooo23 avec le résultat de M. Biot , 
tandis que Borda en diffère de 0.00079. Le résultat du capi- 
taine Kater ainsi corrigé , tient donc à peu près le milieu en 
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tre ceux de ces deux savans , quoiqu'il approche davantage 
de celui de M. Biot que de cehii de Borda. (Philosophical 
magazine^ jan, 1828)* 

Sur les erreurs des tables Solaires^ 

Nous avons d^à insërë dans la demiëre livraison du III* voL 
de la Correspendance , quelques dëtaib surFexamen que M. jiùy 
a fait des â^mens des tables solaires , et qu'il a fait connaître 
dans l'une des séances de la société royale de Londres.^ Nottô 
devons à l'obligeance de M. le capitaine Sabine , la communi- 
cation des principaux résultats de M. Aùy^ l'on ne serapeut- 
être pas fâché de les voir reproduire ici» 

L'époque, pour 1821,5, doit être augmentée de 5'%o6i. 
. L'époque du périgée, doit être augmentée de 46,3. 

(Ces époques doivent être comptées du point équinoxial adopta 
par M* Pond, dans son catalogue pour 1826)* 

La plus grande équation du centre , doit être diminuée de 
o",84- 

La masse de Vénus, doit être réduite dans le rapport de 
no^ooo à 891 1 ;. 

La masse de Mars, dans le rapport de 10,000 à 681 3» 

Le coefficient de l'équation lunaire, doit être diminué de 

i"M. 

Si ces corrections peuvent être admises, les limites des er- 
reurs des tables deDelambre^ grossièrement calculées, seraient: 
pour la plus grande erreur négative*! i'',7 et pour la plus grande 
erreur positive o",5» 

Il paraît que M, Airy a découvert depuis une nouvelle équa- 
tion d'une période très-longue , qui dépend de Vénus ; elle est 
de 240 ans environ, et son maximum est 3". Ce savant s'oc- 
cupe actuellement des calculs nécessaires pour en faire la com- 
munication ^ la société royale. 
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Seconde lettre de M. Grabat , professeur à TAthénëe de MaeS' 
tricht, sur la rotation d'une lentille qui descend le long cCun 
plan incliné* Voyez pag. 46 et 48 de ce voL 

Permettez-moi , Monsieur , de revenir encore une fois sur 
Texpërience du verre de montre. Puisque le mouvement peut 
avoir lieu sans liquide, il faut donc en rendre compte sans 
avoir recours aur forces capillaires. Cest ce que j'ai tâche de 
faire , et je crois qu*en faisant ainsi abstraction de la capillarité, 
il n'y a pas de doute que le phénomène ne consiste dans le cas 
d'un corps qui roule sur un plan incliné par suite de ce que 
son centre de gravité n'est pas soutenu. Du premier moment 
que l'expérience est venue à ma connaissance, je me l'étais ex- 
pliquée de cette manière , et j'y fus conduit par la considération 
d'un cylindre à base circulaire , couché sur un plan incliné : 
si l'axe du cylindre est parallèle à la ligne de plus forte pente , 
le cylindre ne roulera pas, il ne pourra descendre qu'en glis- 
sant parallèlement à Taxe, et si une cause quelconque, telle , 
par exemple , qu'une adhérence par un corps intermédiaire , 
l'empêche de prendre ce dernier mouvement > il restera en re- 
pos ; mais si l'axe fait un angle avec la ligne de plus forte pente , 
le cylindre descendra en roulant dans une direction perpendi- 
culaire à l'axe, et celui-ci restera constamment parallèle à lui- 
même , sa vitesse dépendra de l'inclinaison du plan et de l'angle 
que forme l'axe avec la ligne de plus forte pente. J'avais fait 
les calculs , ils ne présentent pas des résultats assez intéressans 
pour mériter que j'entre dans des détails à cet égard. Pour cal- 
culer l'accélération du segment sphérique , il faut tenir compte 
de son moment d'inertie , à cet effet , le segment doit être con- 
sidéré comme tournant en s'appuyant sur un essieu dont l'axe 
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l^oÏDcide avec celui du segment , et dont le diamètre est ëgai à 
celui du petit cercle que parcourt le point d'appui dans son 
déplacement successif. 

Quant à la question : si la capillarité seule peut aussi pro- 
duire une rotation continue dans le segment sphérique , j'avais 
cru inutile de l'examiner dans ma note , puisque dans le phéno- 
mène dont il y est traité, cette force me semblait sans influence 
quant à la production du mouvement continu. D'ailleurs , je ne 
vois pas comment elle en serait capable* Le défaut d'homogé- 
néité et de symétrie autour de Taxe ne peuvent faire naître, à 
ce qu'il me paraît, qu'un mouvement oscillatoire ; et je ne trouve 
pas non plus qu'une inégalité 4e la surface sur laquelle lé. segt 
ment est posé, puisse communiquera ç^hri-ci Une rotation .conn 
tinue» Il est assez singulier que noua ayons observé des choses 
bien différentes dans des circonstances^^ qui semblent être les 
mêmes* Vous dites , Monsieur » qu'en Vous servant de lames par- 
faitement planes et de lentilles dressées avec &oin , et qu'en rër 
pandant le liquide bien .également :entre lés deux verres, vous 
remarquiez chaque fois que la laqitiUe glissait sans mouvement 
de rotation; tandis que, de mon côté, je trouve qu'avec des 
surfaces exactement travaillées^ et lorsque les bords du liquide 
forment une courbe parfaitemeat régulière entre les deux ver- 
res, le segment tourne aussî aisément, si ce n'est mieux, que 
lorsqu'il y a 4es irrégularités , soit dans les surfaces , soit dans 
la distribution du liquide (i). Que le verre glisse aisément, sans 
tourner, lorsque toute la. glace est mouillée, j'en ai prévenu 
dans ma note , et je crois que la raison en est claire, d'après 
la fonction que remplit le liquide dans ma manière devoir; 



(i) n y a lieu de s'ëtuutier effectivement de cette différence de résul-* 
\9X ) d'autant plus que depuis inon premier article , plusieurs perspnnes m'ont 
assuré avoir observe la même chose que moi : il faudrait donc de nouvelles 
expéiti«nces pour me convaincre , maigre toute la confiance que m'inspi- 
renl les résultats d'un observateur ausnk habile et aussi consciencieux que 
VLCraluiy. A. Q. 
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il ne me semble pas non plus , que c'est dans ce cas que vous 
avez observé avec M» Stratford^ qu'il descendaijt sans rotation. 
J*ai avance qu'en se servant d'une glace enduite d'une légère 
couche de graisse , le point de contact se montrait à l'œil, placé 
dans une position convenable, comme une petite tâche noire , 
laquelle rendait trè&*sensible le déplacement du point d'appui 
pendant que l'on inclinait la glace, déplacement qui corres- 
pond à celui du centre de gravité , et qui , pour cette raison , 
est aussi plus fort avec une lentille biconvexe y solide , ou for- 
mée de deux verres de montre réunis par leurs bords , qu'avec 
un seul verre ; et qui est d'autant plus fort que le rayon de 
courbure est plus petit. En substituant un liquide à la graisse^ 
je remarque distinctement que le segment s'incline en avant , 
quand je soulevé la glace , ce qui indique encore que le point 
d'appui se déplace* Vous assurez au contraire qu'avec toute 
l'attention possible , vous trouvez généralement trës-peu de 
déplacement dans le point d'appui. — - De nouvelles expériences 
nous apprendront bientôt la cause de la diversité des résultats 
que nous avons obtenus l'un et l'autre. 

Maestricht, le i7 février 1828. 
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Inclinaison et déclinaison de F aiguille magne'tique , obserueeê 
à Ninièguey par M* le Géndral Kiutevhoff. 

M« le général Krayenhoffa. continua ses observations sur 
la déclinaison et Finclinaison de l'aiguille magnétique à Ni- 
m^gue (i). Comme ces résultats peuvent être intéressants pour 
la science , nous les reproduirons ici. Les observations ont 
été faites au montent du passage du soleil au méridien ; et la va- 
riation diurne a été prise , cbaque jour , une Heure après le 
lever du soleil. 

DËCUNAISONS ATARIÀTIONS 

MOIS. MOTEMIfES. Motehkes. 

Janvier •••... 2io35'3o" 5' o" 

Février ......»• 35 20 60 

Mars '. • n 35 So 6 4^^ 

Avril ....... w 35 5o 6 45 

Mai 4 • » 34 3o S ^o ^ 

Juin ....... n 34 3o 7 3o 

Juillet » 35 3o 11 o 

Août » 36 o 10 48 

Septembre » 33 47 9 4^ 

Moyenne. . . 21® 3.7 12" 7 4^ 

La variation la plus forte a eu lieu le 8 septembre ; elle sM- 
levait à 21' ; la moindre variation avait eu lieu le 18 du mois 
précédent, elle n'était que de i'. 

Il est remarquable que la variation fut une fois négative , 
le 10 septembre; elle était — 6' 3o". 

Quant à l'inclinaison de Taiguille , sa valeur est 69* 35' et 
non 67» 5', comme l'indiquait \ Annuaire de Tannée précédente. 



(i) Voyez Correspondance Mathématique^ vol. III», pag. 54; ce» détails 
sont tires du Jaarboekje de M. Lohatto, 
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Sur un singulier effet de la réflexion des rayons solaires , 
lettre de M. Morren, Candidat en sciences» 

Parmi les phénomènes natureb que nous offire la lumière , 
il n'est guère que ceux dont les causes dépendent , soit de la 
décomposition des rayons solaires, tel que Tare-en- ciel , soit 
de la réfraction de ces mêmes rayons à travers des milieux de 
densité différente, tel que le mirage, qui aient fixé l'attention 
des physiciens. Les effets de 4a simple réflexion, qui peuvent 
s'observer dans la nature , ont été négligés , sans doute à cause 
de la simplicité même de leur expUcation. Mais il me semble 
que cette simplicité est une des raisons qui devraient nous porter 
à les considérer d*abord ; car, plus l'explication d'un phénomène 
physique est facile à donner, moins est -on sujet à l'erreur. 
D'ailleurs, les effets de la réflexion des rayons solaires font 
sur l'esprit de l'observateur une aussi forte impression que 
ceux du mirage : phénomène que j'ai eu le loisir de voir sou- 
vent sur les larges sommets en plaine de nos montagnes ar- 
dennaises. Les phénomènes dont je vais vous entretenir font 
un effet tout aussi surprenant et extraordinaire que le mirage ; 
et comme ils peuvent se reproduire fort souvent et dans beau- 
coup de pays , je crois utile de les faire connaître. 

Lorsqu'en hiver Tair est chargé de brouillards qui descen- 
dent le soir jusque sur la surface de la terre , il arrive souvent 
qu'on voit le soleil comme un disque lumineux , d'où partent 
en rayonnant des gerbes éclairées fort larges, comme on en 
observe quelquefois entre les séparations des nuages que l'as 
tre du jour éclaire par le haut. Or , lorsque cette circonstance 
a lieu, par exemple, au crépuscule, et qu'on se trouve près 
d'un canal bordé d'arbres sur les deux rives, voici ce qu'on 
remarque. Le soleil est près de descendre sous l'horizon ; une 
gerbe de lumière passe en-dessous des cimes des arbres, en 
cache les derniers , et vient frapper la surface du canal; Là , 
elle se réfléchit , et comme l'angle d'incidence est égal à celui 
Tom. IF. i3 
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de réflexion, cette gerbe va en se relevant et en divergeant, 
passe entre les troncs et en-dessous des cimes des arbres qui 
se trouvent sur la rive opposée. Mais, comme l'observateur 
ne voit cette gerbe que de loin et en perspective, il ne la voit 
pas tout en entier : les arbres [qui sont près de lui , lui cachent 
je commencement de la gerbe qui vient du soleil et la fin de 
celle que réfléchit l'eau. Une peut donc voir l'origine ni pres- 
sentir la cause du phénomène, et pour peu qu'il ne s'en rap- 
porte qu'à ses yeux, il sera trompé. Car, notez que la gerbe 
d'un côté , part du soleil en divergeant, et que l'autre part aussi en 
divergeant de la surface de l'eau f et comme cette eau est éclai- 
rée par la gerbe , on ne peut , à cause du brouillard qui of- 
fusque en partie les objets et augmente -davantage l'illusion , 
on ne peut , dis-je , distinguer la gerbe de l'eau du canal. Cest 
ce qui fait que l'observateur croit voir un canal divise , à cer- 
taine distance de lui , en deux autres canaux. Le canal .sur 
lequel il vogue , ou sur le^ôtes duquel il se promène, semble 
se bifurquer ; l'une branche va à gauche , l'autre à droite ; et 
comme ces deux canaux apparens vont en diminuant de lar- 
geur, à mesure qu'ils semblent s'éloigner de lui , comme le 
feraient de véritables canaux vus en perspective, on conçoit 
comment il est facile de se tromper. 

J'ai été mainte fois témoin de ce phénomène , qui d'ailleurs 
doit se reproduire presque journellement dans un pays aussi 
creusé dé canaux que le nôtre, et dont l'air est si souvent chargé 
de brouillards. Les premières fois que j'aperçus ce singulier 
effet , je fus trompé par l'illusion, et je crus voir devant moi le con- 
fluent de trois canaux. J'ai tâché de rendre cette apparence d'op- 
tique dans la ^g. 8. 

Les pays montagneux offrent parfois un phénomène analogue; 
on l'a observé en Allemagne. Il peut se répéter dans nos pro- 
vinces méridionales , celles de Luxembourg par exemple , de 
Liège , de Namur , oii toutes les conditions requises existent. 

Il arrive en effet , qu'an lever ou au coucher du soleil , si on se 
trouve dans une vallée assez profonde , dont les montagnes la- 
térales sont entrecoupées par d'autres vallées transversales , qui 
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ne communiquent pas d'un côte à l'autre de la valMe où l'on se 
trouve; et si, alors, une de ces vallées transversales, (j'en suppose 
une à droite) se trouve dans le prolongement du point oh est 
le soleil un peu levé sur l'horizon , elle permettra à la lumière 
de cet astre de passer dans la vallée de l'observateur. Cette 
lumière viendra alors à droite et ira frapper le flanc du rocher 
qui se trouve vis-à-vis de la vallée transversale par oh. elle est 
arrivée. Or , cette lumière se réfléchira sur le flanc , si la nature 
du terrain le permet , et retournera dans la vallée. D'oti il suit 
que l'observateur verra la lumière venir de gauche et se diriger 
à droite en cône divergeant : ce qui l'étonnera fort , s'il fait at- 
tention que le soleil est à droite. Il verra donc la lumière Venir 
non pas du soleil, mais d'un côté justement opposé à celui où 
se trouve cet astre. ( F^qy. fig. g. ) 

n est inutile, je crois, de faire ressortir l'analogie que pré- 
sente ce phénomène avec celui des canaux. Le premier suppose 
une i'éflexion de rayons sur un plan vertical et ne nous trompe 
pas sur la figure des objets , mais simplement sur la direction 
des rayons lumineux ; le second se produit par une réflexion de 
lumière sur un plan horizontal, et nous fait voir' les objets au- 
trement qu'ils sont en réalité. 



* ^ 



METEOROLOGIE. 

Sur le tremblement de terre qui s* est fait ressentir en Belgique, 

le 1^ février 1828. 

Les tremblemens de terre sont très-rares en Belgique ; il en 
est tout au plus une dixaine dont on ait conservé le souvenir (i); 



(1) Voyez page 156 du vol. précèdent, une Notice de M. Sauveur sur les 
principaux phénomènes météorologiques observes à Li^e. 
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encore fkut-il en compter trois qui se soût succédé en moins 
de cinq ans , dans le siècle dernier. On ne voit pas que ces 
phénomènes, qui ont eu lieu dans des circonstances très-di&* 
semblables et à différentes époques de l'année , aient été assez 
sensibles pour causer <les accidens. Le dernier tremblement à 
eu lieu en 1 760 , et's'est manifesté par différentes secousses qui 
se sont renouvelées pendant les mois de juin et de juillet ; les 
secousses qu'on éprouva dans la nuit du 26 au 27 décembre 
1755, succédèrent au tremblement de terre de Lisbonne , qui 
avait eu lieu le i" novembre. F'almont de Bomare rsLj^porte 
que les eaux thermales de Ghaudfontaine acquirent de nou- 
veaux degrés de chaleur. 

Le tremblement de terre qui se manifesta léiaS février 1828, 
vers huit heures et un quart du matin, s'est fait particuhè- 
rement ressentir le long des bords de la Meuse ^ et paraît 
avoir eu le plus d'énei^e entre Liège, Tongres, Tirlemont, 
Jodoigne et Huy; dés murs ont été lézardés et endommagés, 
un grand nombre de cheminées ont été renversées , des pierres 
ont été détachées des yoûtes de quelques bâtimens , mais sans 
qu'il en soit résulté aucun accident pour les individus : dans 
les villes voisines , telles que Maestricht, Namur, Bruxelles, etc., 
les secousses ont encore été très-fortes et se sont graduellement 
affoiblies selon les distances. Les journaux ont rapporté qu'elles 
se sont fait ressentir jusqu'à Bonn, Dusseldorf^ Dordrecht, 
d^une autre part jusqu'à Flessingue , Middelbourg , Dunkerque, 
quoique plusieurs villes intermédiaires n'aient absolument rien 
éprouvé. Le phénomène a aussi été ressenti , mais faiblement , 
dans quelques villes de France qui sont sur la frontière , telles 
qu'Avesnes, Gommercy, Longuion. On a également ressenti 
la commotion au fond des houillières qui avoisinent Liège à 
des profondeurs de 5o à 60 toises, et cette commotion était 
accompagnée d'un bruit sourd semblable au roulement d'un 
chariot fortement chargé. Il paraît que les secousses se sont 
propagées dans la direction de l'est vers l'ouest. 

Le temps avait été beau les jours précédens , mais il s'était 
couvert la veille , et il est resté pendant plusieurs jours dans 



É^ 
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le inéme état. Le baromètre qui, le 19 février, marquait à 
Bruxelles o,™7473 avait constamment baissé jusque dans la nuit 
du 21 au 22, époque à laquelle il marquait o,'"7377 ; dans la 
nuit qui précéda le tremblement, sa hauteur était o,'^7398 et 
quelques instans après le phénomène^ elle était o,™7425; le ba- 
Tomètre a continué à monter ensuite assez rapidement jusqu'au 
37 , époque à laquelle il indiquait o,™7662. Le thermomètre qui, 
pendant la nuit du 19 indiquait encore la gelée , a graduelle, 
ijient monté jusqu'au 27^ le 23 , il était à près de 4 à 5 degrés 
centigrades au-dessus de zéro. 

D'après les renseignemens communiqués de Liège , le jour du 
phénomène le temps était couvert et vaporeux, le baromètre 
marquait 27 pouces S'/a Kg. (0,^7 388), le thermomètre de 
B.éaumur 3Va degrés à l'ombre, et l'hygromètre de Saussure 
80 degrés. Le baromètre avait baissé depuis le 18, oiiil était à 
^7 pouces 6'/4 h'g. (o,"745o) , jusqu'au 22 au soir, oîi il était 
descendu jusqu'à 27 pouces iVa lig. (o,°»7343) : il parait qu'après 
les secousses , le baromètre était encore à Liège dans le même 
état d'abaissement, sinon plus bas. Dix baromètres différens 
que nous consultons avec soin , et. sur l'exactitude desquels nous 
croyons pouvoir compter , se sont accordés à nous donner un 
résultat différent; ce qui du reste peut se concilier avec ce qui 
a été observé à Liège. 

Gomme on devait s'y attendre, le tremblement de terre à 
causé les récits les plus exagérés; quoique les secoi|sses, à 
Liège même , paraissent n'avoir pas duré plus de 7 à 8 secondes, 
on a vu des personnes qui.^ montre en main , ont compté plu- 
sieurs minutes, voire même i5, ont dit quelques journaux de 
Bruxelles. On a écrit de Tongres,que« la croix de la grande tour 
» a été si considérablement agitée, que l'arc d'oscillation décrit 
1» par son extrémité, avait au moins 3 à 4 pieds de développe- 
>i ment. >» On a vu ailleurs deux rangées d'arbres qui bordaient 
une route , se rejoindre par les sommets , peu s'en fallut qu'un 
mort ne ressuscitât dans l'église de Tongres : c'est un événement 
qui n'aurait certainement pas manqué d'arriver quelques siècles 
plus tôt. A. Q. , 
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Résumé des observations faites h Mastricht pendant Vannée 
1827 , par M* Gbabay professeur de physique àrAthénée de 
Maestricht. 

Les températures sont exprimées en degrés de l'échelle cen- 
tigrade; les hauteurs du barom^e, réduites à la température 
de la glace fondante et corrigées de la capillarité, sont énoncées 
en lignes des Pays-Bas ou millimètres. La cuvette du baromètre 
est.pllacée à 10 '?^S4770 au-dessus du zéro du jpont de la Meuse, 
qui est lui-même à 4^ "^S o358 au-dessus des moyennes eaux 
de la mer du nord. . 

TEMPÉRATURE. 



MOIS. 



MOYENNES PAR MOIS. 



9HEUBESDU 
MATIN. 



MIDI. 



3 HEURES DU 
SOIS. 



9 HEUEES DU 
SOIR. 



Janvier ..... 

Fëvricr 

Mars 

Avril 

Mai. 

Juin . ^ 

Juillet 

Août ...... 

Septembre . • . . 
Oeuvre . . * . . 
Novembre .... 

Décembre . . . . 



— 2o,58 

— 4, 54 
H- 6, 70 
-f-44,2i 
H- 15, 54 
-4-48, 43 
+ 20, 42 
-*-. 48, 33 
-H i5, 59 
-4-44,37 
-»- 4, 30 
-4- 6,48 






0O.38 

4,64 

8, 59 

43, 98 

47. 83 
20, 77 
22,66 
20, 75 

48, 97 
45, 47 

6, 42 
8,06 



-Qo, 49 
— 4, 23 
-4- 8, 74 
+ 45, 03 
-4^48, 60 
H- 24, 90 
•+«23, 88 
-4-24,03 
-4-49, 85 
-4-» 45, 56 
-4- 6, 24 
-4- 7,86 



— 2o,35 

— 4,63 
-4- 5, j64 
-I- 40, 59 
-4-44, 46 
-4-46, 57 
-4-48, 30 
-4-46, 98 
-4- 15, 44 
-4-41, 54 
-4- 4, 43 
-4- 6, 65 



MOTERNBS .... 



40, 08 



42, 58 



43, 44 



+ 9, 44 
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STATISTIQUE. 

Journaux des Proinnces Méridionales du Royaume* 

BiuLBAifT MAridioital. Bruxelles. La Gazette des Pays-Bas; 
le Courrier ; le Journal de la Belgique ; le Belge ; la SentineUe ; 
l'Industriel; le Mercure; l'Argus; le Maraudeur; la Revue 
Bibliographique; le Bulletin Bibliographique ; les Archives Phi- 
lologiques ; le Journal d'Agriculture ; le Philanthrope ; Corres- 
pondance Mathématique; l'Hygie; Bibliothèque Médicale; 
Gazette des Tribunaux ; Jurisprudence de la Cour de Bruxelles ; 
Jurisprudence du 19® Siècle ; Annales de Jurisprudence ; Thémis 
Belge; Journal des Notaires; la Feuille des Locataires; les 
Petites Affiches ; Annales Universelles ; Annales Maçonniques ; 
Journal des Ménages; Journal des Modes; l'Euterpe; l'Orphée; 
Journal d'Apollon; News front Home^ Catholicon/ Bévue Ex-" 
plicative ; le Dimanche •.••36 

Louvain. Répertoire de Chimie ; Journal de Louvain . • 2. 

HaL Feuille d'Annonces i 

Proviitce de Liège. Liège, Mathieu Laensberg ; Journal de 
la Province; le Courrier de la Meuse; La Récompense; Bi- 
bliothèque du Jurisconsulte ; Arrêts Notables ; Journal de Mé- 
decine ; Réimpression du Globe ; Réimpression de trois Journaux 
catholiques ; Journal Grammatical. la 

Province de Limbourg. Maestricht. Journal de la Province ; 
l'Eclaireur ••.•2 

Province du Hainaut. Mons. Courrier duHainaut; Bibliothè- 
que des Instituteurs ; Revue Musicale 3 

Toumay. Le Courrier Tournaisien; Feuille de Toumay ; la 
Pénélope 3 

Flandre Orientale. Gand. Journal de Gand; le Catholique; 
Gendschen Mercurius'^ Gendsche Gazette; le Messager . . 5 ' 

Flandre Occidentale. Bruges. Gazette de Bruges; Brugsche 
Courant; Brugsche Gazette ; Journal de Furnes .... 4 
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Province d'Anvebs. Arufers. Journal de la Province ; Jour- 
du Commerce des Pays-Bas; Antwerps Daghlad • . . . 3 

Province de Namur. Il n'existe à notre connaissance aucun 
journal dans cette province. 

Ainsi les provinces méridionales , sans j comprendre le du- 
ché de Luxembourg*, comptent actuellement à notre connais- 
sance 6g écrits périodiques , et le Brabant méridional seul en 
a Sg (i). La moitié seulement de ces écrits sont soumis au 
timbre. On comptait, en 1826, que le trésor avait perçu sur 
les journaux les valeurs suivantes , à côté desquelles nous avons 
mis le nombre des feuilles imprimées , en comptant , terme 
moyen, 2 cents pour chaque feuille indigène et le double pour 
chaque feuille étrangère. 





JOURITAUX iudigeres. 


JOU&ITAUX 


ETRÀlfGX&S. 




Timb. 


Feuilles. 


Timb. 


Feuilles. 


Brabant méridional . . fl 


. 20,6i5 


1,030,750 


3,550 


88,750 


Province de Li^ge . . . . 


. 10,058 


502,900 


901 


22,525 


i> de Limbourg . . . 


843 


42,150 


142 


3,550 


» de Hainaut . . . 


2,378 


118,900 


1,028 


25,700 


Flandre orientale . . . . 


. 10,760 


538,000 


958 


23,950 


n occidentale . . 


. 4,922 


96,100 


652 


16,300 


Province d'Anvers . . . . 


6,402 


320,100 


1,564 


39,100 


« de Namnr . . . 


n 


n 


237 


5,925 


Total . fl 


. 52,978 


2,648,900 


9,032 


225,800 



Ainsi les huit provinces que nous désignons rapportent au 
trésor au-delà de 60,000 fl., pour le timbre des journaux , dont 
le nombre des feuilles s'élève à près de 3,ooo,ooo. A. Q. 



(i) Nous recevrions avec reconnaissance des dëtails semblables aux pré- 
cédons , pour les provinces septentrionales du royaume. 
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Mouifement de la population dans le Royaume , pendant 

Vannée 1826. 



VILLES. 

» 


CAMPAGNES. 


Hom, 


Fem. 


Hom. Fem. 


Naissances • • • 3498^3 


33,090 


79,078 75,002 


Décès ..... 29,510 


29,389 


57,057 53,096 


Décès par 100 naiss. 847 


888 


722 708 



On avait compté , pendant la même année , 48,o54 mariages, 
et l'on estimait la population au i«' janvier à 6,116,935 âmes. 
Ces nombres donnent les rapports suivans : 



Pour 1000 naissances masc 


• 949 


naiss. fém. 


)» 1000 décès masc . 


. 953 


décès fém. 


» 10 naissances. . . 


271 


habitans. 


» 10 décès • . 


. 358 


» 


» 10 mariages . . . 


1261 


» 


» 10 mariages . . , 


46 


naissances. 



Nous lisons dans l'annuaire de M. Lobatto ^ auquel nous 
empruntons les nombres précédens, quelques détails relatifs 
à la discordance que présentent l'estimation de la popidation 
qu'il a donnée précédemment , et celle qui a été publiée par la 
commission de statistique. Il parait que cette discordance tient 
à ce que d'un côté on n'a pas eu égard aux changemens de do* 
micile qui ont eu lieu , et qu'on s'est borné, pour avoir l'accrois» 
sèment de population dans les provinces, à ajouter aux nombres 
qu'on avait déjà, l'excès des naissances sur les décès. Dans les do- 
cumens de M. Lobatto , on a eu égard aux changemens de do- 
micile. A. Q. 
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REVUE SCIENTIFIQUE. 



Unwersit^ du Royaume. 

Les Annales de FUniversitë de Gand, pour 1824 et iSaS , 
renferment un Mémoire couronne de M. Màreska , sur la théo- 
rie des caustiques. L'auteur a commencé par présenter dans 
une introduction , l'historique des travaux des Géomètres sur 
les caustiques , depuis Tschimhausen jusqu'à nos jours ; il a 
ensuite divisé son Mémoire en quatre chapitres, dont nous in- 
diquerons sommairement le contenu. Le chapitre i , ayant 
pour titre : Reperire cur\fam tangentem alias curvas numéro 
infinitas et quarum, œquaïiones non nisi quantitate constanti 
inter se differunt , est pour ainsi dire le fotidement des re- 
cherches qui doivent suivre. Dans le second chapitre, M. 
Mareska s'occupe de la recherche des caustiques produites 
par des rayons lumineux qui passent d'un milieu dans un 
autre d'une densité différente ; et dans l'analise qu'il pré- 
sente , il a particulièrement pris pour guide le savant rédac- 
teur des Annales Mathématiques dont les travaux ont tant 
contribué à perfectionner tout ce qui se rattache à Foptique. 
Dans les deux derniers chapitres , il est traité de la causti- 
que formée par les rayons qui traversent ou une lame à 
surfaces planes et parallèles, ou un corps terminé par des 
portions de surfaces sphériques. M. Mareska a coordonné avec 
ordre dans son travail , les nombreux matériaux que lui pré- 
sentaient les géomètres modernes sur le sujet qu'il avait à trai- 
ter. De nouvelles recherches publiées depuis la composition 
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de son Mémoire , ont nëcessité une note additionnelle sur 
la théorie des caustiques considérées comme les développées 
d'autres courbes (i). Cette partie laisse peut être à désirer 
sur ce qui concerne l'exactitude historique et Tesprit de la 
nouvelle théorie , que l'auteur ne parait pas avoir bien saisi, 
au milieu des détails secondaires qu'il met sur le même plan 
que les principes fondamentaux ; ce qui introduit de la con- 
fusion dans cette partie de son travail, que l'on verra du reste 
avec plaisir. 

— L'université de Louvain avait proposé au concours , la 
discussion de l'équation d'une courbe qu'on peut engendrer de 
la manière suivante : 

' Le sommet éCune éqilerre -parcourt une droite donnée , un 
des côtés de téquerre passe constamment par un point fixe a , 
et le point mobile qui décrit la • courbe demanifée est sur le 
second coté de Féquerre y de telle manière que sa distance 
au sommet de U angle droit soit toujours égale à la distance 
de ce même sommet au pied de la perpendiculaire , abaissée 
du point a sur la droite donnée. M. Tielemans , dont le Mé- 
moire a mérité le prix, commence par donner l'équation de 
la courbe qui est du quatrième degré 



y^ ^=1 ^ ax àz X \/ x* — 4^* ; 

il examine ensuite la forme de cette cour)3e, et la possibilité 
d'exprimer son équation d^une manière plus simple; pour com- 
pléter la discussion, l'auteur s'occupe aussi de la construction 
des normales, des tangentes ^ des rayons de courbure, delà 
quadrature, etc. Ces sortes de recherches ne peuvent être 
considérées que comme des exercices utiles, qui montrent 
•que Ton a compris les principes de l'analise infinitésimale; 



(i) Voyez les deux volnmes prëcëdens , qui contiennent mes premiers 
-essais sur ce sujet , et le rësumé des recherches qui ont ctë faites depuis par 
diffërens géomètres, et particulièrement par M. Gergonne, A. Q. 
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et SOUS ce rapport , M* lYelemàns a fkit preuve de savoir* 
Nous durions désire un peu plus d*â^gancé dans ses formu- 
les; il est bon d'ëviter aussi, dans de semblableâ^ l*echerclies , 
de déployer un trop grand appareil de calcul, surtout quand 
il s'agit de détails qui présentent un intérêt secondaire. 

— M. J. J. Ermerins a publié , à l'occasion de sa promo- 
tion au grade de docteur dans l'Université de Lejdé , une 
dissertation sur la loi de la répulsion électrique , dans laquelle ' 
il rapporte les résultats d'un grand nombre d'expériences , 
faites au moyen de la balance de Coulomb. L'auteur est amené 
à conclure , comme ce dernier physicien , que l'électricité dé- 
croît proportionnellement à sa densité, et que la répulsion 
a lieu en raison inverse du quarré des distances. Il est du reste 
dé Topinion déjà éiniÀe qtië l'attraction et la répulsion élec- 
trique ne sont pas soumises à la même loi. Le premier chapi- 
tre de ce travail donne un aperçu rapide des méthodes qui 
ont servi jusqu'à présent à étudier la loi de la répulsion élec- 
trique ; le deuxième contient le détail de& expériences par 
lesquelles l'auteur s'est assuré de la vérité du principe sur le- 
quel est fondée la balance de torsion ; enfin le dernier pré- 
sente l'ensemble des expériences électriques entreprises par 
M. Ermerins. Ce Mémoire estimable ne peut donner qu'une 
idée très-favorable des connaissances et dé l'adresse de l'au- 
teur , qui i dans sa préface , parle avec lilodçstie des difficultés 
qu'il a éprouvées et des secours que lui a prêtés son pro- 
fesseur M. P. J. Uylehbroek. La dissertation est dédiée à 
M« J. G: Ermerins , frère de Fauteur^ qui professe avec dis- 
tinction à l'Athétiéè de Fratnejtèr. 

Jaarboekje ouèr 1828; Arinti^iré pôùi* 1828, par M. £o£a^to; 
m-i2 , à La Haye , imprimerie de l'état 1827 ; prix 80 cénîs. 

Ce petit ouvrage, qui est le troisième de la collection , a 
déjà été annoncé dans les deux volumes précédens de la 
Correspondance. L'auteur justifie de plus en plus l'accueil favo- 
rable que son travail a reçu particulièrement dans nos pro- 
vinces septentrionales. Nous avons remlu*qué dans le volume 
qui vient de paraître, plusieurs notices intéressantes, et en- 

Tom. ir. i4 
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tr'autres celle qui concerne les services rendus par les na^ 
vigateurs Belges ^; la formule pour le calcul de la fête de 
Pâques^ d*aprèsle cëlëbre Gauss 'jles remarques sur la nouvelle 
unitë de mesure nommée le dyname ; une notice sur le baro* 
mètre , etc. ; on trouve aussi de nouveaux documens sur le 
mouvement de la population dans le royaume . ( voyez plus 
haut )« Il serait à désirer que ce recueil put paraître au moins 
quelques mois avant le commencement de Tannée à laquelle 
il est destiné, nous sommes persuadé qu'il n'en obtiendrait que 
plus de succès* 

Recherches sur la Statistique physique , agricole et médi- 
cale de laprot^ince de Liège ^ par R. Courtois^ tome i ^ in-8y 
Verviers chez Beaufays^ 1828* 

Le premier volume des recherches sur la statistique de la 
province de Liège , ne nous a point paru répondre entièrement 
au titre que lui donne l'auteur ; nous pensons que le titre de 
géographie physique aurait peut-être été plus convenable. 
Quoiqu'il en soit , nous avons trouvé dans ce recueil des do- 
cumens intéressans, et particuUèrement sur la partie géolo- 
gique et sur ce qui concerne les eaux thermales , dont l'auteur 
a donné les analises d'après MM « La Fontaine aîné , et 
Deli^aux , professeur à l'Université, On lira surtout avec fruit 
les renseignemens donnés sur les eaux thermales et minérales 
de Spa et de Ghaufontaine , qui jouissent d'une juste célé- 
brité. Dans la section qui traite de la météorologie , on 
trouve le catalogue que M. Sauveur a inséré dans le volume 
précédent de la Correspondance ; M. Courtois y a ajouté des 
observations thermométriques et barométriques, mais cette 
dernière partie laisse à désirer. On ^'y présente que les moyen- 
nes des termes maxima et minima , et encore pour des périodes 
assez éloignées. Voici du reste les valeurs des termes extrêmes. 

baromètre • 0,778 max. le aS février. . 1808 

» 997^4 minim. le 2% mars . 175 1 

thermomètre 87 deg. cent. max. le 3o août. 1783 

)> — 24 » minim. le 17 fév. 1827 
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L'ouvrage de M« Courtois , (jue nous ne connaissons du reste 
que par le premier vokime , n'est pas tout-à-fait ce qu'il devrait 
être ; cependant il mërite d'être consulte par les personnes qui 
désirent connaître la province de Liëge* 

Essai de Physique Élémentaire , ou premières notions de 
physique, par M. F. Rouueroy; in-r8. Liëge chezZafoi^r, 1828. 

Le petit ouvrage que nous annonçons , traite sommairement 
des différentes branches de la physique , de maniëre à les 
mettre à la portée de l'enseignement inférieur; il nous a 
paru que le style était généralement ce qu'il doit être dans ces 
sortes d'ouvrages, c'est-à-dire, simple et clair; on pourrait 
cependant trouver à reprendre des expressions impropres et 
des définitions peu exactes : l'auteur dit par exemple , en par- 
lant du centre de gratuite , que c'est le centre de la pesanteur 
d'un corps ; et en parlant de la tangente , c'est la ligne droite 
qui touche un cercle, mais sans paraître en sortir. On lit 
encore : la terre ^ de même que tout ce qui est circulaire, est 
divisée en 36o parties on degrés. Il nous a paru aussi que 
l'auteur ne s'est pas assez attaché à mettre de l'ordre dans 
la distribution des matières dont il traite. Les deux dernières 
leçons renferment des notions sur notre globe et sur notre 
univers. Nous ne ferons point de querelle à l'auteur sur. ce 
qu'il dit des crépuscules dans les régions voisines du pôle , ni 
sur la distance de la lune à la terre , qu'il fait deux fois trop 
grande ( 60 diamètres de la terre au . lieu de 60 rayons ) , ni 
sur la distance des étoiles qu'il fait de plus de 3o milliards 
de lieues au lieu de plus de 3ooo milliards de lieues au moins ; 
nous aimons mieux lui tenir compte de ce que son ouvrage 
renferme de bon et des intentions qui l'ont fait naître. M. 
Rout^eroy est honorablement cônnupar plusieurs ouvrages uti- 
les , et Y Essai de physique j malgré les observations que nous 
avons cru devoir faire , est de nature à faire aimer la science 
dont il traite. 

Éiemens de Géographie à l'usage des écoles primaires , par 
M. P. J. Prinsen^ traduit par M. Ch. Meerts; in-i8, Amster* 
dam , chez Vanderhey et fils, 1838. 
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Grondbe^nselendfir Rekenkunde, principe d'àri^imétiqiie; 
in-iô, à Lçyfle, chçz J. C. Çy/ve/sr^ 1817 .> ^ . 

On sait que 1^ Hollande est un des pay$ oii Fînstniction de» 
ëcôles primaires est le mieu^ çqigp^e ; çt cet avancement peut 
tenir au soin s^vec. lequel on rëdige les ouvrages devines à être 
mis çntre les main^ des enfans. La théorie est toujours dé* 
yelopptfe p^ de nombreux exemples ^ mais ces développemens 
d^géniferent quelquefois en prolixité. Les Élénens de Géogra* 
plue de M^ Prinsen ne présentent; point cet inconvénient; 
nous 7 ayops trouvé au contraire l^eaucovp de précision et 
de clarté; m^is nous avons remarqué d'une autre part quel* 
ques inexs^çtitudes et plusieurs omissions que Fauteur, qui 
semble pei^ connaître nos provinces méridionales 9 aurait pu 
faire disparaître par les soms de M. Meerîs. En parlant d'An- 
denaerde^ l'auteur dit que les babitans s'occupent principale- 
ment <^e la fabrication des tapis, cette fs^rication a cessé d'exis- 
ter depuis Inen long-temps ; il fait la population de Gand de 
56,ooo b£|bitan$^ elle est de plus de 70,000, il omet de parler 
de inCTniver^ité , de Is^ Bibliothèque publique qui est considé- 
rable ^ du Jardiu des plantes , de l'Académie Royale de Bes- 
sin , etc. ; pour Bruxelles» on trouve des omissiojcis semblables 
qu'il devenait d'autant plus Tirgçsçit de faire disparaître, que 
la face de cette ville est cooçiprétement changée depuis dif 
ans. Le traducte;^ a du reste relevé dans ses notes plusieurs 
inexactitudes. Le. 8eçan,d traité à n^oii^Si de précision que celui 
de M. Prinsen , n:^s il mérite cepen<hmt d'être mis entre 
k» maÎDS des enfans. Lesex^ples qu'U pp^te sont nom- 
breux et choisis de manièrfj ^ piq\ier lia curiosité f ce qui est 
un^ mérite essentiel dans yç^ çi^vragç élémentaire. 

Mémoire sur la sphère , pai; M. *** {Extrait 4es Mémoires 
de la société des sciences de Lille)^S!i6. 

Ce Mémo^e renferme uja grand nombre de théorèmes cur 
rieux , dont plusieurs paraissent appartenir à routeur. Nqu& 
aurions désiré pouvoir en présenter au 1190^ les énoncé^ , 
mais les limites dans les^elles nous devons npus . r^nfeiT" 
mer s'y opposent. Nous pourrons donner dii re^te une idée 
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du travail de Fauteur, en c^^t ses propres paroles: « Je 
mie $ui$ proposé , dit-il , de rë^^fidre ^plusieurs problèmes sur 
la sphère , au moyea de çonstructieris .faites sur la surface de 
ce corps, à Faide du compas , et par des procédés semblables 
à cepx qu'on emploie dans les constiHictions planes. Les pro- 
blèmes ordinaires fournissent le plus souvent des problèmes 
analogues , si l'on remplace les lignes droites par des arcs 
de ^and cercle ^ qui sont, sur la sphère, loi lignes directes 
ou ies moindres lignes ,^tc. » f' ■. 

. Obsen^ation. Nous regi^ttions, dans le numéro précédent, 
que M. Pagani n'eut pas terminé le Hésumé des leçons sur 
la Géométrie et la mécanique des Arts Industriels^ dont il 
avait coinmeoicé la publication. M. Pagani nous a dit depuis 
que.spi^ ouvrage était terminé; nous nous fesons' en consé- 
quence un plaisir de rectifier ce que nous avons annoncé 
précédemment. C'est depuis peu de jours seulement que , mal- 
gré, le peu de distance qui nous sépare de Louvain, nous 
avons réussi à nous procurer la fin de la géométrie de M. Par 
garU y qui traite des figurea rectilignes, des proportions et 
de l'extraction des racines quarrées , des lignes et des figures 
proportionnelles, de la ligne droite et du plan, des solides et 
de tout ce qui concerne leur mesure ,' ainsi que des notions 
préliminaires sur les sections du cône. 

Nouifclles Scientifiques. 

. Nous devons à l'obligeance de M. le capitaine Sabine quel* 
que^ renseignçmens sur une expédition scientifique qui doit 
avoir lieu sou^ les ordres du capitaine. Poster. Parmi les 
observations qui seront faites, celles du pendule doivent occuper 
le premier rang (i). Le cs^pitaine sera muni de deux pendules 



(i) M. le capitaine Sabine i^ la complaisance d'obserrer actueOemeQt 
a Londres les oscillations d'an pendule constrait aux frais de notre gonver- 
nemenl , et destine à l'observatoire de Bruxelles. Les observations qui seront 
flûtes ici seront comparées à celles de: ce savant, et à celles qne M. Mou se 
disposé à faire dans nos p^;o;irijaçes i^tentrionales. A, Q. 
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invariables ^ qu'il est chargé d'observer dans 26 stations , dont 
trois seulement sont dans les latitudes moyennes de notre 
hémisphère, et toutes les autres sont ou bien voisines de 
l'équateur ou dans Thémisphëre austral. On veut par-là for- 
mer , autant que possible , trois zones de stations : L'une équa- 
toriale et comprise entre 10*^ B et 10^ A ; une seconde dans les 
latitudes moyennes australes entre lo® et 5o°; et une troi- 
sième sous le So*' degré et au delà* Voici les stations dans 
l'ordre où elles doivent être visitées : 

1828* Les îles du Cap Vert; l'île sainte-Catherine (Brésil); 
Monte-Video; Tentrée orientale du détroit de Magellan; l'fle 
des Etats. 

1829. Nouvelle-Schetland; Cap de Bonne-Espérance; Pata, 
côté orientale d'Afrique sous Téquateur ; les îles Maldives ; 
Pointe de Galles (Ceylan); Singapore ; Cap Leeuwin (Nou- 
velle Galles méridionale ). 

i83o. Les îles Aukland; Hobarts-Town ( Vandiemen ) ; 
Otaheiti ; île de Noël ; Owhyhee ; Lima. 

, i83i. Cap Saint-François ; Acapuléo; Valdivia; Valparaîso; 
l'entrée occidentale du détroit de Magellan. 

i832. Le milieu du détroit de Magellan ; Fernando de No 
ronha; Para; Cayenne. 

Outre les observations du pendule, M. Foster est chargé 
de diriger son attention vers les sujets suivans : les longitudes 
des' stations et de quelques points intermédiaires par la mé- 
thode suivie dans le voyage du capitaine iSû^ihe , c'est-à-dire 
par des observations astronomiques liées entr'elles au moyen 
de plusieurs chronomètres; les phénomènes du magnétisme 
terrestre; la comète d'Encke au sud Shetland , janvier i8'2g; 
les observations météorologiques de toute espèce, surtout de 
l'intensité relative du rayonnement solaire sous différens pa- 
rallèles , et à des élévations diverses , et de la loi du décrois- 
sement de l'élasticité de la vapeur dans l'atmosphère , à mesure 
qu'on s'élève au-dessus de la surface du globe. 

Nous avons appris, depuis, que cette expédition formera l'objet 
de deux voyages, qui seront exécutés successivement par le 



MÀTHiMATIQUE ET PY8IQUE. ao3 

capitaine Foster* Le premier comprendra toutes les stations 
atlantiques désignées plus haut ( au nombre desquelles est 
la Nouvelle-Shetland et de plus Sainte-Hélène^ Meranham, 
Trînidad et Porto-Bello. A son retour , M,> Foster recevra un 
vaisseau plus grand pour exécuter 1^ reste du plan primitif, 
tel que la société royale Fa arrêté, et que Famirauté s'est en* 
gagée à le faire exécuter). 

-7- La société royale de Londres vient de demander au 
gouvernement de faire les frais de la réduction et de la pu- 
blication d'un catalogue de 10,000 étoiles, observées avec un 
cercle mural à Paramatta dans la Nouvelle-Galles méridionale, 
sous la direction de sir Th. Brisbane^ et des lieux vrais de 
toutes les planètes depuis .1816, déduits des observations de 
Greenwich. 

— Les nouveaux essais de M. Barlo^^ pour produire l'a- 
chromatisme au moyen d'un liquide , continuent à obtenir les 
plus heureux résultats. Ce célèbre physicien avait construit 
par son procédé, des lunettes de 4^ ^ pouces d'ouvertujre que 
nous avons eu occasion de voir chez M. South , à Tobserva- 
^toire de Kensington , et qui semblent pouvoir remplacer les 
instrumens de même grandeur construits par les procédés ordi- 
naires. Nous venons d'apprendre de M. Barlow^ qu'il s'occupe 
en ce moment de lunettes d'une dimension beaucoup plus 
grande; et plusieurs savans, parmi lesquels nous aimons à citer 
l'honorable M. South , conçoivent l'espoh' de voir construire 
des instrumens qui pourront égaler, sinon surpasser en ouver- 
ture, ceux qui ont été construits jusqu'à présent en France et 
en Allemagne. 

— Le 21 mars dernier, vers 3 heures de l'après-midi, le ba- 
romètre marquait à Bruxelles o^jSSya et se trouvait conséquem- 
ment plus bas que le 22 du mois précédent. Le mercure ne se 
maintint que quelques instans dans cet état. L'atmosphère était 
vivement agitée et traversée par de sombres usages ; le lende- 
main, vers 9 heures */> du matin ^ quelques secousses ont été 
ressenties dans les environs de Wavre : il parait qu'on en a 
éprouvé encore dans quelques autres endroits. Des éboulemens 
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de terre qui ont eu lieu le l^mars , sur une partie du KerseUuir- 
berg^ montagne situëe dans les environs d'Âudenarde , avaient 
fait croire un peu lëgèrement que cet accident était une suite 
des tremblemens de terre éprouves, depuis peti. 

-—Nous devons à Tobl^eiancé de M. Saus>€ur^ Textrait suivant 
d'un ancien manuscrit , conservé à Glons , province de Liège ; il 
peut faire suite au catalogue sur les tremblemens de terre^ donné 
dans le volume précédent. « L^an 1692 , le roi très-chrétien 
prit Namur..* le tout puissant augmenta nos alarmes par des 
tremblemens de terre , plus violens et plus fréquens qu'on n'en a 
jamais éprouvés. Le premier^ qui fîit aussi le plus considérable , 
se fit ressentir le 18 septembre 1692^ vers 2 heures '/» de l'après- 
midi ; il dura environ %\ Tout les pays dont nous recevons des 
nouvelles Vont éprouvé; un grand mouvement dans l'air le pré- 
cédait et raccompagnait ; tout le monde pensait périr* Lés che- 
minées tombaient , les murs se fendaient , et ceux qui n'étaient 
pas bien solides s'écroulaient. La tour de notre église (de Glons), 
se femjit et plusieurs pierres tombèrent dans sa partie intérieu- 
re; celle de Boira fut encore plus maltraitée. Deux heures après, 
nous éprouvâmes un second tremblement , mais qui fut moins 
violent. Un troisième semblable à celui-ci se fit sentir deux jours 
après. ..onobserva encore plusieurs autres secousses, mais moins 
fortes; cependant celle du i8 octobre à 5 heures 3/4 du matin 
lut assez considérable, n 



QUESTIONS. 

L Une boîte de forme cubique renferme un Uquide. On de- 
mande la surface à laquelle le niveau du Uquide est tangent dans 
toutes les positions que peut prendre la boîte. On pourra rendre 
la solution applicable à une boite de forme quelconque. 

IL Etant donnée une courbé fermée , déterminer, i« un point 
tel que la somme de ses distances? à tous les points de cette 
courbe soit un minimum^ 2® un point tel que la somme de ses 
distances à tous les points de la courbe soit un maximum. On 
exige que ce dernier point soit sans l'intérieur de la courbe. 
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GEOMETRIE. 

Solutions de la question proposée à la page i48 de ce volu- 
me , par : 

M. W. H. CosT JoRDEiîS, juge de paix à D éventer; 

M. Th. Olivier, ancien élève de l'école polytechnique; 

M. GoETHALs , candidat en sciences à l'université de Gand ; 

M. Rammelman-Elsevier ; 

M. Storm vaw S' Graves AiTDE (i) ; 

M. VoLLENHOVEN , cadet à l'école militaire de Delft (2) ; 

M. EuG. Gaussoiit , élève à l'Athénée royal de Bruxelles ; 

M. E. H.... , étudiant en droit à l'Université de Liège. 

L'aire de tout triangle est égale au carré de la somme des 
racines carrées des aires des triangles formés en menant , par 
des points pris à volonté sur un côté, des parallèles aux deux 
autres* Déplus, chaque parallélogramme résultant ^ vaut la dou- 




(i) Noas devons à Fobligeance de M. Pilaar, lieutenant de vaisseau, les 

solutions de MM. Rammelman-Elsevier et Storm van *s Gravesande ses 
ëléves. 

(3) En nous adressant la solution de M. Vollenhouen ^ M.' Lobaùo observe 
que, si par un point D pris dans V intérieur d un triangle ^ on mené les trois 
parallèles à chacun des cotés , on formera trois parallélogrammes et trois 
triangles; désignant les aires de ceux-ci par P^Q, R^et celle du triangle 
parl^ ton aura 

Tom. IF' - . i5 
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ble racine carrée du produit des aires des deux triangles^ qui 
ont un côlé commun auec lui* 

Nous observons , qu'en menant par des points pris sur un 
côté d'un triangle, des parallèles aux deux autres côtés, ce 
triangle est divisé en un nombre de triangles égal au nombre 
de points qu'on a pris , plus un ; et que le reste se compose de 
parallélograromes dont le nombre est égal à la somme de la 
série des nombres naturels , dont on prend autant de termes , 
qu'on a de points sur le côté du triangle : ainsi en prenant 

I point l'on a i triangles + i parallélogramme ; 
a — 3 — H-S — 

3 — 4 — -4-6 — 



n {n-\- i) 
n — n-*-i— -*- 



De plus 9 nommant les triangles résultans, âc, /3, % etc., comme 
dans la figure ci-joihte, et les parallélogrammes a^b^c^d, etc., 
on aura pour les valeurs des triangles ABC , AFG, etc. , {^g, i , 
pL V). 

a -H ^ H-a 

«-♦-i3-*-y-f-<^-4-a-4-^-*-c-*-d'-4-e -f-y, etc. 

Prenons maintenant dans le triangle ABC sur AB le point D , 
et menons les parallèles DE et DH. Considérant que les paral- 
lélogrammes de même 'hauteur sont comme leurs bases, nous 
aurons : 

a : 2/3 = CH : BH = DE : BH 

et VZiVj =DE:BH 

donc a:ifi=^ Vli )/fi 

d'où a = 2 |/^ 
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L'aire du ff iaDgIe ABC est donc 

Prenant dans le triangle AFG deux points D et B , et menant 
les lignes parallèles , nous aurons de même 

^:2y=:U:FL = BH:FL 





|//3;|/y=,BH:FL 


d'où 


b : 2r= yl: ^7 


et 


b=»V^ 




c:6 = GI:IL«sD£:BH 




|/r:V^=DE:BH 


donc 


c : 6 = i/;r : |/ J 


et 


y7 ^ 



L'aire du triangle AGF est donc 

de cette manière , Faire du triangle AMN dans lequel on a pris 
trois points D , B et F sera 

et ainsi de suite. 

L'on voit aussi que chaque parallâogramme résultant vaut 
la double racine carrëe du produit des aires des deux triangles 
qui ont chacun un côté commun ou égal avec lui* 
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En général donc 9 si Ton divise un côté d*un triangle Â en 

n — T points et que l'on mène de ces points desparallëlesaux 

«(/i— i) 
deux autres cotes, le triangle sera divisé en n triangles et - 

pai*allëIogrammes . 

Autre Solution. 

Par le sommet d'un triangle quelconque AMN , je mène une 
droite (i) , pai^allèfle -à la base NA , que je désigne par (n) 
ifig* I , pL V) , je mène ensuite (« -— 2) parallèles à la base {n) , 
comprises entre les deux droites (i) et (71) et arbitrairement 
distantes entre elles. 

Sur deux parallèles voisines (i) et (a), (2) et (3), etc. , (« — i) 
et (/t) 9 je construis de petits triangles semblables au trian- 
gle AMN^ et tels que le triangle lA' construit sur (i) et (2) aura 
son sommet situé sur (i) et sa base sur j(2)9 et de même pour les 
petits triangles suivans A" , A'" , etc. , A ^ " — ' )• 

Je désigne par b^ la base , et par-À' la hauteur du triangle t' ; 
par ^" la base , et par h'' la hauteur du triangle ^' ; générale- 
ment , par ^ ( "— ' ) la hase et par AC* — * ) la hauteur du trian- 
gle^ (»- M. 

Je désigne par B la base, et par H la hauteur du trian- 
gle AMN , et je désigne ce triangle par T. 
Gela posé l'on a : 

B H B B 

2 2H 2H 

mais comme Ton a en vertu de la similitude dea triangles : 

: B ^^ y' b''' bi^n^x) 



• ••• 



H h'- A'r h'", U'-') 
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l'on aura 

= [V v-^y— :-*^--*-\/ — ^ — J 

et enfin 



Extrait d'une lettre de M. Verdam , lecteur à ITJniversitc de 

Groningue. 

Avant de connaître la solution dti problème donnée à la page 4 
de ce volume de la Correspondance , par M. le professeur Noel^ 
l'avais dëjà résolu ce problème de mon côté ; trouvant quelque 
chose de particulier dans ma soltition ^ je pris le parti de vous 
l'adresser, dans le seul but de faire voir la différence de résul- 
tat auquel on peut être conduit en envisageant une question 
d'une autre manière , etc. 

Soit a la longueur d'un des côtés de la base AB d'une pyra- 
mide tronquée (fig» a ) ; ^ le côté correspondant CD du plan sa- 
périeur; x le côté £F de la section demandée; les aires des bases 
et de la section pourront être réprésentées par «a* , nb* , /tr*. 
Si H représente la hauteur de la pyramide , ayant pour base na* , 
les hauteurs des pyramides , dont les bases sont les plans 

^H Ex 

CD = «0% et EF = /ij:', seront respectivenjiént — et — ; 

^ . a a 

de là on déduira les solidités de ces pyramides , et en les sous- 
trayant , on trouvera : 

solidité de la partie tronquée 






solidité de la partie tronquée 



FED 



H^) 



Si BAE est k FEÔ eomme i : /?» » on trouvera par substitu* 
tion 9 l'équation 






5 _ b^) 



d*oîi il suit : 



s 

X 



\/ m -^ .1 ' 



Ayant résolu cette équation, on fera A/'ss la valeur de ar, 
et , éii tîrâïit yP parallèle kAD (ce qui peut toujours se faire 
aisément, quelque grand ou' petit que soit le tronc de pyrami- 
de), oh aura d'abord la position du côté EF, par lequel le 
plan coupant doit passer parallèlement aux deux bases AB et CD. 

C^ttë solution montre que : i® la solution de la question dé- 
pend 'de la duplication du cube , comme on devait s'y attendre 
à priori. Comme Ton peut trouver graphiquement, et assez 
exactement, deux moyennes proportionnelles entre deux li- 
gne^, 1â constnictioii de Téquation finale est fort facile; car 
on n'a qu'à prendre le côté à, m fois, y ajouter le côté d'un 
parallélipipëde , dont la section verticale soit a' et la solidité^' , 
nommant ce côté c^ on aura un parallélipipëde de la lon- 
gueur ma -t- c , et dont la largueur et la hauteur seront a et a; 
prenant la (tti h- iy*»« partie de longueur ma -♦^ c, on aura 
aussi la (w -♦- !)**■*• partie de ce parallélipipëde ; et ayant 
changé ce nouveau parallélipipëde en un cube, le côté de ce 
cube sera la valeur de x. 

a® Si le tronc doit être coupé en deux parties équivalentes , 
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on aura m = i , et x^ = L {a? -^ b^ ) , ce qm est évident d'ail- 
leurs. 

3 






/?n- I 

4^ La conséquence la plus remarquable j à laquelle conduit 
la valeur de *, c'est que cette valeur ne dépendant ni de la 
hauteur du tronc , ni du nombre des côtés , elle aura toujours 
lieu quand deux côtés homologues des bases seront respective- 
ment = a et = ^ , donc : 

a. Tous les troncs de pyramide qui auront même hauteur ^ et 
deux côtes homologues des bases ^ égaux à a et à h^ seront coupes 
par le même plan parallèle aux bases , en même raison , quoi' 
que Vune des bases soit triangulaire y Vautre quarrée ou polygone; 

b» La même chose a lieu pour des pyramides entières , et 
pour des cônes ou des troncs de cônes > dont les bases auront 
même diamètre / 

c. Si plusieurs pyramides , de hauteur inégale , doii^ent être 
coupées en même raison , la longueur d'un côte des sections, 
sera pour toutes la même ^ si le côté homologue des bases est de 
même longueur dans toutes les pyramides ; 

d^ La même chose aura lieu pour les cônes de même base et 
de hauteurs différentes / 

e. Les troncs de pyramides , qui auront respectii^ement deux 
côtés Jiomologues ==a etb , ou les troncs de cônes , dont les ba- 
ses auront les diamètres a et b , Jouiront de la même propriété ^ 
sous des hauteurs différentes^ 

Quant aux cônes tronqués , en nommant a et ^ les diamètres 
des bases , x le diamètre de la section demandée , on aura aussi 



3 

/m.a 



3 ^b^ 



m -♦- i 



5^ Il existe une analogie parfaite entre la manière de partager 
les corps précédons en parties proportionnelles , et entre la divir 
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sion des trapèzes et des triangles en raison donnée , parce que^ 
en nommant a et ^ les bases d'un trapèze , a: la longueur de la 
parallèle coupante , on aura 



/ma*: -+- 1 
^y m -^ i 



Ainsi les propriétés mentionnées auront aussi lieu pour les 
trapèzes et les triangles. 

6* Si A et A' représentent les aires des bases de la pyramide 
ou du cône tronqué, et que x soit Taire de la section deman- 
dée 9 on aura 



— / r ^Ay/A -f- A t/A T 



On veut construire un vase cylindrique d'argent Jln , à base 
elliptique f et surmonte d*un coui^ercle dont T intérieur soit ég/al 
au demi-ellipsoïde de révolution de la hase intérieure autour 
de son grand axe* La capacité intérieure , tant du vase que 
du couvercle , doit être de quatre litrons , et V épaisseur doit 
avoir une ligne partout. Comme on désire ménager autant 
qu'il se pourra la matière ^ on demande quelles devront être 
les dimensions du vase h construire , pour que la quantité 
d^ argent employé soit un minimum ; quelle sera alors la ca- 
pacité du vase , sans le couvercle , et pour combien de florins 
sera-t-il entré d^ argent fin dans la construction? (On admet 
que le kilogramme d^ argent pur, vaut iiijrancs , et que sa 
pesanteur spécfique est io,5). Question énoncée à la page 
a68 du tome III de la Correspondance Mathématique et réso- 
lue par J. N. Noël , principal de l'Athénée de Luxembourg. 

Soient ix et 7.y les valeurs en lignes des axes de la base inté- 
rieure du vase demandé , ix étant le grand axe, et soit z lignes 
la hauteur intérieure du même vase; l'aire de l'ellipse intérieure 
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sera donc wxy lignes carrées , et la capacité du vase , sans le 
couvercle , sera xxyz lignes cubes. Le volume de l'ellipsoïde 
décrit par la demi-ellipse intérieure autour de son grand axe 

4 
IX , a pour mesure - jra^* (voyez mes Mélanges de Mathema- 



2 



tiques <, page 2i4)> donc la capacité du couvercle est r xocy* 

lignes cubes. Mais la capacité intérieure , tant du vase que du 
couvercle , doit être de 4 litrons , c'est-à-dire de 4oooooo lignes 
cubes. Ainsi en posant , pour abréger , air = 4oooooo , on 



aura 



2 -^ 

rxyz 4- - Tcxy =:ia^, ou xj'z -+- 5 xy^ = a .... (i) 
3 "^ 

Puisque le vase doit avoir partout une ligne d'épaisseur , il 
est clair que sa hauteur sera z + i et que les axes de la base 
extérieure seront 2 (jc -+- i) et 2 (^ H- i ). Donc les volumes res- 
pectifs du vase et du couvercle, considérés extérieurement, 

sont y (a: H- I ) (j^ H- I ) (z ^ I ) ^t I T (a: -4- I ) (y ^ ly. 

Otant de la somme de ces volumes , celle ar des volumes inté- 
rieurs, le reste sera le volume de l'argent fin employé à la 
construction du vase et du couvercle cherchés. Ainsi en dé- 
signant ce volume par mr , il viendra , réduction faite , 



(x -+• i) {y -^ i) (z -♦- i) -*- -5 (-3? -fr- (^ H- 0' — a=zm .... (2) 



Cette équation peut s'écrire comme il suit : {xy h- x -^-y -h i ) 
f z H- î ^ H — J —a=/n.Sirôn y substituela valeurs, 

tirée de Féquation (i) , et qu'on chasse les dénominateurs, on 
aura , en réduisant , 

3ax -t- 3ay -h 3a -+- Sx^^ h- Sx'y 4- 5xy^ -+• 5xy = 3mxy ... (3) 
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Résolvant cette éq[uatioii par rapport à or, on troHtéra 

...» . • 

3my — 3a i / f3my — 3a i V 3a 

~ iqx'-*- iqr~2 v ^loj^'-f- loy^ ^J ~§r* 

Par cette formule , on voit que si ^ a la valeur qui convient au 
minimum de m , et consëquemment au minimum de myr , ce 
minimum rendra nulle la quantité sous le radical i^) , et donnera 



3/71^— 3a 



s = y/t' ^= \/% '' 5"*-^ = ^''' 



Résolvant l'équation (3) par rapport à y, on verra semblable- 
ment que le minimum de mtr donne 5a^' î= 3a. Combinant 
cette équation avec l'équation (i) et 5a:' ^ =: 3a , on en conclura 
que la plus petite valeur de m^ répond à 



X 



3 

/3a 



Ainsi pour que le volume de l'argent employé soit unminimum, il 
faut : i® que le vase soit un cylindre ayant sa hauteur égale au 
rayon du cercle qui lui sert de base ; 2® que le couvercle soit 
une demi-sphère de mémerayon que la base du cylindre. 

Maintenant, pour calculer la valeur numérique de ce rayon, 
on observe que ay = 4oooooo , et que par suite 



d'oîi 



3a 2400000 2400000 -^ ., 



\/ï=v/ 



4 

768944 = 91 lignes et - 



{*) Pour les maximums et les minimums du second deg^rë , voyez les Mé- 
Imnges Je Mathénmtigues 00 les Mélanges eP Algèbre. 
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Il est clair d'ailleurs que les valeurs qui correspondent au mini- 
mum de mjT 9 réduisent la capacité du vase , sans le couvercle , 
\ xx^ ; cette capacité est de 2400600 lignes cubes , ou a ti- 

4 

trons -2- • 
10 

D'un autre côté, l'équation {1) fournît, pour le minimum du 

volume mx de l'argent employé, 

5 

mxssi OXX (j? H- 1) H- 5 «•• 

Substituant la valeur précédente de x et celle de r , puis effec- 
tuant les opérations , on verra que le minimum de l'argent em- 
ployé est 1 32682 lignes cubes ,' environ. 

Le lilogranmie de l'argent employé vaut 222 fr. ou 189 il* 

222 III 

X 7 — =s iSo fl. X — • Mais le kilogramme est le poids d'un. 
4.00 "^ 200 

palme cube ou de 1 000000 de lignes cubes d'eau distiUée; 
donc , puisque la pesanteur spécifique de l'argent du vase est 
10,5, il s'ensuit que 1 000000 de lignes cubes de cet argent 
pèsent 10 kilogrammes 5 dixièmes , et valent par conséquent 

logfl. X — X ou iioi il.,3975;les i326o2 lignes cubes 

valent donc o fl., 0011018975 X 182682 = 146 fl. i3 cents -, 
environ. Ainsi, dans la construction du vase et de son couvercle, 

il entrera pour 146 fl. i3 cents - d'argent fin. Ce qui complète 
la solution du problème propos^. 
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GEOMETRIE ANALITIQUE. 
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Détermination des axes principaux dans les lignes et les surfit- 
ces du second ordre , rapportées à des axes obliques ; par 
M. BoBiLLiER , professeur à l'école des arts çt métîersi de 
Ghâlons. 

GonsidëroDS d'abord une ligne du second ordre rapporta \ 
deux de ses diamètres inclinés d'un angle ù et donnée par l'é- 
quation ■ • ^ . ■ 

Ax^ -f- Ay -+. 2Bay — . I œr o ; 
Féquation d'un cercle concentrique d'un rayon variable l/iTsera 

j:' H- jK*' -f. :ixy cos. ô — m = o , - 

Et par conséquent, en appelant j» une indéterminée, la sui- 
vante 

p (Ax' -4- Ay H- l'^xy — l) H- X' -*-J^* H- 2Xy COS. ô — M =.a 

pourra représenter toutes les "lignes du second ordre qui con- 
tiennent les quatre points d'intersection des deux premières ; 
or , si l'on profite de l'indétermination de p pour rendre cette 
équation homogène , ce que l'on peut faire en posant ^ -*- m == o 
d'où /B = — M , la ligne correspondante se réduira à un système 
de deux droites ; substituant donc , ce système sera exprimé 
par 

(Am — i) x' -f- (A'f^ — i)/* H- a (Bw — COS. é)xyz:^o; (i ). 
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il est visible nmititenant que lorsque le rayon du cercle sera 
égal à Tua des demi-axes principaux de la proposée > les deux 
droites se confondront avec Tun ou l'autre de ces mêmes axes ; 
la réciproque a évidemment lieu ; mais pour que cette dernière 
équation appartienne à une droite unique , il faut que son pre- 
mier membre soit un <:arré parfait c'est-a-dire que 

(Bu — COS. êy — {Au — i) (A'm — i) Bc a » 

ou , en développant et ordonnant par rapport à u , 

(B' — AA') m' -h (A ^ A' — iB COS. ô) m — sin.' û = o; (a) 

telle est donc l'équation qui fait connaître les carrés des demi- 
axes principaux. Lorsque A + A^ = 2B cos $ , ces carrés sont 
égaux et de signe diâérent et par suite la courbe est une hy- 
perbole équilatëre. 
L'équation (i) ,' en vertu de ce qui précède , devient 

(ku — i) X -i- (Bm — cos. ô)^ = o; 

en y remplaçant u tour à tour par les valeurs m^ et /i* , tirées 
de (2) , on a pour les équations des axes 

(Am' — \)X'\- (B/7i' — cos.é)y=o, (An'— 1)0?-+- (B/i* — cos.d)j^==o 

et pour celle de leur système 

[ (Am*— i) x-^ (B/n' — cos.ù)y\ [(An* — i) *-♦- (Bn' — cos.ô)^] 

effectuant les calculs et observant que 

aBcos. ô— A — A' , , . sin.' ô 

m' -H /l' = —- T-r-T , /»*/i* = — 



B' — AA' / B^ — AA' ' 

elle prend cette forme 

[ A'cos.'ô— aABcos.d-i- B'] *' h- (A— A') (A cos.d— B) xy 
[AA'cQs.»^ — B(A^-.A')co5.tf^.B»]^' = o; (3) 
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Si Ton reprëâéntéun instant par R^, Sy^T le» cocffieiéns de 
x*^ <cy iy^ , ôH s^assnrerà aîsëment qu'ils sdiit liés pMrla rela^ 
tion R -t^ *)?•*— S COS. ^ sss o , ce qui signifie <{Û^ lias ates princi- 
paux sont rectangulaires. ■.:..■.. ^ 

liorsque les diamètres connus se coupent à angle di^it> l'otia 
sin. d= I , COS. d =±: et les équations (2) et (3) devîenliènt 

(B' — AA') tt» -I- (A ^ A') M— 1 = (4) 
Bo:' — (A — A') ^y — Bj^» = o, 

on pourra en conséquence déterminer les axes en grandeur et en 
direction au moyen des formules ; 



-(A-4-AOd=K(A--A0'H-4B' A-A^di|^(A-A0'-4-4BV 
a(B^ — AA') "'*~ aB ^' 

Soit fait tt as - dans l'équation (4) ; il viendra ' ' 

v' — (A -»- A') «— (B' — AA') =0, 

d'où l'on conclut 

-i -i. I.-=9A j- A'- 

_ I 

mais en appelant « et /3 les demi-diamètres dirigés selon les axes , 
on a aussi 

^= j" ^ -p ^ -*■ ^' = «^■*- l-î 

d'oiïi il suit 



TO' /i' 



la' 



ainsi , £/a/tf /e^ courbes du second ordre la somme des carrés des 
vakurs insf erses de deux diamètres rectangulaires est insforiabk» 
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On déduit aisément de cette relation 

mn afi ' 

or , si l'on joint les extrémités de deux diamètres se coupant à 
angle droit, on formera un losange dont le périmètre sera 
4 l^a* -H /3* et la surface i a fi. Conséquenunent les aires des 
losanges inscrits dans une même ligne du second ordre sontprv* 
portionnelles' à leurs périmètres. 

Si Ton remarque que le rapport de la surface d'un losange à 
son périmètre n'est autre que la moitié du rayon du cercle inscrit 
dans cette figure , il s'ensuit que tous ces losanges sont circon» 
scrits à un même cercle , ce que l'on peut encore énoncer de la 
sorte : toutes les cordes d^une ligne du second ordre qui sont vues 
du centre^ sous un angle droit y enveloppent une même circonfé- 
rence de cercle. 

En imaginant que cette circonférence ou tout autre circon- 
férence concentrique soit prise pour courbe directrice , on ti- 
rera de ce dernier théorème par les polaires réciproques : les 
sommets des angles droits circonscrits à une courbe du second 
ordre , sont situés sur une même circonférence de cercle, en 
partant de là et en faisant usage de la même théorie , on pourra 
encore généraliser le théorème précédent comme il suit : toutes 
les cordes d'une conique qui sont vues sous un angle droit d^un 
point quelconque de son plan, ent^eloppent une autre conique dont 
le point de vue occupe Vundesjbyers. (Ann. math, de janvier). 

Dans le cas où les diamètres connus sont conjugués , on a, en dési- 
gnant leurs demi-longueurs par/? et9,A=s-,A'ss=- etB=:0> 
ce qui change les équations (2) et (3) en 

a' — {p^ -^ q'^)u -^ p^q^ sin.' d = o , 
q^ COS. ô x^ — (/>' — q^) xy — p^ cos. ô. y^ = o; 

il résulte de la première que 

^» -f- ^» = /»» -*. «', jp^ sin. ô = MN, 
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Cest-à-dire que la somme des carrés de deux diamètres conju- 
gués est égale à la somme des carrés construits sur les axes, el 
que le parallélogramme Jait sur les mêmes diamètres est étjuii^a- 
lent au rectangle de ces mêmes axes (*)* 
Soit actuellement 

A*^ -f- Ay -4- A"z* + 280:7 -f- 'ib'xz -f- 2B"j^z — I = o 

l'équation d'une surface du second ordre rapportée à trois de ses 
diamètres inclines, deux' à deux, des angles a, /3, y; l'équation 
d'une sphère concentrique dTï"! rayon variable ^^sera 

jî* -4- y^ H- z' H- 2xy COS. A -I- 2jrz COS. /S -f- lyz cos. y Us=:o; 

et conséquenunent , en désignant une constante indéterminée 
par /» , celle qui suit 

/ï (Ajc' + A>' ^ A"z' H- aftr^ -f- aB'arz + aB'yz— i) 
-*• or* -1-7' rh »' H- 20:7 COS. a H- aorz COS. i3 H- 2j^z COS. y— a = 

• - • 

appartiendra à une troisième surface du second ordre , qui con- 
tiendi*à les lignes de pénétration dés deux premières; or, on 
peut mettre à profit Tindétermination de p pour rendre cette 
équatio^i homogène , ce que l'on fera en posant ^ + e^ s= o ; d'où 
l'on tire /^ = — k , auquel cas elle deviendra : 



(^) On peut dëduire de ces formules un moyen de trouver les axes d'une 
ellipse dont on connaît deux diamètres conjugues âA', BB ' (Jig 3) ; je rap- 
porte ici la construction 4 parce que la seconde partie me parait peu connue, 
du point A on abaisse sur BB' la perpendiculaire AC; on prend â£ =: AD == OB; 
puis on tire CE , CD. Le grand axe est ëgal à CE + OD et le petit à CE — CD; 
maintenant pour avoir la direction des axes , il suffira de diviser l'angle EOD 
et son supplément en deux parties égales par les droites CM , ON. »- La ques- 
tion analogue pour l'hyperbole , n'offre aucune difficulté , parce qu'on obtient 
immédiatement les assymptotes en traçant les diagonales du parallélogramme 
construit sur les deux diamètres donnés. 
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(Aa — i) -2?' H- (A'u— i)y -h- (Af'M— i) z' -4- à (Bm— COS. a) ocy 
-f. 2 (B'« — COS. /3) a:z -f- a (B^'a — cos. y) j^z = o 

ou bien 

ax^ -♦- «y -♦- «''z* -I- aioy -♦- iVxz h- a^'yz = o (5) 

après avoir pose, pour abréger, 

assAtt— I, a'=^S!u — i, a"s=rA''M — i, 6a=B{i — cos. a, 
^'==:B'm — cos.^, A" = B''« — COS. y; (6) 

elle représente alors une surface conique dont lé sommet est à 
l'origine des coordonnées. 

Il est facile de démontrer que les trois sphères décrites sur les 
axes principaux dune surface du second ordre , comme diamè-^ 
très , la rencontrent selon trois systèmes de deux sections circu- 
laires passant par le centre^ dont un seul peut être réeU Lors 
donc que le rayon de la sphère dont il vient d'être question sera 
égal à l'un de ces demi-axes , la surface conique (5) se réduira à 
un couple de plans réels ou imaginaires et réciproquement; 
mais on tire de son équation 



et pour qu'elle soit décomposable en facteurs rationnels du 
premier degré , il faut que l'expression soumise au radical spit 
un carré exact , c'est-à-dire , que l'on ait 

\)iV — ab'^f — (h^ -^aa") (ô" — aa") = o , 

ou bien , en développant et divisant par a , . 

ab''^ H- a'*" -f- a"6' — aaW — ihk'b" ^ o. 
Tom. IV. i6 



^ 
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remplaçant les lettres a^a* ^a'^h^V ^ V par les expressions (6) 
qu'elles représentent , il vient ponr réquation aux ecurës des 
demi-axes principaux 

(Au— i)(B''w— cos.r)*-4-(A'M— i) (B'ii— cos./3)>-f<A''«— i) (Bu— cos. flt)a— 
(Ali— i)(A'o— i)(A"«— i)— 2(B«— co8.tf) (B'a— C08./3) (B''tt— co8.y)=o; (8) 



il est visible d'ailleurs que les deux plans dans lesquels la surface 
conique a dëgënéré, correspondront \ Téquation double 

ax-^hy ^ h'z^±. 1 Vli'—aa'y + ^ ^,^, z j, 

«t qu^rpar suite leur intersection v qui n'eét autre que Tun des 
axes principaux de la proposée , sera représentée par 

» ■ • • 

ax -^hy -^ Vz =^0, {b^ — aa')y -+• (^3' — ab^^) z saro; 

ea sorte que la connaissance des grandeurs des axes entraînera, 
aussi celle de leurs dii^ections. 

Si Fou suppose que les diamètres connus soiept rectangulai- 
res , on aura cos.a=:o, oos. fi^sso^ cos. r= o, et réquatioi^ (8) 
se réduira à ■ . ■ ^ 

{Au — i) Bf'^u^ -H (A'm — i) B'^u^ -I- (A"m — i) B^u"" — 
(Att — i) (A'm— I) (A^'m -- i) — aBB'B"tt*== o^ 

et 9 en ordonnant par rapport à i£> 

[ AB"» -h A'F» ^- A"B» — AA'A" — aBB'B'' ] u^ h- 
[AA'h-Âa^'hf-A'A"— B"— B'»— B"^]m'— [A+A'H-A'^MH-i=a 

c'est l'équation dont Petit a fait usage pour discuter l'équation 
générale du second ordre à trois variables. 

Soit poséM = -; les deux premiers termes de la transformée 

seront f ^ et —^ (A -♦- A' -*- A'^ ) p' : donc ^ si Ton appelle /, m , /i , 



: I ■«' 
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les trois demit-axes' principaux ^ on aura 

I I I • , • . 

• » • ■ . » 

mais, en représentant par « , /J , y les trois demi-diamètres dans 
la direction des coorçtônnées, on a 



i I I 



et par suite 







• 




•• 






t 


» 


• 


« 


I 




I 




I 




I 




1 




f 


? 


-f- 


— «M 


H- 


«Mi 




-^ 


-f- 


% . 


-♦- 






ni' 








^•-* 




f 





ainsi y la somme des carrés des valeurs inverses de trois diamè- 

" 1 1 . j . . . 

ires rectangulaires quelconques d'une surface du second ordre ^ 
est ini^ariable. 

On déduit de la relation précédente 



' ■■■. - . _ • 

or , si l'on imagine un octaèdre ayant pour sommets les six ex- 
trémités des diamètres dont il s'agit , son volume sera exprimé 

par5"<x/3 y et sa surface par 4 y^^ y' H- «* r* 4- «' /3% attende' 
3 

que le carré d'une aire plane est égal à la somme des carrés de 
ses projections sur trois plans rectangulaires ; il s'ensuit donc 
que les volumes des octaèdres à /aces triangulaires et isocèles, 
inscrits dans une même surface du second ordre , sont propor^ 
tionnels à leurs surfaces com^exes* 

Si l'on observe présêntenient que le rapport <kl volume k \a 
sar^e dans un octaèdre de :Ge ^e^re ii'est autre phoseque le 
tiers du rayon de la sphère qu'on peut y inscrire , on conclura 
sur-le-champ que tous çês. octaèdres -sont circonscrits à la thème 
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surface sphérique i autremeiït : 5^ un angle solide tri-recian 
gle^pwote autour de son sommet placé au centre d'une surface 
du second ordre.^ le plan déterminé par les points oh ses arêtes 
percent la surface , em^eloppe une même surface sphérique. 

En prenant cette sphère ou tout autre sphère concentrique 
pour surîace directrice , il résulte de cette proposition par la 
théorie des polaires : tous les angles solides tri-rectangles cir- 
conscrits à une même surface du second ordre^ ont leurs sommets 
sur une surface sphérîque demême centre* 

Et delà encore : Si un angle solide et trirrectangle piuote au- 
tour de son sommet supposé fixe , te plan déterminé par les 
points où ses arêtes rencontrent une surface du second ordre, en- 
veloppe une surface*du même ordre , ayant pour foyer le sommet 
fixe* {Annales , lettre de M, Poncelet, t, 1 7 , p.s^o, — ^t. 1 8, p« aoo) . 

Quand les lignes coordonnées sont dirigées suivant trois dia- 
mètres conjugués Q/7, 2y, sr^ona A?==: — , A' = — , A" = — , 

p* q* r* 

B = o, B' = a , B" = o , ce qui change l'équation (8) en 

^ V {u —p^) COS.' r-^-p^r" (u — q^) cos. »/3 ^ /7'y* {u — r") cos. 'a — 
{u — /?') (^ — q'*) {u — r") -f-ap'yVcos.acos./îcos.yssro, 

et , en ordonnant par rapport à z^ et remplaçant dans le troisième 
terme , cos^« par i — sîn.* , 

t^—ip* -H?'* -H r») M' -H (/? Ysin.'a ^p^r" siu. '/3 -h y V sin. » u — 
p^q^r* ( I — cos.'a — cos.'/3 — cos.' y-H 2 cos. a cos. ficoay) =: 0; 

d'oîi il suit : 

/* -f- m' H- n^^=:p^ ^- ^« ^ r», 
p^q^ Sin, '« -i-;>V sin. '/3 h- q^r" sin.' y= /*/»' ^ Tn" ^ m^n^, 
^y V( I— cos.'a — cos. '/S — COS.V-4-Î cos. a cos. /3 cosky)=/'m'n*, 

résultats que Ton a coutume d'énoncer ainsi : i« la somme des 
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carrés de trois diamètres conjugués quelcoFUfues d'une surface 
du second ordre est int^ariable ; 2<* le paraUèlipipède construit 
sur trois diamètres conjugues a un volume constant ; 3<* la 
somme des carrés des faces de ce parallèlipipède est aussi con» 
stante* 

On peut encore, à l'aide des considérations qui précèdent , 
trouver les conditions essentielles pour qu'une surface du se- 
cond ordre soit de rëvolution. En efiEet , dans cette Hypothèse , 
les sphères décrites sur les axes égaux comme diamètres se con- 
fondent et touchent la surface selon Téquateur ; l'équation (7) 
représente- donc al(n:s un plan unique, ce qui exige que 

^î» — aa' = Oy b'* — aa*' = o ,. hh' — ab" = o; 
équations qui se ramènent aisément à celles-ci r 

hV — ah'"'^ o , hV' — a'h' = , W — a''h =a 0; 
qui deviennent , après la substitution des valeurs (6) , 

( Bm — COS. (t) (B'w — COS. /3) — ( Aw — i) (B"a — cos. y) = , 
( Ba — COS. «) (B'^a — COS. y) — (A'm— i) (B'a — cos. /3) «= o, 
(BfiA — COS. &) (B"a — COS. y) — (A"a — i) (Ba — cos. a) e= 0; 

en éliminant u entre ces trois équations ^ on en obtiendra deux 
autres qui seront celles de condition cherchées ; il est visible en^ 
outre que l'axe de révolution sera* perpendiculaire au plan. 
ax -^hy -^h* z^=i0^ 

Dans le cas oîi les axes sont rectangulaires , les trois équations 
qui précèdent se changent en 

(BB' — AB")K-f.B" = o, (BB"— A'B>^B' = a, 

(B'B" — A"B) w ^ B = o; 

et Ton en déduit ces trois autres 

B(B"— B"') +B^B"(A'— A)=o,B'(B"3— B') ^BB"(A"— A') =0, 

B"(B»— B'')^-BB'(A— A")=o; 

dont deux quelconques comportent la troisième. 
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On sait que neuf points de V espace déterminent généralement 
une surface du 2« ordre / mais si F on désigne la nature de la 
surface que Von veut ai^oir, à combien dei^rd-t-on réduire le 
nombre des points donnés , pour que. la. construction puisse 
aifoir lieu ? {on sait^ par exemple , que pour la ^plière, ce 
nombre se réduira à quatre )• Problème énoncé à la page 120 
du III* volume, et résolu par'^M, Pagaici, professeur extr. 
à l'Université de Louvain. 

Nous omettrons la démonstration des diverses propositions 
dont se compose cette réponse , pour laisser au lecteur le plaisir 
d'en trouver' une qui, (Tailleurs, ne peut pas être" difficile à 
découvrir. En ojuitre , pour abréger le langage , nous nommerons 
parabole équilatère celle dont le paramètre est égal à l'unité , et 
nous désignerons par le nom de premier byperboloïde celui qui 
n'a qu'une nappe , en donnant le nom de deuxième hyperbo- 
loïde à celui qui en a deux. Par la même raison , nous dirons 
premier paraboloïde , au lieu de paraboloïde elliptique , et 
deuxième paraboloïde , au lieu de paraboloïde hyperbolique (i). 
Gela posé^ voici le nombre et l'espèce des surfaces dn second 
ordre , dont l'équation la plu^ générale renferme quatre , 
cinq, etc. , coefiSciens arbitraires. 

Quatre coeffidens. 
Une sphère. 

Cinq coefficiens. 

I. Un cylindre droit dont la base est un cercle ou une para- 
bole équilatère : 2. un cône droit à base circulaire et dont la 
génératrice fait un angle demi-droit avec l'axe : 3. i«' parabo- 
loïde de révolution dont le méridien est une parabole équila- 
tère. ^ ' 



(f) Nous conservons les dénominations employées par M. Pagani, sans 
croire toutefois à la nécessite de les introduire dans la géométrie. A. Q. 
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Sixcoejfficiens. 

i« Un cylindre droit dont la base est une hyperbole ëquila- 
tère ou une parabole : 2. un cône droit à ))ase circulaire : 
3. !•' paraboloïde de révolution : 4* a*»* paraboloïde dont les 
sections principales sont des paraboles ëquilatères : 5. Un hy- 
perboloïde de révolution dont le méridien est une hyperbole 
équilatëre. 

Sept coefficiens. 

1. Un cylindre à base elliptique ou hyperbolique, il Un cône 
à base elliptique et dont une des sections principales est formée 
par deux droites orthogonales. 3. Un paraboloïde dont une des 
sections principales est une parabole équilatère. 4* '^^^ parabo- 
loïde doift deux sections principales sont égales. 5. Uh hyperbo- 
loïde de révolution. 61 Un ellipsoïde de révolution. 

• • ' . ' • 

•" Huit ùoèfficiens , 

I. Un cône droit à base elliptique. 2. Un paraboloïâé. 3. Un 
hyperboloïde dont une deis section^ principales 'est une hyper- 
bole équilatère* 

Neuf coefficiens • 
I . Un hyperboloïde. 2. Un ellipsoïde. 
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MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES. 



GÉOMÉTRIE. 



I Extrait d'un mémoire sur les propriétés polaires de trois sections 
planes , JCune surface du second ordre , par M. Th. Olivier, 
ancien ëlève de l'école Polytechnique. 

Il peut exister entre les trois courbes planes C, C", C", 
situées sur une surface du second ordre S , treize relations 
de position. 

Les plans P' , P", P"', de ces trois courbes se couperont en 
un point /7 qui pourra être : 

i<* Extérieur, par rapport à la surface S ; ou 2*^ intérieur , par 
rapport à la surface S ; ou S*' situé sur la surface S. 

Les trois plans P', P" , P'" , peuvent se couper suivant une 
même droite qui sera : 

4** Extérieure , par rapport à la surface S ; ou 5® intérieure , 
par rapport à la surface S ; ou 6® tangente à la surface S. 

Les trois plans P' , P" , P"% peuvent se couper deux à deux 
suivant trois droites parallèles , qui seront : 

7» Toutes trois extérieures , par rapport à la surface S; ou 
8^ toutes trois intérieures , par rapport à la surface S ; ou g<* une 
intérieure et deux extérieures , par rapport à la surface S ; ou 
io<*une extérieure et deux intérieures, par rapport à la surface S; 
ou 1 1<^ une tangente à la surface S, et deux intérieures ou exté- 
rieures > par rapport à cette surface : ou I2<* une tangente, et la 
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deuxième intërieiire et la troisième extérieure, ou i3<* deux 
tangentes à la surface S , et la troisième intérieure ou extérieure, 
par rapport à cette surface : 

Je n'entreprendrai point Fexamen détaillé dé ces divers cas ; 
car U est facile de voir ce qui doit arriver poul* chacun d'eux ; 
lorsque Ton demandera de construire les courbes tangentes aux 
trois sections planes C , C" , C". 

Je ferai observer seulement que la construction d'une courbe 
tangente aux trois sections C , C" , C" , sera possible toutes les 
fois que Ton pourra mener , par l'une des droites qui contien* 
nent trois k trois les sommets des cônes enveloppant deux à 
deux les trois courbes C, C, C", un plan tangent àla surface S : 
et qu'il y aura autant de courbes tangentes possibles , que de 
plans tangens possibles à la siu*face S ; 

Si je suppose que les trois plans P' , P" , P"' , se coupent deux 
à deux suivant trois droites parallèles, alors les trois droi- 
tes L^, , L^,,, L^', sont parallèles et le point/? est situé à l'infini. 

Dès lors la courbe C intersection du plan P , plan polaire de 
la surface S, par rapport an pôle p , sera la courbe de contact 
d'un cylindre tangent à S et dont les génératrices seront parallè-' 
les aux droites L^, , L^„ , L'^,. 

La courbe C sera évidemment une section faite dans la sur- 
face S , par un plan diamétral ; car le pôle p étant aussi-bien 
au-dessus qu'au-dessous du plan P , la surface S doit être cou- 
pée symétriquement par ce plan P, 

Le plan P , dans le cas ou son pôle p est situé à l'infini, passe 
donc par le centre de la surface S. 

J'ai démontré dans le n® 3 du tome III* de la Correspondance 
des Pays-Bas , que par deux sections planes Jaites dans un cône 
du second degré ^ Von pouvait faire passer une if^nilé de ces 
surfaces du second ordre. 

En vertu de ce qui précède, l'on peut démontrer facilement 
que les centres de toutes ces surfaces seront sur un plan unique : 
et en effet. 

G^ et G" étant les deux coUrbes par lesquelles passent la série 
de surfaces du second ordre S , S^ Z^, , etc. 
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Par conséquent , et comme je pliis faire varier le» courbes 
C, C, C"', je conclurai le théorème suivant î 

Deux surfaces du second ordre ont toujours pour ligne de 
contact une courbe du second degré. 

Et par une section plane C^ ^unesurface du second ordre S , 
Fonpeutjaire passer une infinité de surfaces^ axMssi du second 
ordre, qui seront tangentes entre elles età^, suivant la courbe G. 

Deux surfaces du second ordre, tangentes entre elles sui- 
vant une courbe plane , peuvent, rigoureusement, être consi- 
dërëes comme se coupant suivant deux courbes du second* de- 
gré , dont les plans sont infiniment voisins l'un de Tautre et 
parallèles entre eux. 

En. vertu de cette considération infinitésimale et dé tout ce 
qui précède , je puis énoncer les théorèmes suivans : 

Etant donnée une surface du seccmd ordre 21, et une droite 
L, arbitrairement située dans l'espace; si, par la droite L , je fais 
passer une infinité de pkms^ sécans, donnant pour sections- dans 
la surface 2 , les courbes, planes, ai^ d , a!' , etc» 

Désignant par R , la polaire réciproque de L ; 

I? Toutes les surfaces du second ordre , tangentes entre elles 
et à L , suivant les courbes a , «' , a", etc. , auront leurs cen- 
tres sur un plan unique passant par la droite R« 

a® Toutes les surfaces du second ordre , tangentes entre eUes 
et à £, suivant Tune seulement des courbes a, a% a^\ etc. , 
a, par exemple , auront , ainsi que S , leurs centres situés sur 
la droite passant par le centre de la courbe a et le sommet p t 
du cône tangent à S suivant a, ou en d'autres termes : sur la 
droite passant par le centre de a et le pôle p , de S par- rap- 
port au plan polaire P , contenant la courbe a. 

Et toutes le& surfaces du second ordre , tangentes à S sui- 
vant a.^ auront toutes avec £ , même pôle p et même plan 
polaire P. 

3<> Toutes les surfaces du second ordre, passant par deux 
quelconques des courbes a , a' , a" , etc. , auront leurs cen- 
tres situés sur un plan unique passant par la droite R. 

Si les plans des- courbes «e , a', a", etc., sont parallèles 
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entre «ux, si, par conséquent, la droite L est située à Tinfinî , 
la droite R devient un diamètre de la surface £, dont les ex- 
trémités sont les points de contact des deux plans menés, tan- 
gentiellement àSet parallèlement aux plans des courbes «^ d/, etc. 
Alors , toutes les surfaces tangentes à S , suivant Fune des 
courbes a, od ^ a!\ etc. , ou passant par deux de ees courbes , 
auront leurs centres situés siu* le diamètre R. 



ANALISE. 

Addition à la solution du problème sur les valeurs moyen' 
nés des nombres, donnée dans le numéro précédent par 

M. LOBATTO* 

Voici encore une nouvelle propriété <{u'on peut déduire 
immédiatement de la deuxième partie du théorème. 

Désignons les n nombres par les fractions -, — , — ..• ■ ', 

a ai a% an^i 

on aura d'après la propriété dont il s'agit 



-1 -H H- ... I 

ni a ai an^i I 



I 

> 



^aaia^ ••• €Zn— ■ 
et en même temps 

— I^a + Al + .•• <Zn~3 ] ^ ^OAi^a ••• An.i 

n 
par conséquent 

I I 

l >^ 

donc, a plus forte raison 

-I -H h... 1^7^ 

ni * ai «n— I I * ,^ . ^ j^ ^ \ 
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Ce qui prowéqttie /rt mqjréhne d^un nùynhtéqùelcàiû^ dé 
rapportrevoprwié$ put^'d^s frùctiom dimî les tùâitéràléuré èànt 
l'unité^ iseru' tcfùjouts, plus forte que laJrdetkirPqui'apèùihWi^ 
méraleur V unité ^ et pour dénomtnateur là moyenne dès déhd- 
minateurs des Jhtctions données w 

Toutefois il est facile de voir que la* dîfifi^renee entre '1^ 
deux rapports diminuera à mesure '^iie lés d^jfnonunàlèiirâ 
a, Ut •••, différeront moins entre eux. 

Le résultat que nous venons de trouver reçoit une applica- 
tion utile dans les recherches statistiques , où il s'agit de pren- 
dre la moyenne de plusieurs rapports fractionnaires peu dif- 
férons entre eux« Après les avoir réduil;^ chacune la forme-, 

a 

l'on pourra, sans erreur sensible, substituer k leur valeur 
moyenne , l'unité, divisée, par la moyenne des dénominateurs. 
Mais il n'en serait plus dé même , dans Ici cas pîi les dénomina- 
teurs présentej'aient des différences assez considérables; c'est 
une erreurqu'on a vu commettt^ qudiqtiéfois dans dés ouvrages 
de statistique. -• 



MÉCANIQUE ANALITIQUE. 

'•*■■•-■•■' . 

Addition à ]a note relative au mouvement de rotation des corps 
solides dans un certain cas particulier, (Voyez n«» i , tom^. IV 
de la Correspondance) <i par M^Pagaiti, professeur extr. à 
l'Université de Louvain. 

Considérons une barre cylindrique homogène AB suspendue 
par l'extrémité A à un fil flexible OMA attaché ^u point fixe 
{fig* 4 )* ^^ imprimant un mouvement de rotatjion au point .0, 
supposons que la barre AB soit parvenue à tin état permanent 
dans lequel le point C , qui se trouve sur la verticale O* , reste 
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immobile pendant, que les deuxpartiesCA/GB^ de Ta tiarine dé- 
crivent une surface conique ayant son centre au point G. Xe fil 
flexible OMA formera une certiEÛne courbe et décrira une surface ' 
de révolution nécessairement différente de celle d'un cône. Con- 
naissant la longueur et la deîîsité du €1 OMA, la Ibbgueuretla 
densité de la barre AB, et la .vitesse angulaire du isjstènie^' 
il s'agit dcf trouver l'équation de la courbe OMA et la position de 
la barre AB. 

Ce problème , considéré dans toute sa généralité , conduit à 
des formules oîi les inconnues sont mêlées de manière à ne pou- 
voir les âiminei* que très-difficil^nent; cequi empêche d'arriver à 
des résultats comparables avec les expériences* Mais , en faisant 
quelques hypothèse^ àur Ibi position du point C,6u sur la cour- 
bure du fil O A , on parvient à des formules beaucoup plu^ 
simples et qui permettent de calculer toutes les autres incon- 
nues du problème. 

Dans la note citée , feu supposi^^que le point G était au milieu 
ou au centre de gravité de la barre AB ; hypothèse qui s'éèârte 
très-peu de la vérité, lorsque le fil ÔA a une longueur suffisante. 
M. Desalis , au contraire, a supposé que le fil OA reste en ligne 
droite ; ce qui ne peut avoir lieu , rigoureusement , qu'en suppo- 
sant au fil une densité infiniment petite , et à la vitesse angulaire 
une valeur finie. 

La diversité de nos hypothèses a dû nécessairement nous 
conduire à des formules différentes: mais on aurait tort de 
juger de la vérité des unes en les comparant aux autres. En 
général , tous les résultats d'un calcul exact sont exacts en ce 
qu'ils représentent les conséquences rigoureuses des principes 
ou des hypothèses sur lesquels on a établi les équations primi- 
tives. Reste donc à savoir laquelle de nos deux hypothèses 
s'approche davantage de la réalité dii phénomène; et ici, je crois 
encore pouvoir affirmer que cela dépend des circonstances. Si, 
par exemple , le fil flexible est très-mince et très-court , et si la. 
Vitesse' de rotation n'est pas très-grande ,' la suppoâitîqn de 
M« £>e5a/i!f approchera^ plus que la mienne, dé là réalité; au 
contraire , si lé fil a um<:értainé épaisseur , comparable avec 
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cdlé de la iHorre, une longueur au moins égale , et si la vitesse 
angulaire est très-grande > alors mon hypothèse conduit à des 
résultats plus conformes à ceux de l'expërienceque celle qui a 
été adoptée par M. Desulis. 

Pour confirmer ce que je viens d'avancer, il est bon de mettre 
le jMTf^lème en. équation sans aucune restriction*: Nommons , 
pour cela , • 

2/ la longueur de la barre AB ; 
/' la longueur du fil OA; 
h la distance entre le point C et le milieu G ; 
b la distance du point de suspension A à la verticale Ox ; 
a l'angle ACO ; 

fi Fangle ATO formé par la tangente AT et par la verticale OT; 
4 la vitesse angulaire du système ; 
a la masse pour l'unité de longueur du cylindre AB ; 
a^ la masse pour l'unité de longueur du fil OA ; 
X l'abscisse verticale OP d'un point quelconque M du fil; 
y l'ordonnée horizontale MP du même point M ; 
^ la longueur du fil depuis l'origine O jusqu'au point M ; 
g le coefficient de la pesanteur. 

En suivant la marche indiquée dans lanote citée 9 on trouvera 
aisément 

(i) fc s= (/ -4- A) sin. a. 

[2) tang. /3=: - ô'sin.a, 

g 

(3) COS. a = 



{l—3h)ê^. 



(4) S"" ^^'^«*---4^- 

Ces quatre équations doivent servir à la détermination des incon- 
nues b,h^ec,liyen fonction des autres quantités que nous sup- 
posons connues» Après avoir intégré l'équation (4)i on aura 
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Tare ^ en fonction de Tordonnéç y ; par con^équeQt , en fai* 
saot s zssifl , ce qui exige que l'on ax%y a^b^on obtiemlFa up^ 
équation entre Tinoonniie b et lç« autres quantités. Mais comme 
il faudra préalablement déterminer la constante arbitraire , ce 
qui introduira l'angle fi dans l'équation (j^ ; on devra considé^ 
rer cette équation comme donnant une relation entre les deux 
inconnues b ^ fi ^ elles autres quantités connues. 

Si nous supposons ^ »= o , les trois premières équations ci- 

dessus nous donnant fi = o^ b =^ l sîn. a , cos. a = — , on 

la 

voit que toutes les inconnues sont déterminées; par conséquent, 
réquation (4) établira une équation de condition entre les don- 
nées du problème. Toutes les fois que cette condition sera 
satisfaite^ on pourra regarder la solution^ dans l'hypothèse de 
h = o, comme exacte. Ce qui démontre qu'il peut exister une 
infinité de cas oîi la barre cylindrique homogène peut tourner 
autour de son centre de gravité. 

Si , au contraire , on néglige le terme variable dans le second 
membre de l'équation (4); l'intégrale de cette équation nous 
donnant & = /' sin. fi, les trois premières équations devien 
dront : 

F sin. fi=s(l'^ h) sin. «. 

tang. fis=:^ô^ sm. a» 
g 

cos. as— 



d'où y éliminant h , on obtiendra 

tang. fi=i ^ (P sin. j3 — * / sin« «) 
8 

ô» x 4 . ^ 

tang. a =- f o" ' sin. « •— /' sin. fi J] ^, 

Tom. ir. 17 
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formules qui coïncident avec celles de M. Desalis, Àusài ce s^* 
Tant gëomètre a-t-il supposé que le fil restait en ligne droite 
pendant le mouvement. Nous sommes maintenant en ëtat d'ap- 
précier cette hypothèse ; puisqu'il faut que l'on ait , pour son 
exactitude, la quantité a^ é* infiniment petite relativement à 
élglff. Or, quoique Ton puisse supposer, sans erreur sensible,^ 
</ infiniment petit par rapport à o* , le facteur iP , tjui croît indé- 
finiment avec la vitesse de rotation , peut bien rendre le produit 
a' ^^ comparable avec ^gl<r* Dans ce cas^ les formules que nous 
venons d'obtenir, dans l'hypothèse que le fil reste en ligne droite 
pendant le mouvement , seront en défaut. 

Nous terminerons cette addition en ramenant l'intégrale de 
l'équation (4) aux transcendantes elliptiques. 

Posons , pour abréger , 

a' = — , const. ss==/, 
Féquation (4) nous donnera 

et si nous faisons p =ss — ^ nous trouverons successivement 



I -H 



-■=(/-S)- 



soit 

I -♦- c* 

c étant une nouvelle constante arbitraire j et supposons 

3ac sin. f 



(:) y= 



|/a(i_c.) 
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en dénotant par f une nouvelle variable; la deVnière équation 
nous donnera 



2C eos* f 



P , c* ^^ —c* sin.'y. 



Partant 



(8) dx=:: ^ ^' ^ df 

^y I — c' sin.'j) 

a (i -f- c» — 2c« sin.9^) 

(9) ^S = ,y , >y . ^?- 

K 2(1 — Ca) K I — C» Sin.»y 

Après que l'on aura déterminé la constante c , Téquation (8) 
combinée avec l'équation (7) , servira à faire connaître la courbe 
formée par le fil OA; et l'intégrale du second membre de la 
formule (9) , prise entre les limites ^ = 0, y = b^ étant égale 
à /' , elle nous fournira une nouvelle relation entre les incon- 
nues du problème. Cette équation , jointe aux trois premières , 
servira à la complète détermination des quantités 6 , h, a et 0* 

Maintenant, pour avoir la valeur de c, observons qu'en fai- 

dcc 
saut y = b dans l'équation (5) , nous devons avoir ~- 8= cos. fi : 

as 

a» ^ h^ COS. fi 

ceqninous donnera d'abord /==—- — . En substituant 

^ *^ a» COS. fi 

cette valeur de y dans l'équation (6) , on en déduira sans peine 



a' -H {b^ — à*) cos» fi 
(10) c« = ^, ^ j^, _^ ^,j ^Qg^^* 



Au moyen de cette valeur de c» , on aura , au lieu de l'équa- 
tion (7) , la suivante 

(11) y = K A' -f- a* (^ec. /3 — t). sin. )>. 



a^e coiuii£4P09i>ij!icE 

Nommons y la valeur de 9» qui répond kjf ^b ; cette der- 
.nière ëqnation nous fournira 

(la) / = arc. sûu ( ;■■. ■■ ; \ 

\yb*^a^ (sec, /3 — i)/ 

Donc , en intégrant l'équation (9) depuis f = o jusqu'à f = / 9 
on aura 

« 

f 

/ ^\ V ^ / ^(i ■»■€» — 2C'sin.'y)rf y 

ka(i— c%/ y%—c* sin.» 91 



Laissons la longueur /' du fil OÂ indéterminée , et supposons 
que cette longueur soit telle que Ton ait /3 sss: o; alors nos for- 
mules se simplifieront et nous aurons , comme plus baut^ 

b zss l sin« a 

(•4) 

ensuite les formules (10} et (12} nous donneront 

En nous rappelant que nous avons fait a* := 2^ , la der- 

(T ô 

niëre valeur de c* deviendra ^ en y substituant pour b sa valeur 
donnée par les équations (i4) 9 

(i5) C»=r^ ^ ^^' 



8gl(Tff'^C^\fê^—^) 



Si nqjps faisons a^ =s a ^ nous retombons sur les formules que 
nous avons déjà trouvées dans la note citée. Mais, si la vitesse 
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angulaire est telle que Ton ait ô> = ^ , ce cas mérite attention , 

puisque Ton a c=o , a^= o ; ce qui prouve que la barre et le fil 
seront dans la verticale qui passe par le point O. Alors Péqua- 
tion {i3) devient 



€ur 



aj/2 



\/^-\^i 



Telle doit être la longueur du fil pour que la barre ne quitte 
point la verticale, lorsque la vitesse angulaire est égal* à 

^ / ~ . On voit que le fil OA doit être d'autant plus long 
qu'il est moins à&(ïBe par rapport à la barre AB, 

Extrait d'une lettre de M. Daitoeliit^ Professeur à l'École 

Royale des Mines à Liège. 

Je vous adresse , mon ami , une singulière difficulté de mé- 
canique. 

Vous savez que si un corps appuyé par plusieurs points (x ,y) 
{x\y) {x'\ y) sur un plan , est sollicité par une force unique R, 
on a pour déterminer les composantes de cette fwce en (x^ y) 
{x^^y) (a/',y")les relations 



Ra = Po: -f. P'o:' -i- F' x", 
Rô = Pjr ^ Py -t- P"jc", 



aetb étant les coordonnées du point d'application de la force R. 
Supposons que le plan ^oit d'ivoire , et les points d'appui 
de différentes matières, en sorte qu'en (xy) ce soit du fer, en 
(a/y) du cuivre, en (a:y) du plomb , etc. , on aura pour les 
rapports du frottement à la pression en oy , y= yP ; en x^ y^ 
f ==: yT' ; en x[' y ^ /"= y" P", etc. ; d'après cela ce frotte- 
ment total , dans un sens quelconque F , sera 

/+/' +/" = fP •*■ f'P' ■«- <'P"» ' 
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et l'on n'aura pour déterminer F que les deux équations 

Rô = Pjr H- py -»-.... 

Ainsi F sera indéterminée. 

Or , il semble singulièrement absurde d'admettre ime partie 
de ce fait , car de quelque manière qu'on envisage la chose , 
on voit bien qu'on n'aura jamais qu'une force déterminée à 
vaincre , ldrsqu*on voudra faire glisser ce corps sur ce plan. 
On penserait peut-être restreindre l'indétermination par une 
hypothèse de résistance maximum ou minimum, mais cela ne 
ferait disparaître l'indétermination que pour un nombre psùrti- 
ctdarisé de forces et non dans le cas général. 
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ASTRONOMIE- 

Sur le retour de la comète d'Encke , au mois d*août 1828 (i). 

ludi Bibliothèque unii^erselle de Genève (mai i825) (2) con- 
tient un article intéressant sur la comète d!Encke , dont le pro- 
chain retour fournira sans doute une nouvelle sërie d'observa- 
tions importantes pour l'astronomie. Comme la comète ne sera 
pas visible à l'œil nu , nous avons cru bien faire en indiquant 
à nos lecteurs les étoiles dans le voisinage desquelles elle doit 
passer. 



27 Août (1828) 
i3 Octobre • 
20 Octobre • 
2 Novembre. 
3o Novembre. 



• A du bélier. 

« (^ et f d'andromèdc 

• et d'andromède. 

• i3 et À de pégase. 

• / et y du petit cheval. 



En désignant par l'unité , la distance de la terre au soleil y 



(i) On sait que cette même comète a été nommëe encore comète des douze 
cents jours , da temps de sa rëvolution , ou comète à courte période , et quel- 
quefois comète de Pons^ du nom de Tastronome qui observa le premier Boni 
retour en 1848. 

(2) Voyez aussi V Annuaire du bureau de» longitudes ^ 4828«. 



244 CORRESiPOyDAiroe ■ 

on aura pour les distances de là comète k la terre : 

a3 Août ..•..'•• 1,569 

31 Septembre 1,000 

aa Octobt*e •••••% jd,6o6 

ai Novembre 0,486 

1 1 Décembre (përigëe). • • 0^^*]% 
3i Décembre • 0,672 

L'opposition avec le âolëil attfà lietl le la octobre , et la con- 
jonction avec le même astre le i*' janvier 1829. 
Les élëmens elliptiques sont les suivàûs : 

Eëvoltttion de la comHe xii-^ jdûi's. 

Passage au périhélie , 10 janv. 1839 • • 6 h. duinat. 

Demi-grand axe ^ • a,22436 

Rapport derexcentricitéaademi-grandaxd* o^8449<^ 
Longitude, du përiliélie4 ••«••• iS^^ 17^ I26'%2 
Longitude du nœud ascendant. . . • 334^ 28' 47''>* 

Inclinaison de l'orbite i3® 20' 47'%9 

Mouvement héliocentrique direct. 



I 



ddb 



PHYSIQUE. 

Lettre ^ur différentes easpétienùes d'optique <y par M. LiPKlifs, 
Inspecteur général du cadastre dans le Royaume des Pays- 
Bas. 



Monsieur 



9 



ï)epuis quelques fours, mes momens de loisir sont employée à 
étudier toutes les particularités d'un phénomène assez singulier , 



v 
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que je n'ai trouvé décrit dans aucun des ouvtages de sciences 
qui sont tombés entre mes mains, et qui me semble digne de 
Tattentieti des physiciens , parce qu'il est de nature à conduire , 
sinon à quelque nouvelle donnée sur la modification que les 
rayons lumineux subissent quand ils passent près deâ extrémi- 
tés des corps 9 ou par de petites ouvertures, du moins à cotrù- 
borer les lois connues de la difiEraction, soit qu'on explique 
oelle-ci par la théorie des accès ou par celle des interférences. 
L'appareil dont je fais usage dans mes expériences , et que je 
vais avoir le plaisir de vous détailler , n'est pas compliqué ^ car 
il se réduit à deux petites plaques de fer -blanc; elles sont 
percées de trous circulaires d*Un demi-millimètre de diamètre ; 
en les considérant dans le sens de la longueur de la pUqUe , 
ils sont distans de centre à centre de i millimètre , tandis que 

dans le sens de la largeur, cette distance n'est que de — de mil- 

II 

limètre. ; 

Tenant d'une main une de ces plaques contre l'œil ( le plus 
grand côté verticalement ) , et de l'autre main tenant la seconde 
plaque dans la même position à 5 centimètres environ de dis- 
tance l'une de l'autre , on verra (lorsque les faces des deux pla- 
ques sont parallèlement présentées) , que les trous et les pleins 
de la seconde plaque sont amplifiés. A mesure qu'on éloignera 
la seconde plaque (tenant toujours la première contre l'œil ) , 
on verra que l'amplification diminue , et certes en cela le phé- 
nomène ne présente rien de remarquable , parce que le tout 
s'explique par l'augmentation et la diminution de l'angle optique» 
sous lequel on voit les trous à différentes distances* 

Mais ce à quoi je ne m'attendais pas , c'est qu'après avoir 
éloigné ainsi la seconde plaque de la première à 3o centimètres 
environ , si on la tient immobile et qu'on en approche la pre- 
mière , on voit que les trous de la seconde plaque paraissent 
de nouveau amplifiés, et cela d'autant plus. que la distance 
entre les deux plaques diminue davantage. 

Je ne vous présente d'abord ici ce phénomène que dans ce 
qu'il a de plus général ^ mais il est modifié d'une infinité de ma-^ 
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nières qui toutes ofiErent des particularités remarquables. —Je 
vais en rapporter quelques-unes : 

lo Tenant la première plaque contre l'œil; le phis grand 
pôtë verticalement , et la seconde plaque à 3o centimètres- envi- 
ron de distance , le plus grand côtd honzontaiement^ alors , si 
l'observateur a la lumière d'une fenêtre en face, il verra, cbmme 
dans le premier cas , la seconde plaque avec ses trous et ses 
pleins , d'une grandeur proportionnée à son éloignement de 
Fœil ; mais ^ en y faisant attention , il remarquera que les lignes 
des pleins , dans le sens vertical , sont plus noires et plus larges 
que celles dans le sens horizontal ;^ 

a<> Tenant toujours la seconde plaque dans la même position 
et à la même distance , si on en approche lentement la pre- 
' mière , on trouvera un point oh. les lignes des pleins dans les 
' deux sens seront, de même largeur ; qu'en dépassant ce point , 
les lignes des pleins dans le sens horizontal deviendront plus 
fortes et seront mieux terminées , jusqu'à ce qu'on arrive à ne 
laisser entre les deux plaques qu'une distance d'environ 4 cen- 
timètres ; alors on ne voit plus que de larges bandes horizon^ 
taies y toutes les verticales ayant disparu ; 

3<* Enfin , continuant à rapprocher les plaques , de manière 
à ne plus laisser, entre elles qu'une distance d'un centimètre en- 
viron , on voit avec surprise reparaître les bandes verticales , 
et former avec celles horizontales des carrés réguliers , qui ne se 
détruisent plus alors , lors même qu'on met les plaques en con- 
tact , -et qu'on les presse Tune contre l'autre. Si , dans la super- 
position des plaques , on ne met pas leurs côtés réciproquement 
perpendiculaires , on obtient , au lieu de carrés , des losanges ; 
et, si on oblique la position d'une plaque sur l'autre encore 
davantage , on ne voit plus que des bandes parallèles. 

Je pourrais vous donner le détail d'un grand nombre d'ob- 
servations analogues que j'ai faites , en combinant les positions 
différentes de deux, de trois et même de quatre plaques, 
etc.... , et en variant aussi, dans chacune d'elles, la distance 
et les 4iâiiiètres des trous ; je pourrais également vous dé 
tailler le résultat des expériences que j'ai faites pour examiner 
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la marche de la lumière directe du soleil , reçue dans une 
chambre rendue obscure et traversant des plaques de différen- 
tes formes ,• sous le rapport de la distance et de la dimension 
des trous. Mais Tensemble de ce travail est long à décrire, 
surtout pour celui qui est dans l'impossibilité de s'en occuper 
d'une manière suivie ;...» et puisque l'obligation qui m'est im- 
posée d'employer autrement mon temps, me détourne forcé- 
ment et à mcm grand regret des recherches et des spécula- 
tions scientifiques , je remets à un temps plus heureux de 
m'occuper des tentatives que j'ai le projet de faire encore pour 
compléter les matériaux qui doivent servir à la rédaction d'un 
mémoire détaillé sur ces phénomènes dont j'ai reconnu la cause , 
et qui donnent lieu à des formules qui expliquent et font 
même prévoir d'avance tout ce qui doit arriver. 

Cependant , Monsieur , comme on peut combiner d'une infi- 
nité de manières différentes la position de plusieurs plaques , 
qui sont d'ailleurs susceptibles de varier dans la forme et la 
dimension des trous dont elle sont percées , un vaste champ 
est offert aux recherches et aux méditations des amateurs de 
Fanalise appliquée , et il sufiira bien certainement , pour les 
mettre sur la voie de s'en occuper, de donner dans votre Cor^ 
respondance une simple notice de ce dont je me suis empressé 
de vous faire part (i). 

La Haye, le 6 juillet 1828. 

Formation artificielles des tubes fulminaires , extrait d'une 
lettre de M. Hachette de la faculté des sciences de Paris. 

Vous aurez appris par les journaux que M. Beudant 

et moi avions fait artificiellement des tubes fulminaires d'une 
forme tout-à-fait pareille aux tubes naturels. M. Beudant a 



(1) Nous présentons à nos lecteurs la lettre même de M. Lipkens^ dans la 
crainte de nuire à la netteté de ses développemens par une rédaction qui n'au- 
rait pu suppléer à la sienne. A. Q. 
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rendu compte de cette expérience à l'Acadéime royale dei 
sciences , le i4 avril dernier. Le sable pur ou mâangé de 
sel marin ( muriate de soude ) n'a rien donne ; mais du Tare 
pilé pur ou mélë à ce sel a été fondu par une forte dëokarge 
électrique. Noua nous sommes servis de deux machines ékc- 
triques de feu Châties , déposées au conservatoire des arts 
et métiers 9 des diamètres de i4 et i6)3 centimètres; f es- 
time que la surface et la batterie composée de jarres ne s'é- 
loignait pas beaucoup de i4 mètres carrés. L'électramètre, 
pendule en ivoire $ marquait une tension d'environ 4o degnSs.... 

Sur ia combustion du phosphore dans te vide pneumatique , ét- 
irait d*un Mémoire dur la combustion , communiqué par M. le 
docteur Maekteks , de Maestricht. 

Le degré de chaleur que les combustibles volatU< esdgeiiC 
pour brûler, est moins élevé lorsqu'ils sont à l'état de vapeur . 
qu'à l'état solide , parce que la cohésion des molécules étant dé- 
truite dans la vapeur, leur combinaison avec l'oai^ne pourra 
plus aisément s'opérer. Ainsi la vapeur du phosphore brûle V 
la température ordinaire dans l'air atmosphérique; et voilà 
pourquoi ce corps est toujours lumineux dans l'obscarité par 
suite de la combustion de la vapeur qui s'en élève. Toutefois , 
cette vapeur n'ayant qu'une très-faible densité à la température 
ordinaire , ne développera pas en brûlant assez de chaleur pour 
enflammer le phosphoi^e solide, autour duquel elle forme une 
auréole lumineuse ; mais si l'on facilite , par quelque moyen que 
ce soit , la volatilisation de ce dernier , de manière à ce qu'il 
s'en élève une plus grande quantité de vapeur en un temps 
donné, alors, celle-ci pourra, lors de sa combustion , mettre le 
feu au phosphore. On obtient ce phénomène en plaçant un 
morceau de phosphore sous une cloche pneumatique où l'on 
fait le vide ; à mesure que l'on extrait l'air , le phosphore luit 
avec plus d'éclat et s'entoure d'une auréole lumineuse plus 
épaisse ; un thermomètre sensible , plongé dans cette vapeur 
lumineuse , s'élève d'une manière très-marquée , ainsi que l'a 
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obsitrvé M* Van Marum {Ann. de Chimie ^ t. ai); et $i Ton a 
enveloppé lâchement le phosphore d'un peu de ooton seo , il 
prend ordinairement feu, lorsque la pression de l'air sous la 
cloche pneumatique n'est plus que d'un demi-pouce de mercure f 
en donnant lieu à une combustion des plus curieuses» M. Van 
Marum est , à ce que je sache ^ le premier qui ait décrit ce phé- 
nomène ( Voyez son Mémoire dans les Ann* de Chimie , t. 2i}. 
Il pense que l'inflammation du phosphore est due 'k ce que sa 
Tapeur , qu'il se représente conune des molécules solides , ne 
peut s'élever aussi-bien dans tui air raréfié que dans l'air ordi- 
naire , et que , restant concentrée autour de la surface du phos- 
phore , elle j développe en brûlant assez de chaleur pour 
mettre le feu à' ce combustible ; il croit du reste que l'influence 
du coton consiste uniquement à empêcher la dissipation de la 
chaleur développée, et à maintenir ainsi la surface du phosphore 
à une température plus élevée. Cette explication est loin d'être 
exacte , puisque la vapeur d'un corps quelconque se dissémine 
bien plus aisément dans le vidç pneumatique qu'à l'air libre , 
c'est ce que montre encore l'étendue de l'auréole lumineuse qui 
entoure le phosphore et qui s'élargit à mesure qu'on fait le vide. 
L'extension et l'intensité de l'auréole indiquent évidemment 
une formation plus abondante de vapeur phosphorique ; il se 
développera donc autour du phosphore plus de chaleur dans 
l'air raréfié qu'à l'air libre, conformément à l'expérience; et 
le coton ralentissant plus ou moins la dissémination de la va- 
peur du phosphore , et favorisant sa combustion par l'air qui 
y adhère mécaniquement , on conçoit que la chaleur développée 
dans l'étendue de l'auréole lumineuse pourra s'éfever au degré 
auquel le phosphore s'enflamme , et dès lors le corps doit pren- 
dre feu. 

Observations sur la flamme , extraites du même Mémoire sur la 
combustion, par M. le docteur Maei^tens. 

La flamme du suif, de la cire et en général de tous les liquides 
combustibles, présente toujcturs dans son intérieur un espace 
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obscur plus ou moins étendu. C'est dans cet espace que se 
trouve plonge le bout de la mèche des chandelles; assez 
large vers sa partie inférieure , cet espace se rétrécit peu a peu 
vers le haut et se termine en pointe à une hauteur variable 
dans les différentes flammes. 

Pour savoir d'où provient cet espace obscur, on n'a qu'à 
couper la flamme d'une chandelle horizontalement par tme 
plaque de fer, tenue . successivement à diverses distances -du 
bout de la mèche , et l'extraire après un séjour de quelques' se- 
condes ; on observe alors sur la plaque un enduit charbonneux 
circulaire , lorsqu'elle a été tenue dans la flamme au-dessus 
l'endroit oh finit le cône obscur : cet enduit provient des par- 
ticules de charbon , suspendues en grand nombre dans la 
flamme , et dont l'ignition est cause de le vive lumière qu'elle 
répand. Lorsque la plaque a été tenue dans le cône obscur 
lui-même , on y observe , après l'avoir retirée , un endmt grais- 
seux circulaire , entouré d'un anneau de matière charbonneuse, 
d'autant plus large que la plaque a été tenue plus près du som- 
met du cône obscur. Le contraire s'observe dans les dimen- 
sions de Tenduit graisseux qui se réduit jusqu'à un point, 
lorsque la plaque a été tenue à l'endroit où le cône obscur se 
termine. 

Ces expériences, que j'ai faites plusieurs fois, et toujours avec 
le même succès , nous montrent que les vapeurs du suif, dans 
la flamme des chandelles, ne prennent feu que lorsqu'elles 
sont arrivées à une certaine distance du bout de la mèche , et 
qu'il n'y a point de combustion au centre de la flamme. Même 
chose a lieu avec la flamme des autres liquides volatils. Cette 
disposition peut encore être rendue sensible , en abaissant 
horizontalement dans une flamme une toile métallique; on 
aperçoit alors , dans le principe , en plaçant l'œil au-.dessus de 
la toile un disque entièrement lumineux ; mais si on continfue 
d'abaisser la toile , ce disque devient obscur à son centre , et 
on n'aperçoit plus alors qu'un cône tronqué de lumière , dont 
l'intérieur est entièrement obscur, et dont l'enveloppe exté- 
rieure est seule lumineuse, et d'autant moins épaisse que la 
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toïlè se rapproche davantage du bout de la mèche. On conçoit , 
d'après cela , qu'on pourrait plonger dans une flamme des corps 
très-combustibles sans qu'ils y prissent feu , pourvu qu'on eût 
la précaution de les plonger entièrement dans le cône obscur. 
Du phosphore , du soufre , plonges dans le cône obscur d'une 
flamme d'alcohol n'y brûlent pas. M. Tilloch a annonce^ dans le 
Pkilosophical Magazine ^ qu'il était parvenu à introduire de la 
poudre à canon , avec une spatule d'ivoire , dans la flamme 
d'une chandelle , et qu'elle était humide lorsqu'on l'en retira ; 
il assure même avoir conservé de. l'argent fulminant pendant 
plusieurs secondes dans le cône obscur de la flamme, sans 
qu'il détonnât. Nous concevons aussi maintenant pourquoi 
la mèche d'une bougie ou d'une chandelle , qui est toujours 
plongée dans l'espace obscur de la flamme, ne brûle ou ne 
se consume pas entièrement , quoiqu'elle soit très-combustible ; 
pourquoi, étant devenue assez longue pour venir en contact 
avec la partiç lumineuse de la flamme , son sommet se trouve 
alors brûlé et consumé. 

11 nous reste à voir d'où vient ce défaut de combustion dans 
Pintérieur de la flamme. La plupart des physiciens pensent 
qu'il est dû à l'absence d'une suffisante quantité d'air qui , di- 
sent-ils, ne peut aisément pénétrer jusqu'au centre de la flamme. 
Cette opinion vient d'être confirmée par une expérience du 
chimiste anglais Sym. Un morceau de phosphore , placé dans le 
cône obscur 9 y fondit sans brûler. On introduisit ensuite dans la 
flamme , et tout près du phosphore , le bec d'un chalumeau , 
au moyen duquel on fournit un peu d'air dans l'intérieur de 
la flammé , le phosphore prit feu. On retira le chalumeau , et 
le phosphore s'éteignit. En redonnant de l'air, lé phosphore 
brûle de nouveau. Cette expérience n'empêche cependant pas 
de croire que le défaut de combustion dans le cône obscur , 
ne dépende aussi du froid produit en cet endroit par la volatili- • 
sation du solide ou du liquide qui alimente la flamme , car il est 
difficile que la température de l'espace qui environne la mèche 
s'élève au-dessus du degré auquel le combustible se volatilise. 
D'ailleurs, on observe que la flamme d'un jet d'hydrogène 
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qui doit écarter Fair bien plus que la vapeur qui s'élève de la 
mèche d'une chandelle , n'offre cependant qu'un cône obscur 
très-peu étendu. J'ai remarqué aussi qu'en plongeant horizonta- 
lement dans le cône obscur d'une flamme de chandelle j un fil 
épais de fer chauffé au rouge-blanc , l'espace obscur diminuait 
instantanément , et la flamme prenait beaucoup plus d'intensité. 

De V action de V électricité sur les aiguilles aimantées , par 
M. G. Dandeliit, professeur à l'école royale des mines de 
Liège. 

aha^y est le plateau de verre d'une machine électrique. 
La surface vue de ce côté- ci était , lors de l'expérience y mise 
en communication avec le réservoir commun (fig* 5 )• 

Les points a et a' sont les extrémités d'un diamètre vertical, 
et b et h^ ceux d'un diamètre horizontal. 

La figure 6 représente la projection horizontale du système. 

J'ai pris une aiguille aimantée suspendue sur un pivot d'a- 
cier , communiquant au réservoir commun. J'ai placé cette ai- 
guille d'abord aux points a, h^ a', b'; elle a pris une position im- 
mobile , sensiblement perpendiculaire au plan du plateau , et 
par conséquent est-ouest à cause delà position de la machine. 

Je l'ai ensuite placée aux quatre points A, K\ B, B' , et 
ici s'est manifesté un singulier phénomène. Aux positions B , 
et B', l'aiguille est restée parallèle au plateau , mais changeant 
de pôles ; tandis qu'aux points A et A^ elle s'est mise à tour- 
ner avec une extrême rapidité ,. et ce qu'il y a de plus étrange, 
en sens contraire du mouvement du plateau : en sorte qu'au 
point A , par exemple , le plateau tournant de a en & {Jig<. 5), 
l'aiguille tournait (fig* 6 ) de c en ^ , tandis qu'au point A' 
l'aiguille tournait en sens contraire. On voyait , en faisant pas* 
ser l'aiguille de l'un à l'autre point , son mouvement se ra- 
lentir , puis cesser absolument ^ puis enfin se prononcer et 
s'accélérer ensuite en sens contraire. 

J'ai observé ensuite d'autres phénomènes , mai9 compliqués 
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de causes étrangères , trop nombreuses pour en faire le sujet 
d'une note. J'y reviendrai plus tard. 

I/état atmosphérique contribue beaucoup à manifester ce 
phénomène. Le jour où Texpériepce a réussi, le temps était bru- 
meux, froid et sec : le baromètre indiquait j56 mm de prej^n. 

Le lendemain Texpérience a réussi en partie ; mais au mo- 
ment de I h. V;i le baromètre a descendu assez rapidement. La 
brume s'est dissipée en pluie , et dès lors presque tous les 
phénomènes ont cessé : cependant j'ai eu assez de temps pour 
essayer les mêmes actions dans une aiguille en cuivre ; mais 
quoique j'aie de fortes raisons àe croire à ce qu'elle se com- 
porterait comme l'autre dans quelque cas , je n'en parlerai pas 
davantage. B'ailleurs^, le temps était devenu fortement hygro- 
myétrique » la pression atmosphérique avait changé, et te baro- 
mètre indiquait 748 mnù 

Au reste,, pour faire ces expériences, il faut une bonne ma^ 
chine : j'ai cependant réussi à produire des effets analogues 
depuis long-temps avec un bâton de laque. 



Défii^er le moui^ement alternatif des tiroirs ^ glissoirs ou sou- 
papes ^ qui, dans une machine à vapeur de construction or- 
dinaire, admettent la communication entre la cHaudière et 
le cylindre , et entre le cylindre et le condenseur; derii^er le 
jeu de ces parties immédiatement du- mout^emènt alternatif 
du balancier^ par M. Vebdam, lecteur à l'université de 
Grônin^e(i]. 

Sàan les circonstances , le jeu de ces parties leut* doit être 
comnfiiniqué^ d'une autre manière , ou par d'autres parties de 
la machine; ordinairement cela se fait au moyen d'un excen- 
trique circulaire, attaché à Taxe du volant; autour de cet ex- 



(1) Nous apprenons que M. f^e/dam vient d'être nomme professeur à la 
nouTeile ëcole industrielle que Ton forme à La Haye. A. Q. 

Tom. IF. . j8 
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centrique , et dans une gorge , se meut un anneau de cuivre i 
auquel sont attachées deux tringles plattes , qui , en partant de 
l'axe du volant , concourent \ l'autre extrémité de la machine, 
et sont fixées à une barre horizontale qui communique son 
mouvement de va étaient, par l'mtermédiaire de manivelles 
et de tringles , aux glissoirs , soupapes , etc. Ceux qui connais- 
sent la dispositionnlNme machine à vapeur, savent que souvent 
pour transporter le mouvement de Texcentrique à ces parties, 
principalement quand elles consistent en des tiroirs t>u ^s- 
soirs, qu'on préfère avec raison aux soupapes, 0n-al)esoin 
de plusieurs tringles fortes et longues ; mais indépendamment 
deices tringles, l'appareil de l'excentrique demande toujours 
des tringles ou barres plattes d'une longueur égale àxrelle de 
la machine ^ et par ce motif, il n'est pas rare de voir -des ex- 
centriques dans les foites machines qui ont des barres , d'une 
longueur de 8 mètres et davantage. Si l'on peut -éviter ces lon- 
gues barres, et diminuer le. poÉjjbre des autnes' tringles, en 
substituant un mécanisme non pas plus simple , mais plus res- 
serré ou moins embarrassant, il est clair qu'on diminue un 
peu les frais de construction ; cela peut avoir lieu par le mé- 
canisme suivant, qu'on pourra employer dans bien des cas; 
cependant on doit considérer ceci plutôt comme' la solution 
d^un problème de mécanique industrielle, que comme une 
simphfication importante. 

Soit AB {Jig. 7), une partie du balancier, ABDC le parallélo- 
gramme, auquel est attaché la tige a du piston moteur, se 
mouvant dans le cylindre y; fi étant la caisse ou le comparti- 
ment dans lequel les gHssoirs se meuvent , et dans lequel se 
porte la vapeur , en affluant du tube à vapeur <f. On sait que la 
pièce principale , par laquelle l'extrémité D du parallélogramme 
suit à peu près la verticale, est une barre horizontale CE, 
tournant autour du pivot ou du tourillon fixe E , etc. — On sait 
de plus que le point E se trouve ordinairement à côté de BD, 
quand AB est dans la position horizontale ; c'est4i-dire', que les 
points E (car il y en a un.de chaque côté du balancier) se trou- 
vent dans le plan vertical; passant par la tige «^ et perpendicuf 
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laire à la direction en longueur du balancier; on sait en outre 
que ce point E peut être porte en tel point de l'horizontale FEG 
qu'on voudra, pourvu qu'on change convenablement la lon- 
gueur AB^ ou la largeur/ ÂC du parallélogramme; tout cela 
s'effectue par une construction assez simple > et probablement 
connue des constructeurs instruits. 

Posons donc que le point E soit porte en F , un peu en 
avant du parallélogramme, et que les barres GF (voyez ^gr* 8 
et 9 , les projections horizontale et verticale du mécanis- 
me ) ne tournent pas autour de tourillons; itnais qu'elles soient 
fixées à une barre ronde FF , laquelle tourne dans - deux 
coussinets G , G* Cette barre aura donc un mouvement circu- 
laire alterùatifpar le mouvement alternatif des barres GB*; elle 
ne doit supporter qu'un poids peu considérable ; donc elle peut 
être aussi mince , sans s'infléchir , que sa longueur le permet (i )• 
Au milieu de FF est fixé un petit cercle excentrique e, em- 
brassé par un anneau dai)(|4equel il peut tourner librement y 
comme cela se pratique avec l'excentrique ordinaire ; la tige 
ed de cet excentrique repose dans un collier d {fig* 7 » 8 ^^ 9) 
( la figure 9 étant une élévation de coté), au milieu d'un petit 
axe u, aux extrémités duquel tiennent les leviers verticaux îc, 
fixés également à l'axe horizontal ce y de manière que l'axe ce 
tournera , quand les leviers ic seront mis en mouvement* Au 
milieu de ce est fixé le bras de levier cb , qui tient en dernier 
lieu à la tige ab des tiroirs ou des glissoirs. 

D'après cette description, il est clair que par la rotation 
alternative de l'axe FF y l'excentrique oscillera dans son an- 
neau, et que sa tige ei aura un mouvant de va et vient, 
par lequel la tige ab , et par suite , les glissoirs , reçoivent leur 



(I) Si l*on ne voulait pas changer la position des tourillons E, {fig. 7) , on 
pourrait faire tourner la barre FF au moyen d'un petit arc dente H (Jig. 8*)« 
tixé au prolongement de CE, et engrenant dans une roue attachée à Taxe FF ; 
mais cela augmente les parties du mécanisme inutilement, parce qu'il n*ya 
I>a8 de raison pour que le point de rotation des barres CE doive être plutôt en 
E qn'en F. ^ 

j ' 
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mouyem/ent de haut en bas^> et de bas en haut» Faisons li pré- 
sent qn^liqpaM» remarques;* 

i<» Les glUsoûr^ devant se BAouvoir , tant en haut qa*en bas , 
pendant que le piston flut wie- eouvse y l'on ne saurait proéinre 
ce mouvement $ana excentrique^ d'une manière plus simple ; 
si le mouvement de ab ëtait îsochi:one avec celvû de la tige du 
piston moteur 9 on pouuprait prolonger CF au ddà de F jusqu'en b, 
et attacher la tige ab immédiatement à CF; mais fai loî da 
mouvement des glissoira ne permet pas ima arrang^nent aussi 
simple» L'exxïentrique éta^ attïachë à l'aixe FF, on voit la raiso» 
pour laquelle le point £ {Jig* 7), doit être transportai en F; 
autrement l'excentrique serait gen^ par Taxe horizontal I>, que 
porte en son milieu la tige du piston, -f-- Kexcentnqvie peut 
être d'une petitesse extrême, même pour les. plus fortes ma- 

• 

chines 9. et ehacun concevra qu'il est fort aise de rëgieir l'excen- 
tricité^ la longueur de ed et des leviers de^ €h, de manière que 
les oscillations de l'excentrique produisent justement ta course 
que doivent aveôr les glissoirs , cette course se dëdUiisatol des 
dimensions de la machine, et n'étant^ pour les nnacMnes 
moyedones de 13 à 24 chevaux, guère plus grande qu'un déci- 
mètre ; ainsi je ne m'arrête pas davantage aux tongoeurs d^ 
pièces , qui seront toujours incomparahlem^it plus petites et 
en moindre nombre que celles de l'arrangement ordinaire. 

si<^ L'axe u est libre; mais ce est fixe, ainsi il doit y avcnr 
à la hauteur ce deux supports fixes. Les grandes machines à 
deux colonnes, de même que les machines à six ccdlonnes, 
portatives, présentenit presque toujours des moyens faciles 
de fixer ces s«ipport8 au chéssis supérieur de la ipaachine on 
aux cckkmnes ; mais pour les machines portatives h deux eoton- 
nes , on doit fixer ces. supports au moyen de deux petites co- 
lonnes c/'(j(%. 8 et 10), au couvercle du compartiment /3. 

3® La tige ai doit avoir un mouvement exactement verti- 
cal , on da moins aussi exact qu'il se peut. On obtient cela 
de la manière suivante : 

ût. Quand le bras de levier cb {fig^ 8 et 9*) , est terminé en 
foiarche b^ ayant de chaque côté deux trous pour recevoir le 
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petit joug auquel pend la tige ab , et que ces trous sont ovale» 
et plus larges que le diamètre du |oug (£omme l'indique la^g. 8), 
il "est clair que , par ce jeu , la déviation de t'extrëmitë b de 
la verticale ne pourra causer une déviation de ab. Cet ar- 
rangement serait imparfait , et les trous ovales s^useraient bien«- 
tôt, si la course de a^ ëtait très-grande ; mais comme elle est 
fort petite , je sois porte à oroii:^ qu'on pourrait adapter cet ar- 
rangement aussi bien aux grandes machines qu'aux moyennes* 

b. Cependant on pourrait , dans les grandes machines ^ |oin- 
dre le bras cb à la tige edf , par . une tige inAerniédtiaire ah 
ijig^ 11) \ deux articulations a^b* 

c. Ou bîen^ ce «qui serait mieux encdr^, attacher uâ petit pa- 
rallélogramme au bras bc;^ ce parallélogramme n'augmente pa» 
beaucoup la difficulté de construction ^ à cause d« sa petitesde^ 
mais il exige un poii^t fixe de: plti&* Enfin , on pourrait eknployelr 
telle autre combinaison connue de tringle» par lesquellet 
la verticalité désii>ée & obtiendrait» 

d. Toutefois , la verticalité s'obtient par un arc denté (^^. 1 1), 
engrenant dans la tige ab , terminée à -cet effet en crémaillère* 
Le mouvement de €ib étant fort lent , et' les dents de r^éngrénage 
n'ayant presque rien à porter, à cause du contrepoids gh (figS\^ 
il est évident que le mouvement sera exact, fkcile, et sans que 
les dents s'usent beaucoup , par le changement alternatif du 
mouvement* Mais on ne peut pas dire que cet arrangement 
soit le plus simple. 

€. Enfin , si l'on est libre de donner au bras cb une longueur 
d'un mètre , par exemple , l'arc décrit par Textrémité h ne 
s'éloignera pas beauaoup de la verticale , et l'on pourra tou- 
jours employer une fourche b {fig^ 8 et cj^) , à trous ovales , 
et même à trous ronds ( qui ne s'usent presque pas sensible- 
ment J 9 si la longueur de ab est aussi d'un mètre au moins. 

4** Le contrepoids gh doit être prolongé en bas , afin que 
le machiniste puisse le saisir pour mettre la machine en mou- 
vement; en même temps il doit faire sortir la tige de l'excentrique 
de son collier d {Jig* 8 et lo ) , ce qui peut se faire par un bâton 
fourchu 5 ou par une corde passartt sur une poulie de renvoi p^ 
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STATISTIQUE. 

Journaux des protfinces septentrionales du Royaume (i)« 

* HoLLAiTDE Septentrionale. Amsterdam» Godsgeleerde Bijdra- 
gen; Nieuw Christelijk maandschrift ; Bijdràgen tôt de Natuur- 
kundige wetenschappen ; Scfaei- , Artseiiijmeng- en Nataurkun* 
dige bibliotheek; Tijdsehfift voor genees-, faeel-, verlos- en 
scheikundige wetènscfaappen ; Bifdragen tôt de regtsgeleerd- 
heid; Yerzamelingen van decisien; Algemeen handelsblad; 
Amsterdamsch beursblad ; Liefde en hoop ; De Nederlandscbe 
Hermès; De vriend desVaderlànds ; Cybele; AlgemeeneVader^ 
landsche letteroefeningen ; Amsterdamsck letterlievend maand- 
8chrift; Boekzaal; Letterkundig magazîjn; Magazijn voor weten- 
sckap; Recensent ook der Recensenten; Pénélope; Philopœdion; 
De Arke Noachs; Bulletin der algemeene letterkunde ;De Echo; 
De gekortwiekte Faam; Reur van nuttige en aangename men- 
gelingen; Naamlijst van nieuw uitgekomen bôeken; Naamiijst 
yan boeken; De Naprater; Amsterdamsche courant; Zeetif- 
dingen; Prifs courant; De bloemkorf; 33. 

Harlem. Algemeene kunst- en letterbode; Haarlemsche cou- 
rant; 2. 

Alkmaar. Alkmaarsche courant ; i • 

Hollande Méridionale. Rotterdam. Hippocrates; Apollo; 
De Fakkel; Maandboekje van Rotterdam; Rotterdamsche cou- 
rant; 5. 

La Haye. De Godsdienstyriend ; De Buîtenman ; De Mentor ; 



(4) Nous devons à Tobligeance de M. Somerhausen, Findication des jour- 
naaz de la Hollande , qui vient de paraître aussi dans la Âevue encyclopédi- 
tjfut dn mou d'avril. 
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De Pœdkgog; M aandboekje van 's Gravenhagé; Staats courant; 
Dagblad van 's Grav«nhage; Nieuws- en advertentieblad (plu- 
sieurs joukriaux paraissent à la fbis^ à la Haye et à Anister- 
dam); 8. 

Leyde» De Weegschaal; Nieuwe bijdrageater bevordering 
van- onderwijs; Maandboekje van- Leyden; Leydsche cou- 
rant; 4* 

Dordrecht. De Protestant ;.Mnemosijne; Dordrechtsehe cou» 
rant; 3. 

Gqrinchem, Practisck tijdschrift; i. 

Delft, Geneeskundige bîjdragen ; i • 

Brabavt Septeiïtrïoival. Bois'k'Duc. De Ghristelijke Mèntior; 
Dagblad van 's Hertogeid^osch ; Dagblad van de Provincîe ; 3; 

Breda. Tijdschrift ter bevordering. der phijsiologische genees 
en heelkundê;.Bredasche courant; i. 

Zelande. Middelbourg. Maandblad van Middelburg; Tijd- 
schrift ter bevordering van algemeene kundighedén; Middèl 
burgsche courant; 3. 

Zierikzee, Maandblad; Dagblad van Zierikzee; 2. 

Goes. Maandblad van Zuid-en Noord-Beveland ; Dagblad van 
Tergoes; a. 

A^/ufis*. Letter.vruchten^ u 

GaoNiNGUE, Gfvningue, Vee-artsenijkundig magazijn; Anti- 
quiteiten; Groningsche courant f Dagblad der Proviacie Gro- 
ningen ; 4* 

Fbise. Leeuwarden. Leeuwardsche courant; i. 

Utiuecht. UtrechU £uphonia; Utrechtsche courant ; a. . 

Gueldbe* ^m^e/n. Arnhemsche courant; i« 
. ZaltbommeL De Rozenstruik ; i . 

J^^Titègue- Nymeegsche courant; i. 

Overtssel. Zwolle. Zwobche courant ; r. 

Dbeitthe. yfff f en* Dagblad der provincie D):enthe; i. 

DvcBÉ deLvxemsovbo. Luxembourg. Journal de Luxembourg; 
Luxemburger IVochenblatt^ a* 

n résulte de ce qui précède que les provinces septentrio- 
nales comptent 83 écrits périodiques, dont 58 s'impriment dans 
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les deux Hollandes. Notre rc^aume entier possède donc iSn 
écrits périodiques, (f^oyez page 198 de ce vol«) 

Voici maintenant le relevé de ce que les joumanx timbra Ofit 
rapporté au trésor en 1826 : 

* • • • 

JOURNAUX INmCSNES. JOURN* Et&jàVGERS. 

PROVINCES. TIMBRE. FEUILLES. TIMBRE. FEUILLlS. 

Hollande septentriorf*. 44)^^4 2,206,200 ^,"110 io5,5oo 

Hollande méridionale* 1 495 18 ^25,goo 3,o8o 77^000 

Brabant septentrional. 799 39,960 258 6,45o 

Zélande.^ • 1^64^ 82,100 ao 5bo 

Frise 5,780 286,600 83 2,075 

Ufchécht 1,200 60,000 355 8,876 

Gueldre ^^,788 i86,65o 870 99260 

Overyssel. ••••'•• 742 87,100 126 3«j5o 

Drenthe 176 8,800 6 ia5 

Groningue. •••«•« 3,129 156,450 29 *j£ 

Luxembourg. . • • • • 224 11,200 166 49^50 

•s ■ • 

76,017 3,760,860 8,712 217,800 

AÛDl^ rendre les résultats comparables à ceux qui ont été 
donnés dans le cahier précédent , les calculs ont été laits de ia 
même manière , quoiqct'on ait observé avec raison qu'il en ré- 
sultait que le nombre des feuilles était trop faible. M« Dupin a 
fait des calculs semblables pour la France , oii le produit du 
timbre des journaux a été de 85 {,t 54 francs en 1-826. Ce scivant 
à déduit de là que le nombre iâes feuiHes imprimées était de 
26^4^^9520, en comptante raison de t centime ^3 la^lfeuille; 
ce qui nous parait une évialuation trop fkible dans taft autre 
sens« Sur oe )pied, notre pays , «>ti le droït du tinàbre est le aiëme 
qu'en France , aurait dû produire ^1,90)^,000 fetsitles •CHVWoa. 
Les papsers publies ont aniioncé <}ue le ttoûibre des jtmrliaax 
timbrés s'est élevé , en i8a6, pour FAnglëtepre et le pays 4e 
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Galles, à!î55684,oo3 feuilles; ponr l'Ecosse, à 1,2^,5499 et pour 
l'Irlande, à 3,473,oi4. D'après ces calculs , les Pays-Bas pas* 
sédaient^^ooo feuilles de journaux environ par jour ^ ou 60,000 
abonnes par an; la France 7^,380, et V Angleterre 70,8701 
c'^est I abonné pomr 100 indl\fidus dans les Pays-Bas y i pour 
437 en Frknoe , «f f pour 184 en Angleterre. 

Imprimerie à Bruxelles^ 

On pourra prendre par le tableau suivant une idëe de Hm- 
portance que le conunerce de la librairie a pris a Bruxelles danil 
l'espace de peu d'années : 



NNIES. 


rOHSIMBS. 


017VRIKRS FOMOT*. 


mrumuis. 


PH1S8B8. 


i8i5 


a 


7 . 


20 


»7 


1816 


3 


10 


20 


27 


1817 


a 


i4 


22 


3i 


1818 


3 


20 


25 


36 


Ï819 


3 


a4 


29 


39 


1820 


3 


33 


3t 


43 


182 1 


3 


37 


33 


47 


1822 


• 3 


37 


35 


52 


1823 


3 


43 


36 


55 


1824 


3 


43 


36 , 


57 


1825 


4 


52 


37 


64 . 


1826 


4 


65 


4' 


74 


1827 


"5 


76 


40 


83 


1828 


5 


66 


40 


84 



Chaque presse peut donner 1000 et même 1200 feuilles im- 
primées par jour; et si l'on n'en cpmpte, terme nioyen , que 5o6 
et 3oo jours de travail par an , on- trouve que Bruxelles seule 
imprime actuellement 11 fioo ^000 feuilles par an , le dixième de 
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ce qu'imprimait toute la France eh iSiS, iV après les calculs de 
M, Darun 

Le nombre des presses a toujours été plus considërable que 
celui indiqué dans le tableau prëcëdent , qui ne fait connaître 
que les presses en activité* Plusieurs imprimeries n'ont qu'une 
seule presse, quelques-unes même ne travaillent qu'avec un 
seul ouvrier , nous les avons fait entrer alors dans nos calculs 
comme n'ayant qu'une demi-presse* 

La lithographie , qui compte à peine quelques années d'exis- 
tance , a déjà fait naître à Bruxelfes i6 établissemens qui ren- 
ferment 37 presses et occupent 107. ouvriers, sans comprendre 
dans ce nombre presqu'^autant d'enluminçuses. 

Bruxelles n'avait du temps de l'empire que 8 imprimeurs bré^ 
vetés , qui faisaient travailljer une douzaine de presses , d'oîi sor- 
taient , outre les affiches et les papiers administratifs , autant 
d'ouvrages originaux qu'en fournirait aujourd'hui en une se- 
maine un de nos principaux ateliers* 
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REVUE SCIENTIFIQUE. 



Nouveaux Mémoires de t Académie Royale des sciences et belles' 
' lettres de Bruxelles , tom. IV , in-4®; Bruxelles , Hayez 1 827. 

Le volume des Mémoires que Facadëmie vient de faire pa- 
raître est le quatrième de la collection ; il se compose de seize 
mâttoires , dont trois seulement appartiennent à la classe des 
belles-lettres. Nous tâcherons de donner ici un aperçu som'- 
maire de leur contenu. 

M. Dandelin a présenté deux mémoires , l'un sur les inter- 
sections de la sphère et d^un cône du second degré; l'autre , sur 
remploi des projections stéréographiques en géométrie. L'au- 
teur a résolu avec beaucoup d'élégance un grand nombre de 
jNToblèmes sur les courbes du deuxième degré ; il a fait connaî- 
tre en même temps plusieurs propriétés de ces lignes. Sa mé- 
thode consiste principalement à régulariser par la projection 
les figures dont il veut étudier les propriétés , et s'appuie à cet 
effet sur ces deux théorèmes que les angles et les cercles ne 
se dénaturent point par la projection stéréographique , et que 
le pôle d'un cercle sur la sphère devient le centre du même 
cercle projeté sur* le plan. Le second mémoire a été imprimé 
en grande partie dans la Correspondance^ tom. II. 

M. Quetelet a donné trois mémoires dont nous nous borne- 
rons à énoncer les titres : i * Sur différens sujets de géométrie à 
trois dimensions; 20 Résumé d^une noui^ellé théorie des causti- 
<iues , suivi de différentes applications à la théorie des projec- 
iions stéréographiques; i^ Recherches sur la population , les 
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naissances , les décès , les prisons , etCm , dans le Royaume des 
Pays-Bas» 

Dans un mémoire sur V équilibre des systèmes Jlexibks , 
M • Pagani a traité en anàliste exercé plusieurs problèmes de 
mécanique fort intéressads^ Nous emprunterons ses propres 
paroles pour faire connaître son travail : u L'objet de ce mé- 
moire est de considérer l'équilibre des] systèmes flexibles non 
élastiques , en ayant égard à une seule dimension , 6a aux 
deux dimensions à la fois , ce qui fournit des systèmes flexibles 
linéaires ou des polygones funiculaires , et des systèmes flexibles 
superficiels ou des réseaux funiculAvnes^ Iwa-ctoflie^^e ^.«ae 
foule d'autres courbes soBt des cas particuliers -des systè- 
mes linéaires, tandis que les surfaces flexibles sont des cas 
particuliers des systèBoes superficiels. Ainsi, je 4îvise le mé- 
moire en deux paragraphes : je traite des système linéailiei 
dans le premier; des systèmes superficiels dans. le second ;<& 
je donne enfin, -comme application des formules ;g^ërale8, 
Téquation difierentielle de la surface d'une buUe d*air. <|«i 
monte à travers une masse liquide bomogèpe; » 

M, Vanderlinden a donné une notice ixitâ*essaiit)s sur une 
empreinte d'insecte de la famille ^s libelluUnes^ renfermée 
dans un échantillon de calcaire schisteux de Sollenhoyen, en 
Bavière ; et un mémoire sur les hyménophtères d'Surope^ deiâ 
Jamiile des fouisseurs* On doit à M, Vwi Mons des observa- 
tion curieuses sur les brouillards de différentes natures ^ et 
à M. Kickx une série d'observations météorologiques ^%ei à 
Bruxelles , pendant les années iSsS et 1896* M« Caucl^a, pré- 
senté des rensei^emens sur la pierre calcaire, SMimiSsant 
une chaux hydraulique , que l'on extrait dans une carrière 
ouverte au lieu dit Humérée^ et sur quelques autres pierres 
calcaires analogues. 

M». Ampère y dans un mémoire sur V action mutueiie d'un 
conducteur volta'içue et d'un aimant^ a discuté , par une savante 
analise, plusieurs phénomènes de la théorie électro-dynamique, 
au perfectionnement de laquelle ses ingénieuses recherches 
ont si puissamment contribué. 
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M, IhteheUe s*est oceupé d'un probfèrae de gëomëtrie à trois 
dimeniions, dont M. Bnmô , de Naples , arait également donné 
une solution (Voyez la Correspondance , tom. lU), 

M^ Hachette 9 dont les ourrages sont entre les mains de 
tontes les personnes qui Veulent approfondir la géométrie à trois 
dimensions, a discuté les différens cas que présentait ce pro- 
blème intéressant; et il a enrichi son travail de recherches his- 
toriques que les savans liront avec intérêt. U a donné aussi 
quelques nouveaux éclaircissemens sur une difficulté que pré- 
sente la géométrie descriptive de. Monge^ et qui avait déjà 
donné lieu à une première rectificationii 

On trouve encore dans le même yplume deux mémoires his- 
toriques de M. Raoux » et un de M. Dewez , secrétiraire per- 
pétuel de l'académie, ainsi que le journal des séances* M. le 
prince De Gat^rç , président de l'académie , s'eM rendu le 
digne interprète des regrets qu'à fait naître la mort de M. le 
commandeur De Nieuport^ l'un dç3, phis anciens membres et 
des plus justement estimés pour )a npble£|se de son caractère et 
pour ses profondes connaissancjes d^n^ lç& sciences mathé- 
matiques (i). 

Aiite de fanatise de la théorie élémentaire des transverf^ales , 
. par M. Garnier, professeur à l'Université de Ga^d. 

En revenant sur le chapitre ix, analisé (11^ livraison , t. IV), 
nous avons reconnu que , dans les quatre premiers théorèmes , 
noua avions conclu, peut-être trop brusquement, d'un petit 
nombre de cas particuliers et très«simple& , à la propriété géné- 
rale énoncée, surtout si l'on considère que les constructions 
sur lesquelles ou se fonde , se modifiant lorsqu'on passe d'un 



(I) Nous ne tarderons pas à donner une nolice sur ce savant respectable, 
ainsi que les notices vir fes observatoires d^Angleterre, que nous avions pro- 
mises pr^ëdemment ; mais que des occupations particulières ne nous ont 
pas permis de terminer ei;icore. A. Q. 
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nombre impair à iinr nombrç pair de côtés , il ne suffit plus , pour 
en faire comprendre l'esprit, de les suivre du triangle.au quadri^ 
latère : nous avons donc cru devoir considérer encore le penta 
gone 9 et dès lors, il devient facile d'étendre à tous les cas et les 
procédés de construction et la marche de raisonnement. Nous 
ne citerons que ces additions comme étant les plus importantes. 

Ghap* X. Des pôles et polaires, Application de cette théorie. 

Peut-être , en partant de cette observation que la détermina- 
lion du pôle est lié^ à la division harmonique d'une droite, trou- 
vera-t-on qu'il eût été plus convenable de' reporter à la fin du 
second chapitre les notions exposées dans celui-ci : c'est ^ au 
l'esté, une transposition qu'il nous suffira dHndiquer aux lecteurs, 
si nous en avons. Nous avons établi le$ notions de pôles , pôles 
conjugués^ polaires, etc. , sur le cercle , notions qu'on, transport 
tera aux coniques , en observant^ par exemple ,»que la perspec- 
tive du pôle est le pôle de la perspective. Cette théorie est 
presque tout entière renfermée dans cet énoncé qui résulte du 
théorènie !•' : Si un certain point est situé sur une certaine 
droite tracée dans le plan y soit d'un cercle y soit d^une conique^ 
la polaire de ce point passera par le pôle, de cette mêtne droUe. 
Les théorèmes ii , m , iv.... vii , sont relatif^ au pôle d'un plan, 
au plan polaire d'un point , à la polaire conjuguée d'une droite, 
aux polaires conjuguées d'un cône , du cylindre , au pôle et aux 
pôles conjugués d'un cercle tracé sur la surface^d'une sphère ; an 
pôle d'un arc de grand cercle, à son arc polaire. Viennent ensuite 
quelques applications : u i® Bans la p€u*abole, la droite qui di- 
n vise également toutes les distances entre un point quelconque 
n et sa polaire, est une tangente à la courbée 3<* Lorsque trois 
)i points situés sur le plan d'une hyperbole équilatère sont tels 
» que chacun d'eux est le pôle de la droite qui contient les deux 
» autres, le cercle qui passe par ces trois points , passe aussi par 
)» le centre de la courbe. 3<* Si l'on mène quatre tangentes quel- 
)» conques à une hyperbole équilatère, le centre de la courbe 
}> sera situé sur la circonférence qui passe par les trois points 
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li d'intersection des diagonales du quadrilatère complet , forme 
1». par ces tangentes; ou, en d'autres termes^ les centres de 
M toutes les hyperboles ëquilatères tangentes à quatre droites 
» quelconques , sont situés sur la circonférence d'un cercle unî- 
n que qui passe paries trois points d'intersection des diagonales 
» du quadrilatère cranplet , formé par ces quatre tangentes. 4** Dé- 
n crire une hyperbole équilatère dont on a quatre tangentes. 
» 5® A une section conique ^ inscrire un polygone de m sommets 
» dcmt les côtés prolongés, s'il est nécessaire, passent par un 
» même nombre de points donnés , pris arbitrairement; en se- 
» cond lieu , à une section conique donnée , circonscrire un 
n polygone de m côtés , dont les sommets s'appuient respecti- 
» vement sur un même nombre de droites données , tracées 
» arbitrairement dans son plan* » Nous ne traitons avec détail 
que le /cas du triangle, soit inscrit, soit circonscrit, et nous 
-donnons de'chacun plusieurs solutions fondées sur des princi- 
pes différens; enfin, nous exposons et. nous motivons suffisam 
•ment les procédés graphiques indiqués par M* Ponceiet , pour 
la résolution des deux questions générales énoncées; suit. la 
démonstration de ce théorème ; « i^ Deux triangles circonscrits 
» aune même ligne du second degré, sont, par cela seul, cir- 
» conscriptibles à une autre ligne de ce degré, i** Deux trian- 
» gles circonscrits à une même, ligne, du second ordre , sont , 
>* par cela seul , inscriptibles à une autre ligne du même or- 
» dre* » Ce théorème offre des corollaires remarquables. Au 
moyens de ce qui précède, on résout facilement ces deux 
questions : •( i» A un cercle donné sur une sphère , inscrire un 
n triangle sphérique dont les côtés passent par trois points 
n donnés sur la sphère. 2^ A un cercle décrit sur la sphère , 
» circonscrire un triangle sphérique dont les sommets soient 
» situés sur trois arcs de grands cercles donnés sur cette sphère. » 
Questions qu'on peut généraliser. 

Nous arrivons enfin à l'importante doctrine des polaires ré- 
ciproques , contenue dans ces théorèmes : u i^ Si un point pris 
y*' arbitrairement dans le plan d'une ligne du second ordre 
» se meut en parcourant une ligne du même ordre , la polaire 
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» de cette dernière emrdoppera dans son mouvement «ne 
M l%ne droite de cet ordre, et réciproquement.: x^ Si, en 
n un point quelconque d'une Ugne du second ordre ^ on lui 
n mène une tangente, 'la. polaire; de ce point touchera kLtfourbe 
ti eaveloppëe par les polaires , en un point qui sera le pôle de 
» cette tangente. 3^ La polaire réciproque d'une coari>e d»n- 
» née sur le plan d'une section conique , e$t^ à la fois , le lieu 
N des pôles de toutes les tangentes à cette courbe ^ et Fenve- 
» loppe de l'espace parcouru par les tangentes à la première 
» courbe , » ou , eu d'ai^tres termes , u une ^urbe qadconque 
» étant donnée sur le plan d'une; conique , celle ^nr laquelle 
» roule, dans son mouvement , la courbe de costact d^Fangle 
» mobile et variable de position^ circonscrit à cette conâque , 
}» est aussi celle que devrait décrire le sommet d'un autre 
»> angle circonscrit à la conique, pour que l'enveloppe de 
» l'espace parcouru par la courbe de contact fût la prem^e 
» couibe elle-même. » Cet échange de propriété a fait doimer 
à ces deux courbes le nom de polaires réciproques; la courbe 
intermédiaire a été dite etirectrice. La polaire r^iproque d'une 
courbe du second degré sera une ellipse , une parabole , ou 
une kjperbole , suivant que le centre de la directrice sera si- 
tué au dedans de la section conique, sur cette section elle^n^e, 
ou au dehors ; et- comme il est plus facile de suivre des pro- 
priétés sur des fibres que de lire les figures dans les propriétés , 
nous avons eu soin d'effectuer toutes les constructions. En 
ccmséquence des propriétés qui existent entre ces polaires ré- 
ciproques , on a, entre les deux figures , une série de relations 
qu'à la manière de M. Gergonncy nous avons consignées , en re- 
gard Fune de l'autre , dans un tableau à deux colcumes , et nous 
en avons fait autant pour tes surfeces polaires récijx^xpies du 
second ordre : Fune de ces dernières trouve son emploi dans le 
théorème suivant : uPar deux cercles décrits sur une sphère, on 
*> peut toujours faire passer deux systèmes de droites formant 
» deux cônes ^ dont les sommets sont situés sur la droite qui 
» joint les pôles de ces deux cercles , c'est-à-dire , les sommets 
)* des cônes circonscrits à la sphère , suivant les cercles don- 
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» nës (i) » Enfin, nous terminerons ce chapitre tr^s-^tendu , 
ainsi que l'exige son importance , par une suite de remarques 
et de théories qui forment une extension du théorème xïi 
( chap. Yi ) 9 aux surfaces du second ordre ^ dans laquelle oa 
trouve , au moins implicitement, toute la doctrine des pâles , 
polaires , polaires conjuguées ou réciproques , ensbrte qu'il ne 
reste plus qu^ énoncer les résultats au moyen des dénomîna ' 
tions nouvellement adoptées. Cette partie est empruntée du 
Mémoire de M. Brianchon (xiii« cah* du Journ* de r École 
Pofyt.^ avril 1806 )• Dans une addition à ce chapitre, nous 
avons donné des solutions nouvelles de quelques questions déjà 
traitées , et fait remarquer une dépendance entre les hexagones 
inscrits et circonscrits, qui peut avoir quelques applications, 
et qui , au moins , donne lieu à quelques remarques assez cu- 
rieuses* 

Instructions Populaires sur le calcul des probabilités , par 
M. A. QvETELET , avec cette épigraphe : mundum numeri 
regunt; à Bruxelles , chez Tarlier et Hayez (a)« 

Suivant les anciens , la probabilité n'était autre chose que la 
vraisemblance, espèce d'apparence qui ressemble à la vérité, 
comme certain portrait ressemble à l'original : aujourd'hui , on 
définit la probabilité ce qui doit arriver dans le plus grand 
nombre de cas; ce qui résulte du plus grand nombre de chan- 



{{) Ce théorème appartient à M. le professeur Poni/eZin qui l'a démontra 
à sa manière dans son mémoire sur les projections stéréographiques : M. Ger- 
gonne ayant ohservë qu'il est à regretter que l'auteur s'appuie sur une for- 
mule des transversales, M. Quetelet a cherche une autre démonstration de 
cette proposition , qu'on trouve Corr. Math., et Phys, ^ t. III, p. 43 : nous 
en avons ici conserve le fonds. J. G. G, 

(2) Je n'ai pas cru devoir supprimer cet article , maigre l'indulgence qui a 
"pMdé ksa rédaction, parce que je pense qu'on me fera la justice de croire. que 
je Faurais inséré également , s'il avait renfermé un jugement qui m'eut été 
défavorable. ^ A. Q. 

Tom. ir. 19 



eés; ce qu^du peut affilier par pitis dte raisoilis tjii'ôil «na de 

le nîer ; enfin , ce dont la probabilité matkématique surpasse «-, 

^|uand la certitude est figurée par l'unité* Dans un ouTmge 
ajabt pour titre : Doutes et questions ^ Dalembert a attaqué oe 
calcul : les. géomètres qui n'ont pas det écrit sous la main, pour- 
ront jeter les yeux sur la page 33 1 du tom^ III des opuscules ma* 
thématiques éTJEuler, dont nous extrairons le passage suivant: 
4c Neçue me déterrent olfjectùmes Ukutris Dalembertiyqui hùhc 
calculum suspectum reddere coiuUus est :. postquam enùn kà 
surhmus geometra studiis mathematicù valedixU^ us etiam keU 
lum ûuUxisse videtuTi dum pleraque Jwndamentii st^lîdissùm 
stabilka euertere est tiggressus. Qumms^is enim kœ oifectàmes 
apud ignaros nuacimi powderis esse debeamty heusd ttunem itm- 
tuendum est ipsi scientiœ ullum detrimentum afferriposs€% «^ Au 
reste, tout ce qu'on peut raisonnablement demandera ces igno- 
rons ^ en mathématiques bien entendu , c'est qu'ils imiteat là 
réserve des aveugles sur le chapitre des couleurs^ Noué étiùns 
déjà en possession d'un grand ïiombre dé traités à l'utage 
des seuls géomètres, sur le calcul conjectural (i); lorsque 
M. Qttetèiet eût l'heureuse idée de composeï' un:e aHthïhAtque 
des probabilités , qui n'exige que la connaissance des pn:>prîét& 
des fràctionà et des prc^ôtlions , et celle du calcul déclinait éb 
li^àlil et après avoir lu ce petit traité ^ je lie pouvais m'expliquer 
comment il sVtait fktt attendre fùsqùUci» Il me iseïâble qae 
l'auteur avait eu l'intention de diviser son livre en deux par- 
ties : la première aurait compris les neuf premières leçons, 

(I ) Le XsS%* "eka^tré et mon JÊné^He étgébrikjMe , Dfavrin^de G66 p«g«l> 
iMptîové à Pftïis, «ti 4^U , à pour litre : Thèf>riè ÉUméhêaùfis eu cdhul dm 
proèabiikiés^ outre lies tnit^ gëMÀ>aletn«iit connub hW cette naisèmi fki 
consulté fe beau Mëmoire de La Grange , inséré dQiM le» Mélangée de ià 
société Hoffàle de Turin ^ pour les années 4770 — 1773, aymnt pour litfe: 
de ttaUdé de prendre' ie milieu tnU^ les résultats de diverses •obàen^aêiûi^s^ 
etc. ; wn Mémoire de M. Ampère^ site les Jeux de hasard^ iiApriikié à L^, 
et eofin le^ Anntdes mathématiques de M. Gergonne, 
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e^est^L-édre 9 ies principes ^ et la seconde les dix dernières , sous 
le titre cPapplications. Chaque chapitre est terminé par une 
sëriè de questions qui en sont comme le résume ; c'est cdnsi qu^il 
en a usé dans son Astronomie Populaire* Nous nous porterons 
de suite à la septième leçon ayant pour titre : sur la manière 
dont il f eau envisa^r le calcul des probabilités ^ c'est une ré- 
ponse nécessaire à toutes les ol^ections contre ce calcul , qui^ 
généralement parlant , est en .défaut pour des cas particuliers; 
mais si l'on fait un très-grand noiiil)re d'épreuves ^ l'accord tend 
à s'établir de plus en jdus entre ce calcul et l'expérience; l'auteur 
donne la règle de Bemouilli^ d'oii il tire cette conclusion:' il 
est donc peu prudent de s'exposer aux chances d'un hasard 
<{u'o& né peut tenter un grand nombre de fois» Les huitième et 
neutiènie leçons traitent , la première de V espérance mathémor 
itque , et la seconde de respémnce morale / on nomme espérance 
mathématique 9 le produit nTune somme qn^on espère ^ par la 
probabilité de Vobtenir\ ainsi pour qu'un pari soit équitable, il 
faut que les espérances mathématiques des deux joueurs soient 
égides« Mais lorsque l'espérance mathânatique dépend de plur 
sieurs événemens , on l'obtient en prenant la somme des pro- 
duits de la probabilité de chaque éyénement par le bien attaché 
à son arrivée. On nomme espérance morale , le produit de la 
kmleur morale ou rélatii^e d'une somme par la probabilité de 
i^obtènù^, et la valeur morale ou relative dune somme , ou son 
ùnportancey est le quotient de cette somme par le bien que pos^* 
sède ia personne qui V expose. Ces deux chapitres offi*iront au 
lecteur des notions très-nettes sur deux* points délicats et fon- 
damentaux de la théorie des probabilité. Dans la dixième le- 
çon, des loteries 9 l'auteur débute ainsi : l'avantage du banquier 
au jeu des loteries, consiste en ce. que son espérance mathé- 
matique est généralement beaucoup plus forte que celle des 
loueurs , et en ce qu'il s'assure la jouissance de cet avantage , 
par le grand nombre de tirages qui ont lieu. L'auteur s'oc- 
cupe d'abord de la loterie génoise , ou loterie royale de JFrance , 
et ensuite de celle des Pays-Bas , ou loterie hollandaise : par 
rapport à cette dernière, il trouve que la véritable valeur 
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du billet de 46 florins se réduit à 35,86 ; la difiTérence savoir 
io,i49 se distribuant entre le trésor qui reçoit ^^J^y et Wcd^ 
lecteurs cpii retiennent 6 florins. On peut , dit-il , assimiler k 
billet de cette loterie à une marchandise qui aurait une valeur 
intrinsèque de 35,86 florins, et que Ton vendrait 46 florins en 
gros et 48 en détail. Dans -ce qui -précède, on était supposé 
pouvoir estimer le nombre des chances, tant favorables que 
/ contraires aux événemens dont on cherchait les probabiHtâ, 
et conséquemment le nombre total des chances ; mais il n'en 
est plus ainsi dans les onzième et douzième leçons , qui. ont pour 
titres , la première : du calcul de la probabilité ^ quand on ne 
connaît pas le nombre des chances Jai^rables , «et la seconde: 
du calcul de la probabilité , quand le nombre des chances est in' 
connu. Dans le premier énoncé, on connaît le nombre total des 
chances , et il s'agit de découvrir Fun de ses élémens , savoir 
le nombre des chances favorables^ ce qui donne lieu à. ces 
deux questions : Calculer i« les probabilités des causes des évé- 
nemens ;; 20 la probabilité d'un nouvel événement, d'après .les 
événemens passés; dans le second, on ne -connaît ni le n'om- 
bre des chances favorables à l'arrivée de Févén^nent , . ni le 
nombre total des chances , ce^qui donne lieu à ces trois. ques- 
tions : Calculer i<> la probabiHté quVm -événement qu!on.a 
observé plusieurs fois de suite , se reproduira encore une fois ; 
11^ la probabilité qu'il existe une cause qui facilite la reproduc- 
tion d'un événement, qui a été observé plusieurs fois de suite; 
3<^ la probabilité qu'un événement qu'on a observa plusieurs 
fois de suite, se reproduira encore un nombre donné de fois; 
fy* la probabilité que sur deux événeinens qu^on a observés ,.1'un 
se reproduira. Les treizième et quatorzième leçons portent sur 
la manière de prendre des résultats moyens j et sur la mesure 
du de f ré d* approximation de ces résultats ,' ou règle ^les moith 
dres carrés n Enfin, les quinzième, seizième, «dix-septième et 
dix-huitième leçons contiennent des applications du calculdes 
probabilités à la vie humaine ^ aux assurances et tîntes viagères, 
à la probabilité des témoignages , aux décisions des tribunaux 
et aux jélections* Ces spéculations, du plus haut intérêt , sont 
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ptésentées avec beaucoup de netteté , et mises à là portée de 
fout lecteur qui s'est approprié les leçons précédentes* Cepen- 
dant, nous ne souscrivons pas au titre de l'ouvrage: Instructions 
Populaires sur le calcul des probabilités^ nous craignons que 
l'auteur n'ait pris ici mvlq facilité relalit^e ( de la matière ) pour 
wneJacUité absolue : c'est la seule inexactitude que nous ayons 
rencontrée dans son excellent ouvrage, que nous nous pro- 
posons de prendre pour l'un des textes de notre enseignement 
académique. J.-G. Garhieb. 

Journal fur die reine Undangeivandte mathematik^ inZwanglo- 
sen he/ien. Journal pour les mathématiques pures et appli- 
quées , par j4. L. Crelle , in-4® ; Berlin , chez Duncker et 
Humblot, 1826 — 27 — a8* 

Quoique les connaissances mathématiques soient plus répan- 
dues que jamais , cependant celui qui voudrait spéculer sur 
leur propagation pour en faire l'objet d'un journal , y trouverait 
fort mal son compte. Les amis des sciences n'auront pas vu sans 
un sentiment pénible, le savant rédacteur des Annales de Nismes 
convenir lui-même j après tant de services rendus aux mathé- 
matiques, qu'il aurait dû renoncer à son utile entreprise sans 
l'intervention du gouvernement français (i). On peut tout au 
moins inférer de là que les personnes qui s'occupent de pareilles 
publications , ont fait abnégation de toute espèce d'intérêt par • 
ticulier. M. Crelle^ qui s'était fait un nom honorable par des 
ouvrages justement estimés, est venu remplir une lacune qui 
existait dans les journaux allemands, et qu'on ne peut s'expli- 
quer que par les motifs dont nous venons de parler. Le journal 
qu'il pubUe à Berlin, depuis 1826, est rédigé à peu près ^ur le 
même plan que les Annales de M. Gergonne^ il en parait an- 
nuellement quatre hvraisons in-4® de 10 à 12 feuilles d'impres- 
sion. Les volumes qui ont paru jusqu'à présent^ sont de nature 
à justifier toutes les espérances qu'on était en droit de concevoir 



(O Nous ignorons les motifs qui ont suspendu la publication de la Corres- 
pondance sort École Polytechnique ^ qui a^^alem^iit rendu de vrai», mt- 
Tices à la science. 



^74 CORBESPOIfPAirCE 

d'une pareille publication. A côte' dea travaux dont M* CrtUe 
enrichit son recueil, on trouve des recherchés de plusieurs des 
hommes les plus distingués de l'Allemagne* Il suffirait pour 
recommander une semblable entreprise 9 de citer les noms de 
MM. Gaussj Eytelwein, Clausen^ Poncekt^ Burg, Jacohi^ 
Abel, Olivier, Steiner^ Lehmus, Dirksen, Rabe, etc%^ si le 
nom dé M. Crelle n'ëtait pas une garantie suffisante pooir les 
amis des sciences. Nous désirons vivement que cet important 
recueil obtienne tout le succès qu'il mérite , et nous nous esti- 
merions heureux de pouvoir contribuer à sa propagation dans 
ce royaume. 

Bijdragen tôt de Natuurkundige wetenschappen. Recueil pour 
les sciences naturelles , par MM. H. C. F'an Hall, W. Vro- 
lik et G. J.'Mulder, in-S""; à Amsterdam , chez i?. Gartman. 

Ce journal , rédigé à peu près sur le même plan que les ^11- 
nales des sciences naturelles que publiaient àBruxelles MM. Bory^ 
de St.'F^incent j Drapiez et F^an Mans, paraît depuis i8a6 sous 
forme de publication trimestrielle de dix feuilles environ. Il se 
compose de deux parties distinctes, dont la preÎDadëre est spé- 
cialement destinée à recueillir des mémoires sur : i^* la physi- 
que; 2<> la chimie; 3» la géologie et la minéralogie ; 4** ^^ bota- 
nique^ 5<^ la zoologie et l'anatomie comparée; le même titre 
comprend aussi les notices historiques. La iseconde partie est 
destinée à une revue bibliographique et à des annonces suc- 
cinctes sur les sciences. 

Nous avons vu avec plaisir, par un avis placé en tête de la 
première livraison de cette année , que les estimables rédac- 
teurs de ce recueil n'ont qu*^ se féliciter du succès qu'obtient 
leur entreprise. On ne s'étonnera pas de ce résultat, si l'on 
considère le zèle qu'ils mettent à remplir leurs engagémens et 
le choix des articles qu'ils présentent à leurs lecteurs. Il est 
peu de pays o\x l'on s'occupe plus des sciences naturelles ; ils 
devaient doncVattendre à trouver de nombreux appréciateurs 
de leurs travaux. 

Le&deux dernières livraisons se recommandent comme celles 
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des deux années précédentes par une grande variété d'articles 
sùi* les sciences naturelles. Pour ne parler ici que de ceux qui 
conçerneut plus particulièrement nos lecteurs, noua citerons 
les observations de MM* Moll et Hageman sur Femploi de la 
vapeur dans les arts , celles de M* Mulder sur la nomenclature 
chimique ; des remarques de M* Van Beek sur la préservation 
des métaux contre Foxidation, etc. On trouve aussi dans\la 
dernière livraison l'article de M. Verdam , sur les machines à 
vapeur , que nous avons donné de notre côté , à la page 246 de ce 
reciieil ; nous aurions désiré pouvoir reproduire ici en entier des 
recherches curieuses de M. Jiîoll sur la vitesse des animaux et 
des chevaux en particulier; nous nous contenterons de faire 
connaître les résultats qu'il rapporte. 

MÈTAES LOIfGUEUa 

APnMAUX. YÀ& sBCoirpB. db la godhib. 

Cheyal 4e courte HoUandaia . . . Wfi 384,3 met. 

— _(<)... n,56 376 à 563. 

— Frison .... 9,2 — — 
» Anglais .... 7J6 46090 

*« .M . , . . 14,4 6799 iongeount, 

k Newmwii4$ 44,6 6075 rvund count- 

Childers (2) 45,08 6784 long coune. 

— 45,49 6075 round course. 

— 27,4 7 carrière très-bomëe. 

k Sterling . . . 44,28 sans se lasser. 

An cours f k Rome 44,96 4686. 

Patineurs en Frise 44,70 475. 

— 8,69 226. 

GheTal de course à Paris .... 7,53 inconnu. 

Renne 7,4 4 287200 mort après la course. 

Chameau 4,4 Tojageant dans le disert. 

<»■■! I 1 I !■■■ ■ H ■ ■ ■ I ■ 

(4 ) Ce ceursier Hollandais est un des plus rapides dont il soit fait mention ; 
In vitesse du prëc^dent a éU observée par M. MoU^ aux courses d^Utrecht. 

(2) Vn des chevaux les plus rapides du siècle précèdent; pn peut consulter sur ' 
If» n)ême suje^ le Traité des machines de M. Hachette , voyez plus bas à la 
page 279. 
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On trouve dans la dernière partie du recueil , un catalogue 
intéressant des ouvrages nouveaux qui paraissent dans les dif- 
férentes langues , ainsi qu'un résumé des principales recherches 
scientifiques faites dans ce pays et à l'étranger. 

De Hfeetkunst opdekunsten en cmibachten toegepast* La géomé- 
trie appropriée aux arts et métiers , par M. Lemaire , profes- 
seur extraordinaire à l'Université de Gand , chez Vassas 
et comp« , i8a8 , in-S®. 

M. Lemaire vient de terminer la publication de son Cours de 
géométrie , dont nous avons annoncé les premières feuilles à la 
page ^4 de ce recueil. Ce cours , approprié aux besoins des indus- 
triels , se compose de quatorze leçons , renfermant en substance 
les propositions les plus usuelles de la géométrie. L'auteur avait 
aihire dans ses leçons publiques , à un grand nombre d'audi-. 
teurs plus familiarisés avec les travaux des ateliers qu'avec le 
langage et les formes de la science , aussi a-t-il cherché , de 
bonde foi , à se mettre à leur portée : il a substitué aux dé- 
monstrations des vérités géométriques , de nombreux exemples 
numériques , pour faire comprendre l'usage de ces vérités , et il 
est parvenu à laisser de cette manière une trace peut-être plus 
durable des principes qu'il voulait inculquer. Les neuf premiè- 
res leçons renferment tout ce qui concerne les lignes , les angles, 
les pol jg(mes , le cercle et les figures semblables ; la dixième 
traite des polyèdres; les ii«, i2« et i3« des cylindres, des 
cÂnes et de la sphère , la dernière leçon présente des' notions 
générales sur les surfaces développables y les surfaces gauches , 
les hgnes à double courbure , etc. L'auteur annonce dans sa 
préface qu'il a fait des emprunts a MM. Dupin et Bergery ; 
mais le parti qu'il a su tirer de ces emprunts fait preuve de son 
discernement ; d'ailleurs , dans la composition de ces sortes 
d'ouvrages , il est impossible de ne rien prendre à ses devan- 
ciers ^ et l'on doit s'estimer heureux quand , par le choix de ses 
matériaux et par Tordre qui a présidé à leur disposition , on est 
parvenu à faire un ouvrage utile et d'une lecture agréable* 
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M* Lemaire a dédié son travail à M. F'an Eiyyck , adminis- 
trateur de rinstruction publique ; il était sûr , en paraissant 
sous d'aussi heureux auspices , de réunir de nouvelles chances 
de succès en sa faveur. 

M. Pagani , qui remplit à l'Université de Louvain les mêmes 
fonctions que M. Lemaire à Gand , vient de terminer également* 
le Résumé des Leçons de Mécanique de Dupin^ Les connaissan- 
ce^ approfondies de M. Pagani dans les sciences mathémati- 
ques sont une garantie que les extraits de l'ouvrage du géomè- 
tre français ont été choisis avec discernement. 

Les leçons sur la mécanique et les machines que M. Dandelin 
donne à l'Université de Liège , se publient avec moins d'activité 
que ne le désireraient les nombreux souscripteurs ; il est vrai 
que des occupations diverses et un voyage fait en Angle- 
terre par ordre du gouvernement des Pays-Bas , ont pu être 
cause de ces retards. Nous n'avons reçu jusqu'à présent que la 
10* leçon, qui renferme les principes de la théorie du levier ; 
l'auteur ne craint pas d'entrer dans des détails mathématiques 
qui conduisent souvent à des considérations très-piquantes. 
Quoique son ouvrage soit écrit pour des commençans , il sera 
lu avec plaisir , même par les géomètres , qui y trouveront , 
comme dans ses autres travaux , un caractère d'originalité qui 
ne peut être bien apprécié que par eux. 

BeginseUn der Meetkunde <, Traduction de la Géométrie 
de Legendre, par M. C. Diricq , professeur à l'Athénée de 
Bruxelles ; chez Remy, 1828. 

<t Depuis long-temps , dit le traducteur , on sentait le besoin 
d'une traduction hollandaise de la Géométrie de Legendre , et 
ce besoin est encore augmenté depuis que dans plusieurs écoles 
publiques , oîi l'onsuivait cet auteur , l'enseignement des mathé- 
matiques se fait en hollandais. » Nous pensons effectivement 
que M. Diricq a rendu un service à l'enseignement , et nous de- 
vons désirer qu'il continue son travail, dont il n'a paru encore 
que les deux premiers livres. La traduction est littérale et elle 
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est faitç sur la 12* édition dç Paris. M« JPirilpg promet de 
donner en notes , des explioationa que Texpérienoe a àémoÊiàré» 
être plus j^implea que ceile» qui se trouvent dans le texte Sna^ 
çais. Gomme ce sera - là véritablement la partie de aœi travail 
susceptible d*une analise , nous devons pour le moment nous 
borner à annoncer les deux premières livres , qui sont en veille* 

Traité élémentaire de Calcul différentiel et de Calcul iniégmlf 

par *$". jFI liacroix , i8^8. 

Le mérite des ouvrages de M. Lacroix est suffisamment re- 
connu pour que nous puissions nous dispenser d*en faire encore 
ici l'éloge; ils ont été généralement adoptéii pour rinstruction et 
traduits» dans la plupart des langues modernes ; c'est leur meil- 
leure recommandation. Malgré ces succès , l'auteur s'occupe 
encore continuellement de l'amélioration de ses ouvrages ; la 
4* édition de son Traité élémentaire de Calcutdifferentiei en 
offipira une nouvelle preuve. 

UlemenJta Geçmetriœ, etô»; par E* /» Goebely profeaseurk 
. l'Université de Louvim» %^ édition » 1^ Louvain , .ehez Cm- 
lens j 1838 , in^S^ 

I \ 

M. Goebel a fait subir de nombreuses modifications à la pre- 
mière édition de sa géométrie; dans les élémens qu'il publie 
aujourd'hui se trouvent plusieurs additions telles que des tables 
de logarithmes , pour les nombres depuis i jusqu'à 10,000 , et 
pour les sinus et tangentes des angles de minute en minute ; il 
y a fsut entrer aussi des notions élémentaires sur les sections co- 
niques > ee qui peut être très-avantageux pour des élèves qui , 
n'étant pas destinés à pousser up peu loin l'étude des mathéma- 
tiques , ont besoîu cependant de connaître Içs princlpfiles 
propriétés de ces courbes, pour ^border Vétude de la physique. 
Toutefois , nous ne saurions approuver la méthode mixte ^ue 
l'auteur suit dans ses démonstrations ; elle dgit paraître suran- 
née çiux per$0UUes habituées à l'élégance dès calculs modernes. 
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Traité de la Chaleur et de ses applications aux arts et aux ma- 
nufactures ; par E. Péclet, 2 vol. in^» avec atlas. Paris , 
chez Malher et comp* , ida8. 

Depuis Timmense ddveloppemcDt qu^ont pris les connaissan- 
ces industrielles , la théorie de la chaleur est devenue une des 
branches les plus importantes de la physique. Elle exige pour 
être exposée avec quelque détail des traités particuliers , parce 
qu'elle doit comprendre en effet des recherches qui , par leur 
spécialité , ne sauraient faire partie de la physique générale. 
Ces considérations ont fait naître l'ouvrage que nous annonçons; 
l'auteur, qui est déjà très-avantageusement connu par un traité 
de Veclairage et par un grand nombre d'autres travaux sur la 
physique et la chimie , a présenté toutes les recherches qui ont 
été faites sur la chaleur et tout ce qu'il devait lui-même à une 
longue expérience. Son traité est divisé en deux parties | l'une 
renferme les principes généraux , l'autre les applications. Les 
principes généraux comprennent : i^ la théorie physique de la 
chaleur ^ 2^ la théorie de la combustion et des combustibles ; 
3<> la théorie desmouvemens de l'air chaud; 4^ la théorie des 
cheminées. Les applications comprennent : i<> la vaporisation; 
d® la distillation ; 3« l'évaporation ;4^ le séchage ; 5^ le chauf- 
fage des gas ; 6<> le chauffage des liquides ; 7" le chaufiage des 
coips solides ; 8^ le refroidissement. On remarquera particuliè- 
rement tout ce que dit l'auteur du mouvement de l'air chaud et 
des cheminées ; c'est le résultat de ses recherches , qui ont été 
présentées k l'Institut de France , dont elles ont reçu l'appro- 
bation et dont des extraits ont été pubUés par le Globe.. De pa- 
reils ouvrages sont d'une utilité trop immédiate pour ne pas être 
accueillis très-favorablement par les personnes qui s'occupent 
de physique industrielle. 

Traité élémentaire des Machines / par M. Hachette* 4' ^^^* 
avec 35 planches. Paris , chez Corby , 1828 y \ voit in-4®* 

M. Hachette est tin des savans qui ont le mieux mérité la 
reconnaissance publique par la variété et l'utilité de ses travaux 
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daïis les sciences. Elève et ami de Monge^ il s'est. associé aux 
travaux de cet illustre géomètre , par la publication 4e son 
Traité de Géométrie descriptii^e , par son Supplément à la Géo' 
métrie descriptis^e de Monge , par ses Élémens de Géome'trie à 
trois dimensions , etc. On lui doit aussi la Correspondance sur 
VÉcole Polytechnique , recueil éminemment utile , dont la publi- 
cation a été malheureusement trop tôt suspendue ; et ses leçons à 
rÉcole polytechnique ont fait naître encore, sous forme de /pro- 
gramme^ , deux ouvrages également recommandables , Tun sur 
la physique ; et l'autre sur les machines. La nouvelle édition 
du Traité élémentaire des Maxihines , beaucoup plus complète 
que les précédentes , ne peut manquer d'être recherchée de 
toutes les personnes qui veulent [acquérir des connaissances 
approfondies dans la mécanique industrielle.- L'auteur a paîrtagé 
son travail en trois chapitres : le premier traite des moteurs : 
<c On sait que les seuls moteurs applicables aux machines sont 
les animaux, l'eau, le vent et les combustibles; la nature de 
ces moteurs détermine la forme des machines , qui reçoivent et 
transmettent l'action dont ils sont capables. Ainsi , les combus^ 
tibles ne deviennent moteurs que de trois manières : i<^ en pas- 
sant , comme la poudre à canon , de l'état solide à l'état gazeux ; 
a® en convertissant l'eau en vapeur; 3® en âevantla température 
d'un gaz permanent : et il n'y a que trois espèces de- machines à 
feu , savoir : les bouches- à feu , telles que des canons s mor- 
tiers , etc. ; les machines à vapeur et les roues mues par un 
courant d'air chaud dana un milieu plus dense. » Ce chapitre 
renferme des recherches très-curieuses sur la force et la vitesse 
des hommes et des chevaux , et sur la mesure du plus grand 
effort qu'ils peuvent produire. La vitesse de l'homme qui se 
promène ou qui marche en plaine , sans charge , est de i3 à i6 
décimètres par seconde ; lorsqu'il tire ou lorsqu'il agit par son 
poids sur une roue , sa vitesse est seulement de 3 à 4 décimè- 
tres. Suivant une observation de M. Boui^ard y aux courses du 
Champ de Mars , à Paris , 25 1, 5 mètres ont été parcourus en 
33'' 9 ce qui donne pour la plus grande vitesse de l'honune qui 
court sans charge 7, 7 mètres par seconde. Suivant le même sa- 



MATHijSATIQUE ET PHYSIQUE. 28 1 

Yant, un cheval portant son cavalier et courant sur un chemin 
plat sinueux, de là forme d*un 8, parcourait 2675,5 m^es 
en 3' 3i''. Un cheval , attelë à un char , a parcouru le Champ de 
Mars , sur un chemin de même forme et de 1478 niëtres , en 
7/ i3''. Ces expériences donnent pour la plus grande vitesse du 
cheval , en i" : 

La première *— 12, 21 mètres. 
La seconde — 1 1 , 1 1 — 

On pourra comparer ces résultats à ceux dont nous avons parlé 
plus haut , page 275. 

M. Hachette a été souvent dans le cas de citer le résultat de 
ses nombreuses expériences , et particulièrement sur l'écoulé- 
ment des liquides et des gaz par des ajutages. Le second et le 
troisième chapitres sont consacrés à l'examen des machines 
élémentaires , et principalement des engrenages ainsi que des 
machines employées dans les constructions. Un appendice ren- 
ferme des descriptions de plusieurs dynamomètres et les moyens 
de mesurer les pressions exercées sur des corps en mouvement. 
On remarquera sans doute les nouvelles trompilles des soufflets 
trompes que propose Fauteur, ainsi que la nouvelle romaine 
dynamométrique dont nous regrettons de ne pouvoir donner 
la description. 

Annuaire de laproi^ince de Limbourg^ année 1828. A Macs- 

tricht , chez Nypels , in- 12. 

Nous avons déjà eu occasion d'annoncer cet Annuaire y rédigé 
j>ar la société des amis des sciences, lettres et arts , établie à 
Maestricht. De petits ouvrages semblables , faits avec discerne- 
ment par des hommes instruits et pour les difiPérentes provinces 
du royaume , formeraient des collections d'un haut intérêt , 
puisqu'on y trouverait les documens statistiques des provinces , 
les valeurs relatives des poids et mesures , des notices histori- 
4]ues sur les anciens monumens , des observations météorologi- 
ques , etc. Tout ce qui concerne la météorologie est traité dans 
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l'AnnUaire du Limbourg > avec un soin qui fait honneur au t» 
vaut qui s*est cbàrgëde la rédaction de cette partie^ Panni lei 
phënomèneâ dont il est fait mention , on parle d'une aurore 
boréale , observée dans la nuit du a5 au 26 septembre dernier* 
Ce spectacle, très-rare danà nos provinces , n'a été vu que par 
un petit nombre de personnes ; il s'est reproduit le 26 à 10 heu» 
res du soir, mais avec un très-faible éclat. 

— Les journaux ont parlé d'une manière avantageuse d'une 
machine à vapeur de M. Fafchamps pour l'épuisement de l'eau 
des mines ^ minières , carrières ^ Xûarais , etc* Cette machine est 
en activité et peut être vue à Gharleroi ; elle est à double 
effet et peut agir à haute> moyenne ou bas^è pression. M. Faf- 
i^iomps nous écrit qu'il a été constaté par des ingénieurs qu'dtte 
lève par minuté a^S litres à ^^a €5 de hauteur , en dépensant 
a kiL 80 de charbon par heure , dépense qu'il estimé de» 
voir diminuer d'un tiers^ loroque la iotachine sera tftdJiie phis 
en grand» 

Ofèderzœk o^œr het gebruik van een openbcuir spel ^ speciaai 
iaegepast ap het Rijk der Nederianden ; door M« krD. Meyer* 
Âmeterdam^ iZ^. Gcurtman^ i828> in^So. 

L'auteur , qui est avocat è Amsterdam, et qui , si nous ne nous 
trompons , est frère du célèbre jurisconsulte du même nom, 
avait reôoiltiu par expérience les abus auxquels donnait lieu la 
loterie hollandaise. En 181 5, il avait à ce sujet présenté au gou- 
vernement le mémoire qu'il publie aujourd'hui , et dans lequel il 
^sherchait à donner aux loteries ufte direction moins désas- 
treuse. Use plaint de ce que , dans Foi^nisation nouvelle des 
loteries , on s'est servi de son travail , mais en manquant entiè- 
Tpemeni le but utile qu'il indiquait. Voici à-peu-près les bases de 
«on plan t On établirait deux loteries par mois , qui présente. 
iHiientde grands prix de fl.. 100,000, de 70,000, de 40^000, 
pay{d>les sans déduction. Les billets ne seraient que de 10 fl. , 
et <m ne ne pourrait les partager en moins de dix parties ; te 
billets non dâ>ités resteraient à charge du trésor. On aurait 
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^Hsei uli tablebu de prix et de primes d'environ (1* Soc^coo^ et^ 
en cas de besoin ^ on formerait des tableaux supplémentaires« 
L'auteur calcule que le bénéfice du trésor devrait fermer les 
3fi des sommes exposëesi 

Rapport sur les institutions de bienfaisance du Royaume* A lia 
Haye , imprimerie de l'Etat, 1828 , in-8®» 

Ce rapport, fait aux États-Généraux par le ministère de l'inté- 
rieur , est plus étendu que ceux qui ont été faits jusqu'à présent 
sur le même sujet. Les documens qu'il renferme concernent 
l'année 1826, et forment la matière de trois chapitres : le pre- 
mier a pour objet les institutions qui accordent des secours ; le 
second, celles qui ont pour bût de diminuer le nombre des pau- 
vres ; le troisième , celles qui tendent à prévenir l'indigence. 

Les institutions pour les secours comprennent les administra- 
tions pour les secours à domicile , les commissions qui distri- 
buent des alîmens et du chauffage , celles qui donnent des 
secours aux pauvres honteux, les hospices, etc. 812,761 per- 
sonnes ont participé aux bienfaits de ces institutions , et ce 
nombre est à la population du Royaume comme i35 est à looo» 
Les dépenses de ces institutions se sont élevées à (1. 99770,046 ; 
les ressources , par lesquelles on a pourvu aux dépenses , ont 
prodiât £1. 9,900,465. 

jLes institutions qui ont pour but de diminuer le nombre des 
paui^res comprennent les écoles pour les pauvres, les atehers de 
charité , lès dépôts de mendicité, les colonies de bienfaisance, etc. 
àl)â institutions de cette espèce ont donné de Téducation ou du 
travailà i64)855 individus. La dépenses'tçstélevéeàfl. i>255,ti67> 
et les ressources ont produit fl. i, 233^49^* 
' Lès ihstitutioni qui tendefit à prévenir tîndfgence Compren- 
nent les monts-dé-piété, les caisses d'épargnes , etc. Ces insti- 
ttkti'ons étaient au nombre de 1545 ^* lexips capitaux s^élevaient 
à fl. 6,979,677. 

Nous regrettons de ne pouvoir olBrir ici une analise du rap- 
port que nous annonçons } il faudrait à cet effet reproduire les 
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nombreux tableaux qui composent ce travail , et qui donnent 
tous les renseignemens qu'on peut dësirer sur les institutions 
de bienfaisance. 

Cet ouvrage est un des plus utiles que puissent consulter les 
personnes qui s'occupent de la statistique de notre Royaume. 



QUESTIONS. 

I. On connaît dans un triangle : i<» le rapport de deux de ses 
angles ; a® le rapport de deux de ses côtés : 

Soit (A) de ceux qui forment l'un de ces deux angles ; 

Soit (B) de ceux qui leur sont opposes ; 

Soit (G) du côte oppose à l'un d'eux et du côte oppose au troi- 
sième angle. 

On peut , dans des cas particuliers , déterminer facilement 
les trois angles ; par quel procédé le problème pourrait-il être 
résolu d'une manière générale? 

II. Si de trois plans rectangulaires , l'un est toujours tangent 
3i une sphère de rayon R ; l'autre à une sphère de rayon R' ; le 
troisième à une sphère de rayon R" (ces trois sphères étant 
concentriques) , quelle sera la surface engendrée par leur point 
d'intersection ? 

On pourra varier le problème en supposant trois axes rectan- 
gulaires au lieu de trois plans. 

in. Si l'on divise la circonférence en 27 parties égales , on 

aura sa longueur approchée en prenant sept fois la corde qui 

St 
joint les points i et 5 , ou qui soustend un arc égal à — • La valeur 

obtenue par ce procédé ne surpasse la véritable que de 0,00000494? 
en supposant le rayon égal à l'unité ; peut-on déduire de là une 
construction graphique expéditive pour rectifier la circonfé- 
rence? 
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MATHÉMATIQUES ÉLÉMENTAIRES. 



GEOMETRIE. 



Extrait d'une lettre de M. Hachette^ sur un problème des lieux 

géométriques (i). 

Avez- vous eu occasion de rechercher la surface doht chaque 
point est équidistant d* un plan et d'une ligne droite? J*ai pensd 
à cette surface , pour déterminer le centre d'une sphère circon- 
scrite à Thyperboloïde de révolution réglé et tangente à un 
plan qui coupe cet hyperboloïde. Il est bien facile de démontrer 
que c'est un cône oblique à base elliptique qui jouit de la pro- 
priété que les perpendiculaires abaissées d'un point quelconque 
sur un plan et une droite donnée sont égales entre elles. D'abord 
la surface se compose de lignes droites qui passent par le point 
d*intersection du plan et de la droite donnée , et dont chacune 
peut être considérée comme Taxe d'un cône droit qui est dé* 
terminé ; car le cône droit a pour arête la droite donnée , pour 
plan tangent le plan donné, et pour arête de contact une droite 
tracée arbitrairement dans ce dernier plan , par le point ôh il 
est rencontré par la droite donnée. Regardant la droite donnée 
comme l'axe d'un cylindre droit d*un rayon quelconque, Tinter- 
section de ce cylindre par un «plan parallèle au plan donné et 



(i) Nous apprenons que M. Hachette s'occupe d*ane nouvelle édition de 
son Traité de Géométrie descriptive , dans laquelle on trouvera beaucoup 
de recherches nouvelles. A. Q. 

Tom. IF. ao 
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distant de ce plan d'une droite ^gale au rayon du cylindre est 
une ellipse qui appartient 11 la surface cherchée ; d'où il suit 
que cette surface est un cône oblique à base circulaire* Le 
point d'intersection d'un cône pareil et de l'axe de révolution 
de l'hyperboloïde détermine le centre d'une sphère circonscrite 
à l'hyperboloïde et tangente au plan donné* 

Cette solution est très-sîmp]^e> lorsque le plan donné coupe 
l'hyperboloïde suivant une hyperbole ou une parabole , parce 
que dans ces deux cas , il y a des droites de l'hyperboloïde 
parallèles au plan coupant; c'est alors un cylindre parabolique, 
dont la génératrice est parallèle à chacune de ces droites , et 
dont la section droite se détermine, en. menant un plan quel- 
conque perpendiculaire à la droite et au plan, donnés, l'une en 
un point , et l'autre suivant une ligne qui sont respectivement 
le foyer et la directrice d'une parabole , section droite du cy- 
lindre* Je suppose dans tout ce qui précède , que la surface ré- 
glée de l'hyperboloïde de révolution est donnée par l'axe de 
révolution et par la droite génératrice qui tourne autour de 
cet axe* 



AiTALlSE 

P^ri, SAHS RISQUE AUCUN » de gagner à la loterie génoise (i). 

On peut rencontrer un homme inattentif, qui, bien per- 
suadé di;i désavantage des pontes , que les lois relatives à la lo- 
terie appellent $1 plaisamment ses actionnaires , croira avoir 
la probabilité et u^ grand avantage.de son côté, en pariant, 






(1) Noua devons ceUe note à Tobligeance d'un de nos députés » qoi con- 
sacre aux sciences le peu d'instans de loisir que lui laissent de nombreuseï 
et importantes occupations. A. Q. 



* 
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à enjeux ^ux, qu'un joueur' n'y gagnera pas à un tirage 
déterminé. - 

Il est évident cependant , qu'à enjeux égaux , on peut parier 
de gagner à chaque tirage , non-seulement avec égalité , mais 
avec prépondérance d'avantage* 

Si l'on joue 4^ numéros par extraits déterminés, tous au 
même ordre de sortie^ on jouera avec égalité d'avantage, 
tant à tous égards , contre le parieur, qu'à V égard de la proba- 
bilité de sortie 3 contre la loterie elle-même. 

On parie , avec une supériorité d'avantage et une probabilité 
de 4^ contre 44 9 ^^^ 4? contre 43 , etc. , si l'on a&cte à la 
même sortie 46, 4?» etc., numéros. 

On porte ôet avantage aussi haut que possible , en plaçant 
sur le même ordre de sortie 69 de&go numéros. Si l'un des 69 

sort , ce qui a une probabilité de — • , l'on gagne une mise ; car 

90 
la loterie vous en paie 70. La loterie autrichienne de Bruxelles , 

plus libérale^ c'est-à^lire , moins arabe que la française et 
que la nôtre, -eu payait 75. L'une paie 20, l'autre se conten- 
tait de ne payer que 1 5 mises de moins qu'il n'était dû. 

Si je trouve un parieur^ je fais le pari le plus haut qu'on vou- 
dra bien accepter; car, en ce qui concerne le pari, non-seu- 
lement mon avantage est notalile et manifeste , mais il y a telle 
manière de s'y prendre , que le joueur à la loterie demeure in- 
demnisé, ou même fasse encore un bénéfice en perdant soti pari. 

L'adversaire, disposé à accepter le pari^ pourrait tergiver- 
ser peut-être , par la crainte qu'il n'y ait quelque chose de 
captieux ou d'équivoque dans la proposition. 

Pour lui faire voir qu'aucun subterfuge de chicane n'est 
possible , on peut énoncer le pari en ces termes : 

« Je prendrai des billets de loterie pour le tirage que vous 
M indiquerez c je les déposerai cachetés entre les mains de qui 
)• vous le voudrez. Ils portent avec eux la preuve du montant 
)» de mes mises. Le tirage fait , on ouvrira le paquet , et je 
» parie la somme qu'il vous plaira , que la loterie aura plus 
>• d'argent à me^ payer qu'ils ne m'auront coûté. » 



/ 
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Le pari fait^ je prends £9 numëros difféFeas , par extraits dé- 
terminés au même ordre de sortie ^ j*ai 69 chances pour moi, 
tant <:ontre la loterie que contre mon parieur adverse qui D*en 
ont que ai* Mais, comme malgré la notable prépondérance de 

cet avantage, qui est de 23 contre 7, ou de 3 •« contre contre i , 

7 
je n*en joué pas moins avec grand-désavantage <;ontre la loterie , 

\ <;ause de la somme proportionnellement beaucoup trop pe- 
tite que mon gain probable peut éventuellement me procurer, 
et qu à la longue au moins je me ruinerais , en m*opiniâtrant 
à'Ce Jeu «contre elle, je ne mets sur chacun de mes 6g extraits, 
que le moindre enjeu que la loterie accepte, fl. o,o5 , par exem- 
ple : ma mise totale est- de 69 fois o,o5 , ou de fl. 3,45. 

Si je gagne, comme il est probable , je ne gagnerai que o,o5, 
ou une seule mise* La loterie m'en paie 70; mais, comme l'un 
de ses privilèges est encore de prendre et de ne pas faire cré- 
dit i j*ai commencé par lui en payer 69. 

Puisque j'engage contre elle , avec une probabilité de 69 con- 
tre 21 , un total de 69 mises qu'elle retient , si je perds; je de- 
vrais recevoir d'elle , en cas de gain , non pas une simple mise . 
seulement de profit , mais vingt-une , c'est-à-dire , ce qui d'ail- 
leurs est évident, qu'elle devrait payer l'extrait déterminé ' 
gagnant, à raison de 90 fois la mise, dont 89 mises pour son 
enjeu proportionnel , et i mise pour la restitution de la mienne, 
dont elle a commencé par se nantir. 

Tout mon avantage est contre le parieur, mais quoiqu'il 
soit très-grand , il est possible cependant que je perde un ou 
même quelques paris pris isolément. 

Je puis me précautionner contre cet événement même , et 
c'est pourquoi j'accepte les paris aussi forts qu on le veut , saDS 
crainte d'être mis dans l'impossibilité de payer. C'est la loterie 
alors qui me donne le moyen de me tirer d'affaire, avec in- 
demnité complète, si je le veux, ou même, si je le préfèi'e, 
as^ec un bénéfice certain, soit que je gagne, soit que je perde 
le pari, 

En voici la manière. (On pourrait négliger la considération 



MATBiMATIQtrE ET PHYSIQUE. 289 

du coût, au minimum^ des 69 mises, car dans^ la spéculation 
que fait le joueur pariant, il s*en inquiète peu. Pour plus 
d*exactitude ^ on calculera tout):. 



Soit la somme du pari = p. 
Si je le gagne , je gagne i<^ h la loterie 

2® du pari • 

En tout • 

Si je perds , je perds i ^ mes 69 mises 

2« le pari . . 

En tout. 



fl 



fl 



o. o5r 



.... 



o. o5 



3v 45 



. • • • 



3- 45 



Afin d*étre au moins indemnisé,' ou même , si je le veux ,-pour 
m'assurer un bénéfice dans tous les cas possibles , je recherche 
ce que , pour y parvenir , il me faudrait mettre , par extrait 
déterminé h la même sortie du même tirage , sur chacun des ai 
numéros qui foi^ment les 31 chances de la loterie. 

Pour cela, il faut qu*en cas de perte sur mes 69 mises, le 
gain que me procurera infailliblement alors l'une des i\ autres 
mises que je fais h part moi, soit supérieur ou équivalent au 
moins à la somme de ladite perte ( =jy -4- 3. 45), et de plus., 
à la dépense des 2 1 mises nouvelles. 

Soit cette mise = x. 

Il faudra que ce que la loterie aura à payer pour la sortie 
de l'une des 2 1 mises auxiliaires , ou que 70JC soit =s 

p -+- 3. 45 



ou > 7,ix -4-/? -t- 3. 45 , c'est-à-dire , ^= ou >■ 



3.45 



49 



49 



est la plus petite valeur de x. Il peut faire davan- 



tage, mais pas mdéfîniment; car il faut qu'en cas de gain sur 
les 69 billets mis en dépôt pour la vérification du résultat du 
pari , il ne soit pas plus qu'absorbé par la somme des 21 mises. 
Donc le pari /; , + le gain fait à la loterie qui me le fait 
gagner ou /? -f- o. o5 doit être as ou > 2iâr. 



^9^ CORRESPOKDANCi; • 

Donc , de ce chef , j: =? ou < • 

» -4- 3. 45 
X ne peut donc aller ni au-dessous de ; , ni au-des- 

49 

D -f- o. o5 

sus de • 

21 

Soit maintenant le pari/7= 100 guillaumes, ou £!• 1000. 

X doit faire au moins 20. 47? ^^ plus 47* 61 • 

En me tenant dans les limites , je puis -m'arranger de ma- 
nière à embourser toujours quelque chose , soit que je gagne 
le pari, soit que je le perde, ou, du mofns, à n*avoir rien ii 
suppléer , pour m'acquitter éventuellement envers le parieur. 

Si , pour proHter sans risque de tout mon avantage contre le 
parieur , je consentais à être indemne , et rien de plus , dans le 
cas où je viendrais à perdre le pari, j*aurai,pour déterminer 
la valeur de x , que ce que j'ai à payer , dans ce cas , doit 
équivaloir à ce que je retirerai. 

Ma mise sur les 21 numéros favorables au parieur =:2i:r; 
lé produit de celui de ces numéros qui gagne nécessairement 
dans le cas du pari perdu == ']ox ; le bénéfice de cette partie 
de l'opération = ^^x ; il doit couvrir le pari/7 -t- lès 69 mises 
sur lesquelles il porte. 

Donc 49-2^ -^ ioo3. 45 <= o , ou jp =s 20, 47» 
En perdant le pari , je ne perds ni ne gagne. Ce qui me ren- 
tre équivaut à ce que je débourse. 
. Il me reste fl. 569. 97 de bénéfice , si je gagne le pari. 

Si je voulais faire ensorte d'embourser autant , soit que je 
gagne le pari , soit que je le perde ; puisque j'aurai : 

En gagnant le pari 1000. o5 — 21X 

En le perdant 49^ "" ioo3. 45 

ces deux quantités étant supposées égales, x doit faire, dans 
ce cas , 28. 62 , et soit que je gagne , soit que je perde le pari , 
il me restera £1. 399 de profit. 

Le moindre pari (celui que le j.oueur à la loterie devrait faire 
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pour jouer et parier sans perte ni gain , quoiqu'il pût arriver) , 
serait celui où les deux valeurs extrêmes <!• a?, seraient égales 
entre elles. 
L'on aurmt : 

p H- 3. 45 ;? -»- o. o5 /r . / /r 

^ — — _= ou 31 ^ -f. ^2. /J5 = 4g^ -»- a. 45. 

Donc p ou le pari 

- »• 5 -♦- o, o5 

s: 2. 5 et J: tas ss O» 121* 

ai 

Si je recherchais quel pari je dois faire f our me retirer 
du jeu, quoiqu*il arrive, avec un bénéfice détermine, de 
fl. 1000 par exemple, la double équation 

p -»- o. o5 — aia: = /^qx —rp — 3. 45 = îooo , 

me donnerait pour^ ou le pari fl. aSoa. lo, et pour x ou cha- 
cune des ai mises auxiliaires fl. 71. 55« 



GÉOMÉTRIE ANALITIQTIE. 

Noie relative à un cas particulier de Téquation littérale du 
quatrième degré'; par M. Pagavi , professeur extraordinaire 
à lubiversité de Louvain. 

La dicussion de Téquation générale des sections annulaires (i) 
m'a conduit à rechercher le symptôme général pour reconnaître 
si l'équation 

(M) R'(asin.d+a:cos.Ocos.d — xV^K^ — (asin.d4-j:cos.d)'=^ 



(< ) Voyez le tom. V des Mémoires couronnés -^ax FAcadëmie de Bruxelles ; 
et la pa^e 237 da 2« vol. de la Correspondance, 
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a toutes ]es racines réelles , ou bien deux racines imaginaires. 
Dans le Mémoire « où j'ai discuté l'équation générale de ces 
courbes, je n'ai résolu cette question que pour le cas particulier 
oit a^s^o, ce qui simplifie considérablement l'équation (M). U 
est bien vi^ai qu'en appliquant à l'équation (M) les formules 
générales pour la résolution des équations du quatri^e degré, 
j'aurais pu parvenir à déterminer le symptôme de la réalité de 
toutes les racines ; cependant le manque de temps et le doute 
de trouver un résultat assez simple, m'ont empêché d'entre- 
prendre cette rechercbç lorsque j*ai rédigé le Mémoire qui fut 
envoyé au concours* Mais, ayant vu depuis cette époque, 
comment M* Legendre^ dans son Traité des fondions elliptiques 
(tom. I*' pag* 349) , avait pu déterminer d'une manière très- 
simple , la. condition générale pour la réalité des quatre racines 
de l'équation 

{m) £4 -^ Ar' -4- Bf — I = o; 

j'ai fait la remarque que l'équation (M) pouvait se ramener fa- 
cilement h la forme de l'équation {m) en posant 

a sm, ô -+- X COS. ô = R 1 1 I • 

V I -f- t^y 

En effet, si nous faisons cette substitution dans l'équation (M), 
nous trouverons sans peine 

î (R "-♦- a sin. é) ^ 2 (R — a sin-. ù) 

/4^-l~ .'i3^«l^ ^^t—i = o. 

R' COS." B R COS.' 6 



En comparant cette transformée avec l'équation {m) , on a 



2 (R -4- flf sin. è) 2 (R — a sin. d) 

R' COS.' ù ' R' COS.' è 



Or, M, Legendre prouve que l'équation (m) aura deux racines 
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réelles et deux imaginaires , si Ton a 



A — .B^3^ ^A-+-B^3 



et qu'elle aura quatre racines rëelles dans le cas contraire. Il 
est donc aisé de conclure que l'équation (M) aura deux racines 
imaginaires lorsqu'on aura 



a 



R^ < {a sin. 6)^ h- (R' cos.' ô) '. 

C'est le symptôme général que nous nous étions proposé de 
trouver. Il est aisé de s'assurer que ce symptôme coïncide avec 
celui que nous avons donné pour le cas particulier de a = o. 

Mous pouvons encore , d'après M. Legendre, ramener la réso- 
lution de l'équation (M) à celle de l'équation sin.(»— A)=Ksin.2cy, 
qu'il est facile de résoudre trigonométriquement, en faisant 

R COS. « — a sin. 6 R' cos.' $ R ros. A 

x = , tang. A= : — - , K = : — / 

COS. d asin,ô i a sin. 9 
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GÉOMÉTRIE. 



Extrait d'une lettre de M* Chasles , sur les surfaces du second 

degrë (i). 

Premiert théorème. Quand plusieurs surfaces du deuxième 
degrë sont inscrites dans une même surface du deuxième de- 
gré À ; tous les cônes circonscrits à ces surfaces et qui ont 
pour- sommet commun un point de la surface A 9 Qut deux 
arêtes communes (réelles ou imaginaires), comprises dans le 
plan tangent à la surface A , au sommet commun des cônes 
(ou, en d'autres termes , tous les cônes ont ce plan tangent pour 
plan de symplose commun). 

Les droites diamétrales conjuguées à ce plan , par rapport 
aux cônes , sont les droites qui vont^ de leur sommet commun, 
respectivement aux pôles des plans de contact des diflférentes 



( < ) M. Chastes, qnî a enrichi les Annales mathématiques de plusieurs beaux 
Mëmoires , nous prëvient qu'il est parvenu de son côte à quelques thëorémes 
que M. Bobiiliera donnes dans un cahier prëcëdent de la Corresp.,i»ùge i53, 
et qu*il les avait communiqués à M. Gergonne dans une lettre en date de 
Nice du i5 Janvier, Il fait les mêmes observations à IVgard de quelques tbëo- 
rémes énonces par M. Dandetin et par moi ; je me trouverai personnellement 
toujours flatté de me rencontrer avec des hommes de son mérite. A. Q. 
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siirfaces«avec la surface A (ces pôles étant tous pris par rapport 
à la surface A , ou respectivement par rapport aux surfaces 
inscrites). 

11^ théorème. Quand plusieurs surfaces du deuxième degré 
sont circonscrites à une même surface du deuxième degré A ^ 
le plan tangent en un point quelconque de cette dernière A , 
coupe ces surfaces suivant des coniques qui ont toutes , prises 
deux à deux , le point de contadt pour point de concours de 
deux tangentes communes (réelles ou imaginaires) (ou , en d'au- 
tres termes , pour centre d*homologie)« 

Les polaires de ce point, par rapport \ ces coniques, sont 
les droites suivant lesquelles le plan tangent coupe les plans de 
contact des surfaces circonscrites avec la surface A. 

Ces deux propositions sont d'une évidence bien remarquable 
dans le cas où la surface A est un hyperboloïde à une nappe, 
parce que son plan tangent contient deux génératrices tangentes 
à toutes les surfaces circonscrites à cette surface. La démon- 
stration pour le cas d'une autre surface , est extrêmement facile* 

Ces deux théorèmes offrent parmi un grand nombre de con- 
séqu^ces , les propriétés des projections stéréographiques , et 
votre élégant théorème sur les foyers de la section plane d une 
surface du deuxième degré de révolution (i)« Permettez-moi 
d'ajouter encore, comme conséquence, ce théorème que je 
crois nouveau : Quand plusieurs cônes circonscrits à une surface 
du deuxième degré ^ ont leurs sommets en ligne droite , tout plan 
tangent à cette surface les coupe suiuant des coniques qui ont 
quatre tangentes communes rebelles ou imaginaires (ou , en d'au- 
tres termes, deux centres d'homologie communs). 

Chartres; le 14 juillet 1828. 



(i) Nous avons dc^jà fait observer ailleurs, que ce thëoréme est de Ta, 
Dandelin. Â. Q. 
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Sur la génération des coUrbes par une droite mobile 9 par M. Le 

François , instituteur à Bruges. 

« Une droite donnée par son équation , ^tant assujettie à se 
mouvoir suivant une loi donnée , trouver la courbe à laquelle 
cette droite restera tangente. » 

Comme je me. suis proposé de traiter cette question indépen- 
damment d'aucune considération infinitésimale, j'emploierai 
le calcul des. fonctions. 

Soit /(^,:r^ a, i,)=so, . . .(i), 

l'équation de la droite donnée ^ x^y étant ses coordonnées cou- 
rantes, et a, ^ des quantités d'où dépend la position de la 
droite , constantes pour une même position , mais variant 
d'une position à l'autre , suivant la relation 

^(a,6):=o. .... (2). 
I 

J'observerai d'abord qu'au point de contact que la droite donnée 
aura avec la courbe dans chacune de ses positions , les coor- 
données seront communes à l'une et à l'autre. 

De plus , la droite donnée se confond en ce point avec la 
tangente à la courbe , leur inclinaison y est donc la même. 
Or, cette inclinaison est déterminée par la valeur de j^ seule, 
valeur qu'on tirera de 

ou de la fonction prime de l'équation (i), par rapport ^ Xy y 
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seules. Mais la fonction prime totale de la même équation (i) 
serait évidemment 

/'(^.r) +/'(«. ^)=o; 

et , puisque la première partie est nulle , il en est de même de 
la seconde; donc 

ou encore 

en regardant b comme fonction de a. 

D'ailleurs , l'équation (3) donne par sa dérivation 

/ [a,b)=b' f' (b) ^ f' {a)=:o. 

Multipliant cette dernière équation pary'(^), et la précé- 
dente par f (b) , et retranchant les résultats , on obtient une 
nouvelle relation y (a) y' (b) —y (b) y' (a) =3 o , que nous re- 
présenterons par 

T(a,^) = o. . . • (3); 

enfin, Tâimination de a et Z^ entre (i) , (2), (3)> donnera une 
dernière équation 

qui sera celle du lieu cherché. 

A cette question générale se rattachent un grand nombre de 
cas particuliers, quil sera toujours facile de traiter con>me 
nous allons le faire voir par quelques exemples. 

On sait que ^-— j^==j^' (a — Jc) est Téquation générale d'une 
droite tangente au point {x,^) d'une courbe quelconque , lors- 
qu'on y considère a et b comme variables , et x^y comme 
constantes. 

On sait aussi que dans les lignes du second ordre , la même 
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«équation appartient à la corde de tangence dé 1 angle circon- 
scrit à la courbe^ lorsqu'au contraire a et ^ ëtant constantes, 
a: et X sont regardées comme variables, a et b sont alors les 
coordonnées du sommet de l'angle circonscrit , a: et y les coor- 
données courantes de la corde. C'est comme jouissant de cette 
dernière propriété que nous considérerons désormais l'équa- 
tion 

etnous'noùs proposerons de rechercher quelle est, dans les cour- 
bes du second ordre, la courbe à laquelle la corde reste tangente, 
lorsque le sommet P de l'angle circonscrit trace sur le même 
plan , soit une ligne droite , soit une autre courbe du second ordre. 
Soit 

A^'-4- TBxy H- Gr' -♦- liDy -+- 2Ej:a= i, , . ( A) 

l'équation des courbes du second degré , on en tire 

Bj^ -f- Gr -4- E 
^ ~ Ar-f-Bor^p' 

et Téquation de la corde de tangence devient , en ayant égard 
Il l'équation (A)^ 

(A^H-Ba:^D)^ h- (Bj^ h- Co: -♦- E) a ^ Dj' 4- Ej: — i =o, 

ou plus simplement 

en faisant 

A/-+-Bj:h-D=^, B^-+-Gr H-Esssy, D^-#- Er— i==:r. (B) 
Supposons d'abord que le sommet P parcoure une droite 
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donnée par l'ëquation b = ma -4- n , on aura , dans ce cas 

f{x^y,a,b)=:pb^qa'^r=^o,. . . . . (i) 
f{a,b)=:o (2) 

T (uy b)=pm -^ q^sno (3) 

- La valeur de b , tirée de la seconde , étant substituée dans la 
première, celle-ci devient 

(pm '^q)a •^pn-h-rssso^ 
et se réduit à 

pn -^ rs= o. .^ • . • . (4) 

à cause de l'équation (3). 

On a donc les équations (3) et (4) pour déterminer le lieu 
cherché : or , elles sont toutes deux linéaires , donc ce lieu 
est un point ; par conséquent « Si le sommet de Fangle circon- 
scrit à une courbe du second ordre 9 glisse le longd^une droite, 
menée dans une direction quelconque dans le plan de cette 
courbe ^ la corde de tangence passera toujours par un même plan. » 

Nous désignerons par O ce point qui , comme on sait , est le 
pôle de la corde • 2). 

Si l'équation (A) représente une courbe rapportée à son cen- 
tre et à ses axes , 

B = o, D=o, E=:o, p z=zky^q = Cx, r= — i , 
et les relations (3) et (4) se réduisent a 

(3').. mA^-i- Gr:= o, nky — 1=0, ... (4'\ 



j» \ \ m 
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Tant que les quantités m et n seront constantes , la directrice 
ou la ligne polaire sera unique ; mais si Tune d'elles vient à va- 
rier , la directrice prendra des positions différentes. 

Supposons d'abord m constante et n variable, l'équation (2) 
appartient alors à une suite de directrices parallèles, ayant 
cbacune un pôle différent , cependant , l'équation (3') étant 
indépendante de n, indique que a SI la ligne polaire se meut 
paralle'lemèni à elle-même , son pôle décrira une droite passant 
par r origine des coordonnées, t» 

Si au contraire n est constante, et m variable, l'équation 
b sss ma + n , convient à une série de droites passant toutes 
par un même point R de l'axe des ordonnées. Mais dans ce 

cas yssz ~ e^ constant. Le système des deux équations ap- 

partient donc à une droite parallèle à l'axe des or, et sur laquelle 
sont distribués les points O. 

Une droite menée par l'origine des coordonnées et parle point 

O, auii*ait pour tangente de son angle avec l'axe^, p' — -—] or 

Cl 

la tangente de l'angle que la droite donnée fait avec le même axe 

I A 

estD= — ; leur produit sera donc /7d' = — 7^. Donc, si la 
m '^'^ C 

y* jc* A. a^ 

courbe donnée est une ellipse- — 1 — 7 == 1 9 auquel cas -^ = — , 

les deux droites dont il s'agit seront parallèles à deux cordes 
supplémentaires , et leur point de rencontre K sera sur une 
autre ellipse ayant l'un de ses sommets à l'origine, et dont le 

rapport des axes est égal à* -. 

b 

L'un des axes de cette ellipse est évidemment la partie de 
l'axe des j^, comprise entre l'origine et le point où cet axe est 
coupé par la droite donnée. « Si donc on fait varier m seul , le 
point R demeurera l'extrémité de cet axe , le point K décrira 
une ellipse semblable à l'ellipse donnée , et le point O une 
drdite parallèle à l'axe des abscisses. » 

Si A = C, pp' =s — 1 ; donc dans le cercle, la ligne polaire 
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est perpendiculaire à la droite qtii lui est menée p^r Torigine 
des coordonnées et par le pôle* 

Assujettissons maintenant le sommet P à glisser sur une courbe 
du second ordre dont 



C'a 
soit Téquation. Ou on tire &'s=r— -.p-., et l'on a y pour éliminer 



aetb les trois équations : 



pb ^ qa -^ r=iO. . . . . • (i) 

A'^»-+-CV=f (2) 

Cpa-^A'qk^o (3) 

Eliminant successivement b tta entre la première et la seconde, 
on obtient 

AY -H cy ' ^ A^^ ^ cy * 

et ces valeurs substituées dans la seconde conduisent, toute 
réduction faite, à 

Ay -f- By ^ A'BV = o 

équation qui appartient aussi à une courbe du second ordre. 
Si , comme précédemment , on suppose 

B = o, D = o, E = o, 

les deux courbes données sont concentriques , et comme alors 
p=zAy, y =Gr, r=: — i, l'équation de la courbe trouvée devient 

A'C'ar»^C'Ay = A'C. 

Donc cette courbe est aussi concentrique aux deux autres. 
Tom. IF. 21 
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De ce qtii précède j on déduit que » Si le sommet d'un an- 

y gle circonscrit h une courbe du second ordre , parcourt une au* 

tre courbe du second ordre , la corde de tangence reste tangente 

à une troisième courbe du même ordre , et que , si les deux pre" 

mières sont concentriques , la dernière le leur est aussi. » 

On a reconnu depuis long-temps que la normale en un point 
de la cpurbe est tangente à la développée de cette courbe. On 
pourra donc rechercher la ligne à laquelle la normale d*une 
courbe donnée reste tangente dans toutes ses positions , et Ton 
aura ainsi la développée de la courbe. 

Soitj^ — bsssb' (x^~a) Téquation de la tangente en un point 
de la courbe donnée f^a^b) =03 celle de la normale pour le 
même point sera 

(y-^b) y ^ X — a=o, 

a, b étant les coordonnées de la courbe donpée, x et y celles 
de la normale , qui , pour le point de tangence , seront aussi 
. celles de la courbe cherchée. 

On aura donc l'équation de la droite tangente à la courbe 
cherchée , ou 

{y — b)b*'^x — a=o. . . . (i) 
la relation suivant laquelle varient les quantités a et b y ou 

f{a,b) = o (2) 

et les deux équations dérivées y ( a , ^ ) s= o , et / (a, ^' ) = , 
d'oîi on déduira 

x(a,b) = (3) 

et ces trois équations en donneront par l'élimination de a et & 
entre elles, une quatrième F(a:,j^) = o, ou l'équation de la 
développée. 

Recherchons par cette méthode la développée des courbes 
du second ordre , ayant pour équation 

Ab^ -+. Ba« :it= I. 
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Les équations (i), (2), (3) représenteront 

(i) , . Boy — A&o?-!- ( A— B)a&=r:o 

(2) . . . . . Ai' -f- Ba'= I 

(3) . ABijK-^ABa*^(A — B)Ai» — (A— B)Ba»=o, 

Si Ton multiplie la première par Ab, et la troisième par a , et 
qu'on retranche les résultats , on obtiendra 

( A— B) Ba» = A(Aô' -+. Ba' ) x; 
ou (A— B)Ba^«=:Ar, 

à cause de Féquation (2). 
L'élimination de oc entre ces mêmes équations fournira 



(A— B)Bi^3^ — Bjr; 



par conséquent 



a 



I t t I 

a5 x^ . B"V^ 






I t . , ; Il 

(A — B)^B3, (A — B)3A3" 

et ces valeurs substituées dans la relation (2) donnent 

I a a a I a 

À"^ B3 j^ ^ AJJ^^j 

a a 

(A— B)ï (A— B)'» 

pour l'ëquation des courbes du second ordre douëes d'un centre. 
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Rotation (Tune chaîne; suite du mémoire de M. Pagaux {voyez 
les numéros précédens de la Cdrresp. math.). 

Examinons enfin l'état permanenl; du mouvement de rotation 
d'une chaîne homogène AM6Â , (figi 5 pLV. ) , attachée par sei 
deux bouts à l'extrémité A du fil flexible AO , dont l'autre extré- 
mité O est fixée à l'axe vertical de la roue horizontale dont la 
vitesse angulaire est toujours représentée par i9* 

Lorsque la chaîne sera parvenue à un état permanent de 
mouvement , son centre de gravité G se trouvera sur la verti- 
cale qui passe par le point O. Pour avoir alors l'équation de la 
<^urbe formée par ^la chaîne , nous rapporterons chacun de ses 
points à trois axes rectangulaires j:,^, z,qui se coupent au centre 
G, en prenant la droite G A pour axe des or, la perpendiculaire 
au plan AGO pour celui des j^^ et l'axe des z positif, de manière 
que Tangle OGZ soit plus grand qu'un angle droit. 

Nommons £ l'épaisseur constante de la chaîne , ds l'élément 
Mm «de la courbe , r la distance du point M à Taxe de rotation 
GO , et t; la verticale élevée du point M à un point fixe. Les | 
forces accélératrices qui solicitent l'élément M/n = Lrf^ sont: 
I® la gravité^ qui tend à augmenter la droite v ; ^® la force 
centrifuge &^r qui tend à augmenter la distance r. Par consé- 
quent l'on aura, d'après le principe des vitesses virtuelles, 
l'équation 

■ 

dans laquelle A exprime la tension qu'éprouve Vé^émeiïXZds. 
Pour déduire de cette équation^ les équations différentielles 



tv 
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des projections de la courbe, il est nécessaire , avant tout, 
d'exprimer les quantités dv^ r<^, et J'.ds ^ en fonctions des co- 
ordonnées x^jr^z^ du point M» Il est cependant bon de re- 
marquer que Fou doit avoir 



d'où, en intégrant, 






ip) - == const. —gv — ; 



et cette équation donnera, 'dans tous les cas, la valeur dé l'a 
tension en fonction algébrique des coordonnées x , y^ z*- 

Maintenant cbercbons les expressions des quantités e^ , rcfr, 
en commençant par la première. 

Si nous dénotons , comme précédemment , par et l'angle AGO, 
et si nous observons que la droite v doit être parallèle au plan 
des ^ , 2 , nous aurons d'abord 

v = V\a — xY '\' (^-*-a)', 

en dénotant par a et — ^ les coordonnées x et zAxx point fixe , 
qui est comme l'origine de la droite v^ 

En différentiant cette valeur de t;, oa aiu*a' 



b -^z a — X 

êv = cTz — ' cftr. 



Mais , la droite v étant parallèle à la droite GO , on doit avoir 

a^x b ^ z 

= COS. «, " = siuk al 

par conséquent 

iq) ^ae /% Sin. A — ^X COSr«, 
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' et en intégrant de nouveau , 

(r) V s=s z sîn. a — a: cos. « -I- const* 

On obtiendra aisément l'expression de r* et , par suite , celle de 
r(fr , en observant que r est la plus courte distance du point M 
à la verticale GO. En effet, dénotons par *', z' les coordonnées 
du point de l'axe GO par oh passe le rayon vecteur r; cet axe 
étant dans le plan des x , z , nous aurons d'abord 

{s) z' = — x' tang. a 
(t) r»=s^«H-(x — *'>»-f. (z — zT; 

et puisque r* doit être un minimum , nous devons avoir 

dr dr 

ce qui nous fournit 

[x — oif)dx' -♦- (2 — z') £fz' = ©• . 

Cette équation étant combinée avec l'équation i^d)^ condliin 
sans peine à ces expressions 

z + or tang. « 
I H- tang.' « 

/'z -+- j: taniF. «N 

X — j: = I 2-— I tang. a. 

V I H- tang.* «>^ ® 

En substituant ces valeurs dans l'équation (^), on aura 

(v) /^^^^'^-(«sin. flu-zcos. a)"; 
d'oîi 
(:v) r<;y* ss^<^ -f- (or sîn* « h- z ces. «) (^ sin. « -1- Jï cos. 4 



i 
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Au moyeades valeurs données par les formules (q) et (x) , on 
obtient 

g<h) -4- é*r<^sss Xdir -♦- Yc^ -4- Z<te 

en faisant pour abréger , 

X = d' (a: sin« a^^z cos. a) sin. a — g cos. a 

Z = d' (o: sin. a-^z cos* «) cos. âc -t- ^sin. «; 

et Féquation dVquilibre (u) deviendra 

jÇLêx H- Ycfy -♦- Z«fz) sdi — f\ê.ds s= o. 

En opérant maintenant sur cette équation d'après la méthode 
des variations , on trouvera les suivantes 

\ = const. —fÇS.dx -f. Ydy ^ Zdz) 

Sds' dx "" 

(») . 

A dx^ - dz .„ _ _ - 

- -T- rf. -j- ^Xdz^Zdx. 
Jlds^ dx 

La première de ces équations doit coïncider avec l'équation 
{p) qui se déduit immédiatement de l'équation (n). En effet , si 
nous substituons, dans la première, les valeurs de X, Y, et Z , 
fournies par les formules {^y) , et si nous intégrons ensuite i 
nous trouverons 

[p') - = G -♦- gr (* cos. A — z sin. a) 

— — [y» -4- i^x sin. a 4- z cos. «)* ] ; 
résultat conforme à celui que l'on aurait en substituant dans la 
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formule {p)\es valeurs de v et de r* données par les équations 
(r) et (v). 

Substituons enfin, dans les équations (s), les valeurs de 
X , Y, Z , d'après les formules ( j^) , et la valeur de X donnée 
par Téquation (p') ; nous aurons , en posant 

dy dz 

ce qui donne 

dp [d'(jîsin.tf-f-zcos.a)sin.a— g^cos.a]^-i-ô'yrfj: 
'^ C-f-gf(a:cos.a — zsm.a) [j^ -♦-'«sm.a-f-zcos.tf)'] 

W) 

dq &^ {x%m.et^ z cos.a) (dz sin-A— ^x cos.âs) -^g{dx 8in.A-f-€/zco8^) 

C-*-^(accos.a — zsin.âc) — —[/»-♦- (x sîn. a -♦-» e©». «)» ] 

Telles sont, les équations diff<^rentielles de la courbe formée 
par la chaîne. Mais il ne paraît pas que l'on puisse les intéCTcr 
dans toute leur généralité ; et pour cette raison, nous nous bor- 
nerons à Texamen de quelques cas particuliers. 

L'hypothèse la plus simple consiste à faire ^=o , et a = go°; 
ce qui revient à supposer que la chaîne est posée sur un plan 
horizontal qui tourne uniformément autour de la verticale me- 
née par le centre de gravité de la chaîne. Alors il est évident 
que l'on aura z =r o poiu* tous les points de la chaîne ; et par- 
conséquent il suffira de considérer l'équation {p') et la pre- 
mière des équations (q^) en j faisant q^sno. Nous aurons donc 

- = c - - {y' ■*- X') 

dp d' (xdy '^ydx) 






MATHÉMATIQUE ET PHYSIQUE. Sog 

Cette dernière équation 8*accorde avec celle d'un ceccle dont 

le rayon est a, c'est-à-dire avec celle-ci 

I 

j^' 4- *' = a' 
en prenant 



ce qui nous fournit 





c= 


3 

= - ô' 


/*'5 




— a 


«a* 


a' 


dp 


7^~ 


xdy 


— ydx 


I -t-A 


y^ 


H-JC' 



En intégrant cette dernière on trouve 

OU bien ydy h- xdx a= o , 

d'où j^» -f. x' = a' ; 



ce qui s'accorde avec ce que nous avons supposé. 

A 

La valeur de— que nous venons de trouver nous met en état 

de résoudre la question suivante. 

Une corde homogène entoure une roue horizontale dont le 
rayon est a, La roue tourne uniformément autour de son axe , 
de manière que dans un nombre t de secondes elle fait un nom- 
bre n de tours. On demande le rapport entre le poids de la cor- 
de et celui qu'elle supporte en chaque point , en vertu de la 
force centrifuge. 

En nommant S l'épaisseur de la corde , ou , pour mieux dire , 
l'aire d'une section perpendiculaire à sa longujeur > P son poids , 
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et ^ 1»^ vitesse angulaire de làroue; noiis aurons d'abord la 
tension A de la corde par cette formule 

D'un autre côté on doit avoir 



Partant A : P : : Sa'ô' : wàLg, 

ou bien , en mettant la valeur de ^ , et en réduisant^ 






Pour que la tension fut en chaque point égale au poids même 
de la corde , on devrait avoir 






Nous allons enfin examiner le cas oîi la chaîne est tout entière 
dans un plan vertical ; et poiu* cela , il suffira de faire âc = o dans 
les formules {p') et (cf)* Mais si nous prenons le plan des * , y 
pour celui de la chaîne , nous pourrons faire z = o , y =3 o dans 
ces formules , et nous aurons seulement à considérer les deux 
équations 

l = ^-^s^ — -y 

dp gdy ■+■ S'ydx 



Quoique eette'deniik'e équation soit d'une ùame assez àm- 
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pie , les méthodes connues sont insiffEsantes pour conduire à 
son intégrale algébrique. Mais si' nous voulons négliger é par 
rapport ^g^^ ou g par rapport ^ è , nous pourrons alors intégreri 
Dans le .prekiier cas /on- trouve Féquation connue de la' cha^ 
nette , et dans le second cas l'intégrale seconde de l'équation 
dépend des transcendantes elliptiques. En effet, la dernière 
équation devient, en y faisant g=Oy 

dp êi^yda: 

^ - r" — C 

C 
ou bien , en changeant la constante — C en -♦- ~ , , 

2 

dp ^ô^ydx 

i ^ p^~ éy -f- C ' 

Multiplions les deux membres de cette équation par p =^ •^, 

et nous aurons 

pdp ^eydjr 



dont l'intégrale est 



- log. (i ^p-) = log. C (C + d>-') , 



C étant une nouvelle constante arbitraire. 
En passant des logarithmes aux nombres , on a 



d'ob 



i^p^ = a^ (C H- èyy ; 



P = j/C" (C H- eyy — I , 



ou bien 






V^c^(C-^6Yy— I 
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L'intégration de cette dernière expression étant dépendante 
des transcendantes elliptiques , on voit qu'à plus forte raison 
il est impossible d'intégrer les équations {tf) dans d'autres cas 
plus compliqués que ceux que nous venons d'analiser. 
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MATHÉMATIQUES APPLIQUÉES. 



ASTRONOMIE. 

Description de plusieurs obsen^atoires d'Angleterre (i). 

-OBSERVATOIBÊ DE GREËIVWICH. 

Après avoir dépasse TÉcole Royale d^artillerie et les riches 
ai^senaux de Woolwich, rétranger qui remonte la Tamise, 
aperçoit en même temps sur sa gauche , avant d'entrer à Lon- 
dres , le magnifique hospice des invalides de la marine et l'ob- 
servatoire royal situé sur une colline qui domine cet édifice; 
xïomme si , dès son arrivée , on avait voulu étaler à ses yeux 
les moyens sur lesquels se fonde la puissance britannique, 
les récompenses qu'on réserve à la valeiu* et le prix qu'on at- 
tache aux sciences. L'observatoire royal de Greenwich fut 



(4) On pourra voir aussi dans le II1« yol. de la Correspondance mathéma- 
tique^ une notice de M. Lohrmann de Dresde sur les principaux observatoires 
d'Allema^e. Les personnes qui désireraient de plus amples renseignemens 
historiques pourront recourir aux descriptions particulières publiées en anglais, 
à V Histoire des mathématiques de Montucla , à V Histoire de V Astronomie 
au 48« siècle j .fiar Delamltre , etc. Nous avons eu plus particulièrement en vue 
de faire connaitre les plans des principaux observatoires d'Angleterre , et de 
former ainsi une espèce de complément aux articles intëressans que M. Gautier 
a insërës dans la Bibliothèque Universelle. 
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fonde dans l'annëe 1675 par le roi Charles II , et la direction 
en fut confiée dès lors au célèbre Flamstèed (i); U paraît que, 
Tannée suivante, cet astronome y commença ses travaux (2): 
il avait amené successivement de Derby, sa patrie, divers 
instrumens qu-il avait fait construire à ses frais , et qui forent^ 
après sa mort, revendiqués par sa veuve. On pourra voir, 
dans V Histoire de V Astronomie de Delamhre , les contrariétés 
que lui fit éprouver l'inexactitude de leur construction. Ce qui 
pourra paraître surprenant , c'est que la munificence royale qui 
avait fait bâtir Tobseryatoire , eut négligé d'y mettre les instru- 
mens nécessaires à sa destination. Flàmsteed dut à la généro- 
sité de sonami/o/ie^ Moore deux pendules et un sextant de six 
pieds ^ il fit construire lui-même , à ses dépens , un arc mural , 



(4) Voici ce qui donna lien à sa construction : <i Vers l*an 4673 , nn nomm^ 
le sieur De Si-Pierre se présenta à la cour de Charles II , annonçant la décod- 
yertedes longitudes, et il obtint qu'on nommât des commissaires de l'amirauté 
pour examiner son invention. Ceux-ci travaillant à cet examen , admirent 
dansleurs assemblées divers mathématiciens habiles, entt'antresM. Fiamsteed, 
Cet astronome, encore jeune alor» (il avait 27 ans^, mais qui avait déjà donné 
des preuves d'un talent supérieur, montra facilement que Tinvention proposée 
^tail; insuffisante., parce que ni les tables des lieux des fixes, ni la théorie de la 
lune;, que le sieur De S^-Pierre- employait à l'exemple de Morin , n'avaient 
acquit assez de perfection poi|r pouvoir compter sur elles. 11 écrivît sur ce 
sujet deux lettres , l'une adressée aux commissaires, l'autre à l'auteur du projet, 
pour étendre et confirmer davantage ce qu'il avait dit. Cette affîdre lit beau- 
coup de bruit à la cour ; par l'intérêt qu'y prenais la fameuse duchesse de 
Portsmouthf dont le sieur De S^- Pierre avait gagné la faveur, et les deux 
lettres de F/amsleed étant tombées entre les mains de Charles II , il en fut 
étonné et il ordonna aussi-tôt qu'on perfectionnât ces parties de l'astronomie 
pour l'utilité delà marine. On lui représenta que ce travail exigeait un homme 
entier et des secours que l'astronomie n'avait point encore eus; sur quoi il 
ordonna la construction d'un observatoire, et il choisit lui-même, pour y ob- 
server , M. Flamstèed y le nommant son astronome , etc. i> Montncla , histoire 
des mathématiques, tome \ \ , page 558. La date de la construction que donne 
MonUtcla ne s'accorde pas avec celle donnée par Delambre, Voici ce que dit 
le preipi^r historien : « Les fondemens en furent posés le 40 avril 4675, et il 
fut achevé en 4679. « 

(2) Delambre, Histoire de Vastronomie au iS« siècle, page 404. 
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qu'il fit retoucher plus àird par un habile artiste, Abraham 
Sharp ^ qu'il s'ëtait adjoint comme aide. U avait témoigné le 
désii' d'avoir un quart de cercle mural; u mais un de ses confrë- 
resràlàsociëté royale, qui awiit rhahitude de vanter beaucoup ses 
ùu^entîonsj voulut être charge d'en diriger la construction. 
Quand elle Ait achevée , Flamsteed jugea que l'instrument ne 
pourrait servir; c'est ce que l'expérience vérifia (i). » Ces con- 
trariétés sont d'autant plus sensibles à l'observateur , que rare* 
ment on l'en dédommage ensuite par une nouvelle acquisition 
plus conforme à seS l>esoiiis. Il be faut donc pas s'attendre à 
trouver aujourd'hui à l'observatoire royal de Orêeliwich des 
instrumens qui ont été employés par l'astronome qui a contri- 
bué le premier à scm illustration. 

Un autre fait assez remarquable, c'est qu'on ne songea à 
faire imprimer les observations de Flamsteed que 3o ans 
après son entrée à l'observatoire; de sorte qu'on faillit, par 
tine négligence inconcevable , perdre le fruit des travaux de 
ce grand astronome; c'est, du reste, ce qui arriva à l'égard 
de Halley , qui succéda à Flamsteed et occupa sa place jus- 
qu'en 1742* Les sciences coururent encore risque de faire 'unie 
semblable perte à la mort de Bradley\ qui fut le troisième as*> 
tronome qui contribua à l'illustration dé l'oblei^vktoire de 
Greenwich. « A sa mort , ses héritiers enlevèrent totis %ei ma- 
nuscrits , qu'ils considérèrent comme sa propriété particulière. 
L'astronome royal les fit réclamer par là commission des lon- 
gitudes. Après plusieurs réponses évasives , les héritiers dé-^ 
datèrent qu'ils ne se dessaisiraient des manuscrits que. sur 
l'assurance d'une indemnité considérable (1) » . 



( \ ) Delambre Histoire de t astronomie au \ 8« siècle , paj^e i 05. 

(2^ Histoire de r astronomie ^ f>age 42 i. Delambre rapporte on fait as- 
fez curieux. « Le roi lai accorda une pension de 250 livres sterling ; la reine 
^tant venue visiter Tobservatoire , et s'ëtant informëe du traitement de Pas- 
tronome, avait témoigne l'envie dé faire augmenter ce traitement; Bradiey 
la supplia de n*en rien faire , de peur que, si la place Vidait quelque choses on 
ne la donnât plus à un astronome, n 



3l6 CORRESPOHDAifCE 

Les observations parurent enfin 4^ ans apt^s la u^tMi; de 
Bràdléy , en même temps que celles de Bliss , son sixecesseur, 
pour lesquelles il fallut encore transiger avec des hërîtiers. 
Ces exemples , joints à tant d'autres , que nous présentent mal- 
heureusement les fastes de l'astronomie, montrent assez com- 
bien il est important de ne point trop différer la publication 
des observations astronomiques4 En fondant les observatoires , 
dit Delamhre , on oublia un article bien plus essentidL. que 
ce luxe de constructions , déployé si vainement dans quelques- 
uns de ces bâtimens : on suivit les idées des architectes de 
préférence à celles des astronomes; on fit beaucoup de dé- 
penses aii moins inutiles y et l'on négligea d'assigner les fonds 
qui auraient su£Gl à l'impression successive des observations 
de chaque année. Maskelyne , qui fut le cinquième directeur 
de l'observatoire , et qui prolongea sa glorieuse carrière jus* 
qu'en 1811 , obtint du conseil de la société royale de Londres 
que toutes les observations seraient imprimées désormais par 
cahiers et d'année en année. 

On peut voir , dans le dessin joint à cette notice^ la forme 
de F'observatoire de Greenwich tel qu'il existe encore aujour- 
d'hui. La majeure partie de cet édifice est réservée à l'habita- 
tion des astronomes ; les instrumens fiixes , tels que la lunette 
méridienne et les cercles méridiens se tix^uvent dans un bâ- 
timent séparé, d'une construction extrêmement siosple^ mais 
répondant suffisamment aux besoins de l'astronomie. On observe 
aussi , dans un des pavillons du jardin , les variations de 
l'aiguille aimantée. La grande salle oct(^one b de l'observa- 
toire sert à la fois de bibliothèque et de dépôt pour plusieurs 
instrumens , qui sont rarement employés , ou que l'on ne con- 
serve que poiu* l'histoire de la science. Les tourelles à toit 
tournant , contiennent un équatorial de Ramsden et un secteur 
équatorial de 5 pieds. On s'occupe de placer sur le devant de 
Fobservatoîre un secteur zénithal d'une dimension considéra- 
ble , destiné à l'observation de l'étoile y du dragon. 

Les plus beaux instrumens de l'observatoire royal sont, 
sans contredit , la lunette méridienne et les deux cercles mé- 
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rîdiens. Le premier de ces^deux instrunïens fut placé en 1816; 
il est du câèbre artiste Troughiorii qui en a^ fait un sèmblàf- 
ble pour l'observatoire de Gambrigde ; sa distatice' focale est 
de 10 pieds , et son ouverture de 5, Taxe horizontal, j com- 
pris les tourillons , est de 3 pieds 10 poUcés ; le prix en a été 
de 17000 francs. Cet inàtruihënt colossal est muni de contre- 
poids, pour empêchei* les tourillons dé flëchir sous 'Son poids ^ 
qu'on peut évaluer Ir ' tàù livres. Les tourillons qui étaient 
d'abord de bronze, ayant sou£Fert une altération de jfbrme | 
ont été remplacés depuis par d'autres en acier: Quatre tubes 
àtf cuivre , disposés en parallélogramme , joignent les extré> 
mités de la lunette aux deux cônes qui forment l'axé, afin 
d'empêcher par leur ensemble la flexion dé Hnstruiâènt, quand 
on observe à l'horizon. Avant la ' construction de cet instrpi» 
ment , le moyen qu'on employait pour observer à tine hauteur 
déterminée , consistait à fixer un demi^cercle gradué à Fun des 
piliers qui servent de suppoi*t , et un index à l'axe de la lunette 
pour marquer son mouvement angulaire. Mais cet appareil , % 
plusieurs inconvéniens^ réunissait celui de rendre extrêmement 
difficiles les observations de deux astres qui , avec des déclinai^ 
sons différentes , devaient se présenter presqu'en même temps 
au méridien. Pour obvier à cet inconvénient, l'artiste a imaginé 
un appareil aussi simple qu'ingénieux : il consiste en deux cer- 
cles complets, fixement attachés au porte* oculaire de la lunette; 
chaque cercle est muni de deux verniers , qui donnent les divi- 
sions en minutes de degré , l'index est de plus garni d'un niveau 
très-sensible ; quand cet index marque la position d'un astre , 
on tourne la lunette jusqu'à ce que le niveau soit horizontal , 
l'astre alors passe dans le voisinage des fils , il arrive de là que 
si par accident on déplace la lunette pendant l'observation , on 
peut aussitôt la ramener vers l'astre. Le second cercle permet 
de faire une seconde observation immédiatement après une 
première, il suffit d'avoir placé d'avance convenablement l'index 
qui porte le deuxième niveau. 

Dans une chambre voisine de celle oh se trouve la lunette 
méridienne , on voitsur deux massifs opposés les deux cercle» 
Tom. IF. 22 



mëridien» : chacun de ces instrumens a sixpieds de diamètre, 
et <tQunie en même temps^ que la lunette qui y est fixement 
attachée.; six micromètres sont placés à 6p degrés de distance 
Içs uns i,eB autres et sopt portéa sur 1^ massif, Lfup de ces cer* 
«l^s. a été coxistruit pwjçnes ^ et Tautre par Trougl^oft;, on s'en 
sert ordinaû^ement en même temps pour observer les astres 
directement et par réflex^Qu^à la surface d'un horizon de mer> 
€ure« M. Pond, 'qui diri^ actuellement Tobseryatoire et qui* s'ot 
montré par ses t^*avaux le digne sufccesseqr.des Flamsleedt de» 
ffalley , <les Bradley , des Ma^skelyne , se loue beaucoup de ce 
mode d'observation qu'il recommande particulièrement popr 
les hauteurs méridiennes. 

Le cercle de Troughlon avait été demandé du vivant de 
iUfa^Ae^K/ie,. qui voulait s'en servir (larce qu'il commençait à 
sotipçopner Texactilude de son quart de cercle ; mais cet habile 
ast^cMume ne jouit pas du plaisir de voir son nouvel instrument 
en place; ce n*est qu'o^ mois de juin i8ia queM«/Poiui^« eom* 
mencé à s'en servir. . * 

On ne voit pas sans qne oiirÎQsité mêlée d'tin sentinïent de res» 
pect le secteur de Craham « avec lequel Bradk^y a>fait ses deux 
découvertes immortelles de la nut^tion et de rabeiTàtic>n% Oa 
remarque aussi à Greenwich deux quarts de cercle muraux de 
Graham et de Bird, ainsi qu'un secteur de Ramsden» 
: Les fentes par lesquelles on observe avec les instrunae.ns fixes 
placés daçs le plan du méridien , sont garnies de panneaux de 
bois qui glissent des deux côtés dans l'épaisseur des murs et du 
toit, au mqyen de cordes qui passent sur des poulies de i*envûi. 
Cette disposition pei*met, quand l'air est trop agile < de n'ouvrir 
que la partie strictement nécessaire pour l'observât ioki. On a 
aussi placé au-dessus de la lunette méridienne un appareil pro- 
pre à opérer facilement et sans danger le retournetnent de cet 
instrument, 

La manière dont se font les observations nVst pas çç que. Ton 
admire le moins à Greenwich; plusieurs adjoints , j|OUS Id dé* 
pétulance immédiate du directeur 9 travaiUénit . et s^e relèvent 
fuccessivement avec une ex^titude précieuse -pour la ftctenee* 
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C'est dans cet ob^ervatoâre^ qu'oâ 'l^eut nkrtoat appré^iei^ les* 
availtages d-une bonne admioistHLtioii. Quoique >iMat presque, 
coQtinuélleitoeait makdtf: de VLm^.Pond. he lit pernbétte pàé d*ob-f i 
server avec assiduitë 9 cependant Celle estla direction 'qu^ilsait^ 
donner aux travaux de l^tabliiâiement qui 4ni est confié', que' 
jamais les observations n^j ënt ëté plus nombreuses ni publiëei^' 
avec plus de régularité/Pèu d-établisseiiiens of&ertt depuis leur ; 
création une série d^lidliiiBes plus «distingues que • P-observatoîië: » 
de Greenwiçhj aussi Ton île saurait trop apprécier' la noble in-':' 
d^endance qui est aceôrdi^e au direeteui^, et qui lui permet Ae. 
donner de la suite et de Tunité ^ ses^travaut. 
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L'observatoire de Kensîngton coniplé à peine une année et' 
demie d'eiiistence ; il est b&ti siïr une légère colline , bôrs de^ 
murs dé Londres, et dans une direcTk>n dkméti^alement oppo- 
sée à celle de IV^bservatoil'ë royal. M. Sôuth , qui fa fait con- 
struire à ses frais , f^bservait d'bbord dôfns Blackmàn^streeti 
quartier populeux qui semblait tnoîn^ bien' approprié àsesbe^* 
soins (i) ; il quitta cette position en i8a4» pour venir s'établir' 
avec ses instrumens îi Passy, près de Paris, où 'il acheva son 
beau travail sur les étoiles doubles et multiples qu*il avait com^ 
mencé avec M. Herschel fils. A son retour en Angleterre, M* 
Soath s'occupa de chercher un nouvel emplacement pour son 
observatoire ; il fut question pendant quelque tem'f]^ d'obtenir 
un terrain dans le parc St. -James, endroit que Ton avait déjà 
en en vue -lors de la création de l'observatoire royal. Uatta^' 



(4) tt The observatory belng tiluated in onc of the principal manafaclnring, 

• M wel) af in one of tbe mont popàloof districts of ihe metropolis , the instrii- 

• MMnU wara etpdaéd td Iha iBoonTénieiiee» of >«oot fiiUipg npon them , front ' 

• tha chimnays « of the mighboitiiiig bouses, «team enginas , etc. PkifomiiphW^ 
€mi trantactions ; iB26. ' '^X 



trouvât yhibli^ par le» ouvertures qui j soat pratiquées Hais 

."outre les quatre tubes de cuivre qui^ commedausiKiàtieite es 

r^reeûwioh^ assttjeitiM^t kt exti^milâi de la; lunette àusdeâx 

parties de l'afe ', pour empéchëri la flexion: , ; dans Fintérienr dé 

FinsMiment isoht placées dix liarres^ que T/icMgheon nonçae 

barrer de tensioû etjioât sixtravetsent la spHbre ccatrde dans 

ibi direction de rasos* et qvnb'e autrfas <&QS l»idirection de k 

.lunette;Jies barbes sont assujetties ai|. centré par des cerclés -de 

cuiyrfe tUt par^un-nitfcanbkne-pârtrcutîer^Pr^ de roéiilaire sent 

fixéS:V>JdoihiAe> k-Kilistrumeiil de Fobsefnatprré rojA^ "àmm -ce^- 

.^clè&dreo des index ^et des niveaux: pour diriger. d*aTancelah- 

luetf^ vers les astres que l'on veut observer^ l^dairiige des fils 

'^sèfait par ràxe-; quant !k Tabjectif , il aquatMrf>obce8 d*ouver- 

• turè sur:sepft;'j>Géds deux pouces de distance 'feocale* Ghaimndes 
'-.tourillâm. tourbe entre deux plans ipiçUnës qujÇL. p^^entent des 
.plaques de cuivre; Ywo^ de ces plaqués pédtpf;epdre un moo- 
-vemeht horizontal, et Tautre un mouveraelit vertical; de plos 

on à pladé auix touirillons deux contre>poids qui fonctionnait 
par à&s bras de levfebs^ iet qui pi^sentent ainsi tr^peù de^voh* 
me. L'instt*ument fui mis en place vers le' milieu d#' 1820, et 

'M*.JSb«l/K assure qoédanis ses nombreuises obseirvatioQS il n*a 
jamais eu-quli sélokier de son exactitude et de sa fixité. Cet 
habile- astronome prétend même qu^il n^a pas bésoiii dé pi*endre 
les j^récautiofis oixlinaires dont on usé pour se garantir dès;in- 

'^fluences des rcfyons 4ti soleil , qnind TaStro^à passer au moi- 

• dieu '(i)« 'Je pus moi-même, sur son invitation, ni^assrnrer de 
. reiàciitnde de.isôn^ssQrtfon. Les. deux piliers qtn ; portent Tin* 

:struln^t odtt.^ui pied d'épaisseur sur deux de largeur; ils se 
trouvent enchâssés dans une grande pierre disposée horizonta* 
lei^iesit sur le sôL >: !.. 

i M. ib)E^^in*ert>ploie point de mire p6ur vitrifier la position de 
sa lunette méridienne, il préfèji^e à te moyeta t'olKservàtion des 
doubles passages des étoiles circompolaires. Comme les salles 
d'observation ont peu de hauteur, on a" pu construire des 



(\) yoyvz leM^'moire cit^ précédemment , pages ih et suivantes. 
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trappes simples qu'oD soulève par deux tringles de fer » et de» 
fenêtres qui s'ouvrent d'une pièce dans toute leur hauteur. Les 
fentes, dans la direction du méridien, ont d'un pied et .demi à 
deux pieds. d'ouverture ; au-dessus de la lunette méridienne est 
vin appareil :très«simple pour opérer le retournement de Tinstra- 
ment. Dans la salle opposée à Scelle où se trouve la lunette mé< 
ridienne, est le westbury^ircle ^ instrument qu t sert b ta mesure 
des hauteurs { il est construit comme les autres instrumens de 
Tobsèrvatoire , par le célèbre Troughton , circonstance que M. 
ScHUli aime à relever avec un sfentiment de satisfaction et de 
fierté, inspiré par le talent de Tartiste et par Tamitié qui Funit à 
lui : jamais hommes en eiFet n'étaient mieux faits pour s-enten* 
dreèt'poùr apprécier le mérite Fun de l'autre. Le 'wesAury^ 
circle est composé de deux cercles gradnés et assemblés parat^ 
lélement par des rayons horizontaux. La lunette , qui se ment 
dans le plan du méridien, est insérée, entre ces deux cerclés; 
et l'axe de Tinstrument repose por^denx tourillons sur des mas* 
sifs en pierre ; les cercles ont de trois h trois pieds et demi de 
diamètre. M. ^oi/itAafait placer nouvellement six micromètres 
à fils à chacune dès faces de- Tinstrument, de manière >à faire 
douze lectures à chaque observation.; il ne faut rien moins qUe 
l'adresse et le courage de cet habile observateur pour s'imposer 
de pareilles conditions. 

Les pendules, placées près des instrumens fixes, sont à la gau- 
che de l'observateur quand il est tourné' vers le midi. Elles sont 
un peu en avant des instrumens , et disposées obliquement , de 
manière que le pendule oscille dans un plan formant un angle 
d'environ 45" avec le méridien. 

. Cestàrobservatoire deKensington quej'ai vu pour la première 
fois les lunettes de M. Barldw , dans lesquelles Tachromatisme 
est produit an moyen d'un liquide. L'instrument se compose 
d'un oculaire et d'un objectif simple qui se trouvent à ses deux 
extrémités. Une deuxième lentille renfermant le liquide est pla- 
cée aux deux tiers de la lunette à partir de l'objejctif ( t\* On poiv 



{i) Voyez la Corr9Mpcndanee Maihémati^fue , tom, III , p. 109. 
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vait 6€ 3ervir sans iùconvéûient d*uii grossissement de i8o , et 
les astres étaient sufiisamment bien déterminésé Nous avons ap- 
pris, depuis que de nouveaux essais ont étë^ faits avec plus de su& 
ces encore , et tout fait espérer que M. Barlow né rendra pas 
moins de services à Toptique qu'il n'en a rendus au magnétisme 
par sts brillantes recherches. Les lentilles qui servent aux. nou- 
velles lunettes avaient été construites à Woodfort,. près de 
Londres , dans le bel établissement de M, Guilhert (i). 

La .reconnaissance me fait un devoir dé remercier ici M. 
South, pour l'accueil amieal qu'il a bien voulu me faire:|i Lon- 
dres, et pour les services signalés: qu'il m'a. rendus dans cette 
ville» où je m'étais rendu par ordre du gouvernement. des iPay»* 
Bas,. pour l'acquisition de plusieurs des instrtunens- destinés an 
nouvel, observatoire de. Bruxelles (2). Son extrême obligeance 
m'a été précieuse dans cette rencontre, ^ je me rappellerai toa- 
jours avec bonheur les jours que j'ai passés h Kensington. Si 
mes foibles moyens parviennent à fixer Fattention sur Tobser* 
vatoire qui m'est confié j j'espëre qu'on n'y répétera jamais sans 
reconnaissance le nom de M. South, et celui de M. Souiforti, 
qui ne m'a pas rendu moins de services, et quifut toujours pour 
moi un véritable ami , un père. 



OBSERVATOIRE d'ÉdIMBOVRG. 



Il existe différentes. espèces d'observatoires, si onconsid^ 
ces établissemens sous le rapport de leur organisation; et peut- 



(t) En parlant des observatoires de la capitale de l'Angleterre, je ne dois 
pas omettre de citer quelques sàvans qui ont biun voulu me montrer des obser- 
vatoires particuliers qu'ils avaient établis chez, eux, tels que MM. Wottaston^ 
Ed, Sabine^ F. Bailjf^ le capitaine Kater, eto.M. Herschel conûnxie d'obser- 
ver à Siough f si célèbre par les recherches de son père : on doit joindre à ces 
hommes distingues , qui servent la science par leurs observations comme par 
leurs écrits, les Young^ les ïvory^ les Babbage, les Beaufort^ les Gf^égory^ et»:., 
ainsi que madame Sommervîlle , qui s'occupe à la fois avec succès de plusieurs 
sciences» 

(2) Con-espondanc^ Maihématiquc , tome III , page 236. 
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être serait-il intéressant pour la scieDce d'examiner quel est le 
mode d'organisation le plus avantageux. Lés principaux obser- 
vatoires semblent avoir étë juisqu'à présent ceux qui Paient 
institués par les gouvemeinens ; ce sont au moins ceux dont 
l'existence a été le plus durable; Il est vrai que l'intrigue et La 
médiocrité obtiennent quelquefois ce qui ne devrait être accor- 
dé qu'à des hommes laborieux et zélés pour ravâncément de la 
science ; Bradley l'avait fort bien senti quand il exprimait la 
crainte de voir augmenter son traitement poUi* qti^oti ne recher- 
chât pas trop sa place. Cet inconvénient ne s^est du reste pas 
fait sentir à Greenwich, si l'on considère la succession des hom« 
mes illustrés qui ont dirigé cet établissement , et cependant le 
traitement de l'astronome j est maintenant fort élevé. Les ob- 
servatoires^ pairticuliers^ du. moins ceux qui méritent d'être 
mentionnés, dans l'histoire de la science, ont été peu nombreux 
jusqu'à présent : le motif en effet s'en conçoit aisément^ car à 
moins de posséder de grandes richesses , d'avoir une existence 
entièrement indépendante, de la persévérance et une santé ro- 
buste, il faut renoncer à observer, quelque passion que l'on pût 
avoir d'ailleurs pour l'astronomie. Ges conditions s'aUient rare- 
ment; mais quand on les trouve ensemble, elles produisent. pres- 
que toujours les plus heureux résultats : sanssortir deFAngle- 
terre.9 nous pouvons citer l'exemple de M. South, dont nous 
avons fait connaître l'observatoire qui est à coup sûr un des 
mieux appropriés aux besoins de l'astronomie. Nous pouvons 
citer encore en Çcosse l'observatoire de M. l'amiral Brishane , 
qui a servi si utilement les sciences dans son gouvernement à 
la Nouvelle Hollande (i). Ici du moins on est toujours sûr de 
trouver cette unité si précieuse dan» toutes les recherches ; deux 
ou plusieurs, hommes égaux de pouvoir dans un inéme obser- 



( i ) L'observatoire de M. Pamiral Bnsbane est ëtabli à Kelso, an sud d'Edim- 
bourg et à quelques lieues dé cette yille. Je regrette d'ayoir été priyë par une 
circonstance particulière du pUisir de voir cet établissement , qui paraît con> 
tenir de beaux instramens. 
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Yftpir^y quel que,$oit d*aiUeUr$ l^urrinérite» parftljaeataoïiTeiil 
leurs çfibrts^ au lieii d^ 9*ei)jCr'aideP4 JLesiQbservotoires'foûdéi 
par. de^ $oçiétésfiont fins rares ^'iSidiiibleiit anoonoer une eid*' 
fitence moins^ longue que ceux dont nous Yàions de parler. La 
difficulté de s'entendre danl. utie grande réunion d*liommes, 
çeUe.de faire fç^^6.à,toutes les dépenses ,. la position précaire de 
VfS^;opome, etQ«() tserout toujours: dès obstacles au siiccë^ de 
pareils, étab|î$8^iQens> II. s'était formé à Glasgow, en iQi^i im 
pbstervatoir^ construit ;aux firâts ^dîone tiociété'; o» favcàt déjà 
lOLVinide^ou^ le^ justrumeb^ nécessaires,. lorsque^ par des tfïfÀiîs 
^e nous rignpr^qs^ o^.pHt le singulier, parti de vendre le tbat 
i(>^ enchère. Toiit fait espérer que le npnvd ôbser^loiré d*Édim* 
bour;g^ également, foudé piar .ime société, aura une^xîis^nce 
bieu piteux coi^olidée:(t)). Cette ville si (IbHssantct et i^i i^eidar- 
quable souple rapport intellectuel, saura cfontribuer aux ph>gr%S 
de ^VstroQOfnie. comme, a ceux de toutes les autres branckes des 
èonnaiïssanpes humaines. . . ; ' 

. ; L'4>bservat(»re construit sur le modèle du temple dé Mînervè 
i^'iAtb^tieftv s!élèvesur la colline de CW/fe^n-Artfli l'est d*Édim« 
b$>urj^,.<fonâ, une dés positions les:)>lùs délieie'iTses sous le rap- 
port pittoresque (2) : on voit d'un côté la riante vallée qui'separe 
la nouvelle de Tancienne ville; de l'autre, on aperçoit lé ^olfe 
du Forth et ses bord» poétiques ; vei*s rhortzon î tes monts 
Peptlandà et la vaiste mer du noixl' reposent les regards^ tendiit 
qu'AiHpur de soi- on aime ^ contempler tour li-tonr! le ixiônu- 
mçnt national. écossais, letbmbeau de P/^j^rr, là coloiinede 
iVe/«on et plusieurs-autres mxmumens qui s'mvent à r6té de 
Tobsièrvatoire. Ljes^fondemens de ce deruier édifice furent -posés 
le aSravnl -18184 M. Plâ0air,, neveu dU ^laVant qui pi^ésidait 
alorslatAociétév dirigea Jes -travaux comme architecte ; fë dois 
a son obligeance de pouvoir publier le plan qui accompagne 



(f ) Xet actions d» U^ soci^t^ «ont â» 25 gnin^. 

(23 D'âpre M. GoiOûr, l'obacrTaioire est ^levë de^ 94 toîsea tfà-desum d» 
vîDe et de 55 au-dessus de la mer. La latitude serait de 55* 57' 20'^. 
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•dette notice, et qui Wayait été Gommùniqtté.prîmitivçiiiieDtpar 
H. Sirafford^de la société astronomique de Londèes* 

L'observatoire est de médiocre grandeur, mab lafôriae en est 
ëlëgaute; tl prés^ite vers chacun des quatre points eai*dinaux 
un fi*onton de «8 pieds support^: i par six colonnes 9 !lâ salle 
4*Gd)servâti6n a là forme d'anrectabgle, dont le: grand côté 
-s'étend daïisole seus de l'est à rèuesi; vers lie nord, se trouve 
une place pour les çoi^fërencea de la société et pour kbîbliotU- 
que; l'entrée est vers le sud/ où est aussi situé l'escalier' 'qui 
taièné sous le dôme* L'absetoce d*ttne demeure poùrianiastro- 
nome rendra toujours l'observation suivie très-difficfle^isi d'ime 
autre, part l'édifice nest réservé qu'à l'usagé des membres de 
l'institution, la difficulté de s'y transporter du sein de la ville 
et h toute heure de la nuit^ restreindra toujours beaucoup, son 
utilité. ^ 

On voit dans Tintérieur de la salle d'observation un massif 
destiné à supporter un cercle mural , et deux piliers pour une 
lunette méridienne ; a côté de chacun de ces instrumens , on 
placera une pendule ; on a pris aussi les dispositions nécessaires 
pour observer, par réflexion sur un^ horizon artificiel de mer« 
cure. Au centre de la salle, s'élève un pilier conique de 6 pieds 
de diamètre à la base, et de ig pieds de hauteur; il est destiné 
à porter un cercle vertical et azimuthal qui sera recouvert par 
un toit mobile et tournant sur trois boulets de fer. Le célèbre 
Troughton a été chargé de la construction de la plupart des 
instrumens ; malheureusemetift ils n'ont encore pu être mis en 
place , les fonds ayant été absorbés par les frais du bâtiment. 
Les trappes ont été construites aVec beaucoup de soin et s'ou- 
vrent facilement. Au-dessus de la lunette méridienne et du cer- 
cle mural , on a placé des panneaux qui glissent sur des roulettes 
au moyen de cordes et de poulies- de l'envoi, et qui, ensedispo- 
sant sous le toit , peuvent laisser le méridien entièrement libre. 
Les trappes du toit mobile ont la forme de portions de cylindre 
et glissent dans des coulisses et dans le sens vertical , de sorte 
qu'en les abaissant toutes du même côté , on peut rendre le .ciel 
presqu'entièrement libre , dans le sens d'un, vertical quelcon- 



328 CORRESPOITDANCE 

que. On peut , k volonté , ne découTrir qu'une partie du <;iel ; 
cette faculté devenait importante dàils un lieu qui , par sa hau- 
teur , est très «exposé à la violence des.ventSé 

Lés instrumens , par leur communication avec lé rocher sur 

lequel l'édifice est construit , ne seront pas tout-à-fait à Tabri 

dé petites secousses. M. le professeur FFallace (i) et M. Heur 

dersoti avec qui je visitai l'observatoire , me montrèrent que 

•dés chocs sur le rocher extérieur se propageaient jusque dans 

le mercure préparé pour les observations ; les vibi^tions se 

transmettaient aussi jusqu'au haut du pilier conique qui doit 

tporter le cercle vertical. Du reste, oh pourra prendre, en cas 

'de besoin, les précautions nécessaires pour queiriéii ne trouble 

l'astronome pendant ses observations. 

A côté de l'observatoire se trouve encore un cabinet avec 
quelques instrumens astronomiques ; on montre aussi une belle 



(I) J'ai visite aussi avec ce savant, le lieu où reposent les cendres de MaC' 
Laurin; le monument ëlev^ dans le cimetière d'une petite ^lise, (Grejrfnars 
church) ne se compose que d'une simple pierre, avec un encadrement enchâsse 
dans un vieux mur ; on y Ut les mots suivans : 

« Infra situs est 
Colin Mac-Laurin 
Matbes. olim in acad. Edini. Prof. 
Electns ipso Newtono suadente 

H. L. P. F. 
Non ut nomini paterno consulat 

Nam tali auxilio nil eget; 
Sed ut in hoc infelici campo 

Ubi luctus régnant et pàvor 
Mortalibus prorsus non absit solatium. 

Ho jus enim scripta evolve 
Mentemque tantarum rerum capaoem 
Corpori caduco superstitem crede. » 

Tout à côt^ se trouvent le monument de Blair^ celui de Jîobertson,de 
Pictairn et de plusieurs autres hommes illustres que PËcbsse 's'enorgueillit à 
juste titre d'avoir produits. 
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chambre obscure ah , par un mécanisme très-simple , on peut 
jouir du taUeau varié de tous les environs. * 



PHYSIQUE. 

Sur les stries d'une forme particulière que présente unejlamme 

agitée i par A. Quetelet. 

On s'est beaucoup occupé de toutes les particularités que 
présente la flamme ; je doute cependant qu'on ait fait mention 
du phénomène suivant, dont l'observation m'a paru très-cu- 
rieuse. 

On sait que la flamme d'une chandelle , quand elle est tran- 
quille , prend la forme d'un cône lumineux dont la partie inté- 
rieure ^ est obscure; la nappe brillante qu'elle présente est 
continue et transparente (i). Mais si la flamme devient agitée 
et tremblotante (ce qui arrive généralement quand la mèche est 
un peu longue), elle devient en même temps discontinue vers 
la partie supérieure , et Ton aperçoit dans le sens horizontal des 
lignes angulaires ou stries alternativement lumineuses et obscu- 
res. Les bords de la flamme sont très-sensiblement dentelés à 
la partie supérieure. On remarque aussi que les stries dont 
nous venons de parler , sont assez semblables à celles qu'on 
aperçoit dans une eau qui coule dans un canal peu profond* 
Au lieu d'employer la flamme d'une chandelle pour produire 
le phénomène , on peut se servir de celle d'un quinquet dont 
on a fortement élevé la mèche , après avoir retiré le verre. 

Le tremblotement de la flamme paraît dû à une volatilisation 
plus grande du suif, occasionnée par la longueur de la mèche. 
Cette volatilisation plus abondante amène un refroidissement 



(I) Voyez le namëro pr^cëdent de la Correspondance y page 258. 
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iement combostion danâ le point du raëlange où le feu a été 
applique > et c'est ce qu'on ne saurait contester; car Vàddition 
d*un gaz (ëtranger au itiâange explosif ne faisant que le rarëâer 
ou en disséminer les particules dans un plus grand espace, et 
la température nécessaire à l'inflammation des mélanges explo- 
sifs étaqt independante.de leur raréfaction , ainsi que Dai^jy l'a 
prouvé {Ann. de chimie , toîne 4) 9 il s'ensuit que le gaz étran- 
ger ne peut enti^aver la combustion que de la même manière 
que le carbonate de chaux entrave celle de la poudre à canon 
a laquelle il est mêlé. Pourvu donc que l'on chauffe suffisam- 
ment le mélange gazeux dans un point quelconque , il faudra 
qu'il .brû^e dans cet endroit ; mais la combustion ne se propa- 
gera pas à raison du peu de chaleur qu'elle développe , à moin^ 
que toute la masse ne soit directement échauffée au degré né- 
cessaire pour Tinflammation. Des expériences directes prouvent 
encore ce que nous venons d'avancer. Si l'on fait passer des étin- 
celles électriques à travers un mélange d'hydrogène et d'oxigëne 
qui ne- soit pas susceptible de faire explosion , on voit , quoiqu'il 
n'y ait pas de combustion apparente , que le mélange diminue 
peu à peu de volume^ ce qui annonce une combustion par- 
tielle de la masse. 



Lettre de M. Ce. Morren , candidat à l'université de Gand , 

sur le lait qui a été soumis à l'ébullition. 

» ê 

Je prends la liberté de rappeler à votre souvenir que, lors 
de mon séjour à Bruxelles , vous me parlâtes d'une observation 
sur le lait : observation que je m'engageai à répéter. Je m'en 
suis occupé depuis avec tout le soin dont je suis capable 

Lorsqu'on soumet à Fébullition dans des vases ouverts une 
certaine quantité de lait (et l'on préféi^ra celui qui n'est point 
écrémé) , on observe que bientôt à l'apparition de quelques bul- 
€ les qui ne sont que des signes précurseurs de Fébullition , il se 
forme , sur toute la surface du Uquide \ une pellicule d'épais- 
seur variable , étendue, unie, blanche /opaque, grasse au fou- 
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cher» A peine fonnée ,* cette pellicule se meut par ondulations 
larges qui la fout monter et descendre lentement à quelque dis- 
tance du bord du vase. Outre ce mouvement ondulatoire / on 
en observe un autre bien phis curieux» C'est un tressaillement 
locale un plissement partiel et subit; ce sont des crispations 
régulières et instantanées qui affectent tantôt telle partie de 
la pellicule ou membrane , tantôt telle autre. L'es mots me 
manquent pour exprimer la juste idée qu'on doit se faire du 
phénomène. Ces espèces de plis qui paraissent et dispa- 
raissent tour à tour, comme si elles étaient produites par des 
ondes, se régularisent d'une manière très-constante, et, le 
plus souvent, elles s'o£Erent sous la forme d'une feuille de 
fougère ou d'une barbe de plume , tout comme des cristalli- 
sations de sel. Il s'agit de savoir maintenant les raisons de ce 
phénomène. 

Depuis long-temps^ les chimistes ont remarqué que j par l'éva- 
poration , il se forme une pellicule sur la surface de ce liquide , 
et que c'est à cette pellicule qu'on doit le singulier phénomène 
du soulèi^ement du lait à la température de l'ébullition. Si on 
enlève la pellicule , le soulèvement cesse , parce que sa cause 
est détruite; mais pour peu qu'on laisse le lait ^r le feu, une 
autre pellicule se forme et le soulèvement se répète. C'est donc 
un phénomène constant que la formation de la pellicule ; c'est 
donc une suite nécessaire de l'augmentation de température 
qu'acquiert le lait, de sa tendance à Tébullition. Or, les autres 
liquides tels que l'eau , ne donnent jamais naissance à une telle 
membrane. Je ne connais de liquides qui jouissent de cette 
propriété que ceux formés dans les corps vivans, et encore parmi 
ces derniers, ceux seulement que je nomme organisés ^ i^^œce 
qu'ils contiennent des élémens organiques distincts : le sang , 
le chyle , etc., sont de ce nombre. Il faut donc chercher la cause 
du phénomène dans la composition même du Uquide. Ici, il y a 
deux chemins à suivre. Il faut résoudre le problème, en s'ai- 
dant de quelques considérations ou chimiques ou anatomiques , 
parce qu'elles nous font découvrir la composition du Uit ; et 
ces considérations nous mèneront à un effet physique connu; et 
Tom. IF. 23 
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de cet effet découlera, comme d'elle-même 9 la solution de la 
question. 

Les chimistes nous apprennent que le lait est formé de ci^ 
me , de matière caseuse et de petit-lait ; les physiciens , que la 
crème est de ces parties , la plus légère en poids spécifique. 
Dès lors , on conçoit pourquoi^ lorsque les circonstances le per- 
mettent, la crème surnage. Les physiologistes ont découvert 
que le lait .est un liquide glandulaire, presqu'entièrement com- 
posé de globules visibles , distincts , libres , solides et •sphériques. 

Or, fai examiné au microscope le lait étendu en couche 
très-mince sur des plaques de verre, et avec un grossissement 
de 100 le diamètre, j'ai reconnu ces globules. J'ai dit qu'ils sont 
solides^ parce que le lait desséché les montre encore dans le 
même état que lorsqu'ils nageaient dans le liquide. Or, s'ils 
étaient eux-mêmes liquides , ils disparaîtraient. Il est donc avéré 
que , pa^ le dessèchement , les élémens organiques du lait ne se 
détrtiisent pas. Un des effets les plus remarquables du dessè- 
chement, est la réunion des globules^ ou leur agglutination 
mutuelle* . ' 

J'ai comparé entre eux, sous la même lentille du hiicroscope, 
la crème et le petit-lait , et fai reconnu que les globules sont en 
très-grand nombre dans la crème par rapport' à ceux du petit- 
lait. Un calcul approximatif me démontre que sur un centimètre 
carré , les globules sont au nombre de 906 dans la crème , tandis 
qu'il n'y en a que 100 sur une étendue égale de petit-lait. Le 
rapport est donc comme 1*9. 

Lors donc qu'on mettra dans un vase ouvert une certaine 
quantité de lait et qu'on chauffera ce lait, il est clair que les 
premières couches de crème s'évaporeront; que les élémens 
solides se déposeront et, en vertu de leur légèreté, occuperont 
la couche supérieure du liquide.'Or , nous avons vu que , quand 
le lait se dessèche, les globules restent et s'agglutinent. Le même 
phénomène a lieu avant et pendant l'ébuUition, parce que le lait 
s'év&pore et qu'il se dessèche. De l'agglomération des globules 
solides natt la membrane; et ce qui le prouve , c'est que , vue 
au microscope, cette membrane se présente Sous la forme d'une 
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pellicule entièrement et uniquement composée de globules juxta* 
posés les uns contré les autres. J'ai voulu m'assurer de ce fait 
d'une manière plus certaine encore. J'ai mis dans un petit vase 
plat de porcelaine , haut seulement d'un et demi centimètre et 
de cinq centimètres de diamètre , une portion de lait avec trois 
portions d'eau que j'ai chauffées ensuite graduellement. Il s'est 
produit une membrane bien mince et très-transparente , parce 
que. le nombre d'élémens organiques ou de globules était, dans ce 
liquide 9 bien moindre que dans le lait non mélangé. J'ai poussé 
l'ébullitiOn jusqu'à parfaite exsiccation , et alors il m'est resté 
une pellicule boursoufflée, sèche 5 conservant tous les plis et 
les ondes en feuilles de fougère. Cette membrane très-cassante 
et nullement plicatile^ est également composée de globules 
juxta-posés les uns contre les autres. 

C'est cette membrane dont nous venons d'expliquer la for- 
mation sur le lait , qui donne lieu au soulèvement de cette 
liqueur, parce qu'elle s'oppose au libre dégagement du calorique 
qui émane des couches inférieures. L'expansion des gaz et des 
vapeurs élève la membrane, ^tlelaits^e soulève^ mais pour cela, il 
faut une ébullition complète^ Cependant, avant ce terme, on voit 
des bulles se dégager.: elles crèvent en partie sous la membrane» 
et delà les ondulations diverses que cette dernière éprouve; 
de là le bcdancement qu'elle montre^ Joignez à ce premier effet , 
celui des courans qui se forment dans tous les liquides chauffés , 
et vous aurez la cause du plissement de la membrane ^ des 
interruptions de ce plissement , qui alors imiteront des crispa- 
tions réitérées , parce que les courans varient en intensité et 
en direction. Enfin notez qu'à mesure que tous ces mouvemens 
s'exécutent, le lait s'évapore toujours , que sa peUicule augmente 
en épaisseur par le dépôt et l'agglutination des globules solides > 
qu'elle se colle aux parois du vase. De là ces ondes royonnantes 
qu'on observe facilement sur les petits vases plats dc»it j'aiparlé 
plus haut. 

En résumé donc, on voit, évidemment que ce phénomène 
résulte du concours de circonstances très-diverses ; la composi^ 
tion du lait formé d'élémens chimiques de pesanteur spécifique 
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différente , sa Structure organique, les modifications que se^ 
élémens anatemiques éprouvent par Taction des agens physi- 
ques, etc. 

Je conseille à toutes les personnes qui voudraient répéter les 
expériences citées , de se servir de petits vases plats de porce- 
laine d'un demi-pouce de hauteur. Le lait de vache montre les 
effets les plus marqués ; celui de femme donne naissance à de 
trop épaisses membranes ; ce qui dépend peut-^tre de l'irrégu- 
larité de ses globules dont les uns égalent en diamètre trois des 
antres. Le lait de vache ne m'a présenté aucune différence de 
diamètre dans ses globules ; il sont tous égaux. 

Voici la série des phases successives sous lesquelles se montre 
le lait versé dans des vases que nous venons de citer , et à une 
chaleur qu'on augmente graduellement. 

Une légère vapeur s'échappe du liquide , dès qu'il s'échauffe; 
des bulles se forment et se rendent presque toutes vers les 
parois du vase et y crèvent. Quelques instans après , la surface 
du lait paraît figée; c'est la première apparition de la jtnembrane; 
par-ci par-là , on voit un foible tressaillement , mais bientôt une 
foule de gerçures se montrent sur toute la surface du lait qui se 
présente alors sous forme liquide dans ces gerçures, et sous forme 
solide dans la membrane. Des ondulations réitérées naissent sur 
toute son étendue, et peu à peu la pellicule se solidifie davantage: 
ses pièces séparées par les gerçures se soudent par l'évaporation 
du lait liquide qu'elles avaient mis à découvert. Bientôt les 
plissemens en feuilles de fougère surviennent de toutes parts, mais 
de préférence à la périphérie du vase, et tendent vers^ centre; 
la membrane se soulève , le lait bout. Les vapeurs, qu'il lance de 
ses couches percent la membrane qui descend de nouveau, mais 
jamais en entier^ parce ique ses bords collés tout autour du vase 
Tarrétent. SivOn continue d'augmenter la chaleur pendant un 
temps assez long , tout le liquide s'évapore et il ne reste que la 
pellicule avec tous ses plis, ses ondulations^ etc. Elle se dessèche 
et on peut la conserver dans cet état aussi long-temps qu'on veut. 

Dans ce phénomène , il est facile d'apercevoir que l'évapora- 
tion joue un assez grand rôle. Il est donc permis de se demander 
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si ciette opération se manifeste^ également et toujours avec les 
mêmes circonstances dans les liquides , quel que soit leur ëtat 
modifie par la chaleur. Sans doute , une portion d'eau soumise 
dans un vase ouvert à la libre action de l'air , va sVvaporer 
également par toute «a surface supérieure et en raison de 
l'étendue de cette surface; mais , lorsque l'eau est chaufiPëe , en 
est-il de même? voilà- ce que je voulais savoir, A cet effet, j'ai pris 
un vase hémisphérique , noir en dedans , et j'y ai versé de Veau 
de riuière que j'ai chauffée jusqu'à ébullition. J'ai ensuite ôté 
le vase dii feu et j'ai laissé refroidir lentement le liquide ;-)e me 
suis placé de manière à voir par réflexion toute la surface : ce 
qui était d'autant plus aisé que le vase était noir, et voici ce que 
j'ai aperçu : 

La vapeur assez blanche qui s'échappait de l'eau, ne s'en élan- 
çait pas uniformément , mais par bouffées ondoyantes : une 
foule de tournoiemens agitaient la vapeur même sur la surface 
du liquide, et fort souvent , elle restait comme attachée à cette 
surface , par lignes blanches diversement contournées. La sin- 
gularité de ces mouvemens me suggéra l'idée qu'ils devaient 
avoir été imprimés à la vapeur , non par la force d'expulsion , 
ni par ceUe de son expansion propre , mais bien par quelque 
agitation du liquide. Afin de m'assurer du fait, je saupoudrai 
la surface de l'eau de poudre très-fine ( impalpable ) de talc 
ordinaire (matière fort légère qui surnage sur l'eau). Les petites 
pelotes de cette matière s'étendirent de suite sur le liquide ^ 
comme le ferait une goutte d'huile ; ses nombreuses parcelles 
s'agitèrent bientôt , en tournant tantôt sur elles-mêmes , tantôt 
dans des lercles et mille autres courbes. Toute la surface du 
liquide paraissait en mouvement et agitée : phénomène qui 
montre^ assez la liaison des ondulations de la vapeur avee 
les agitations du liquide , et qui ne peut être attribué qu'à la 
différence de raréfaction du liquide dans ses couches diver- 
ses. Un fait qui me prouverait assez la vérité de cette assertion > 
c'est la déposition' si singulièrement conformée de matirèrt 
calcaire que tient en dissolution, ou en suspension Veau de ri*> 
i^ière^ A mesure que cette dernière se refroidit et s'évapore, 
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elle précipite une poudre calcaire au fond du vase ; mais cette 
précipitation n'a point lieu uniformément sur tout le fond , et 
ne. forme point une couche étendue homogène ^ comme on 
devrait s'y attendre. L'effet est tout autre» La substance cal-» 
caire précipitée est soiis forme de lignes ondulées toutes dis- 
posées dans le même sens et assez régulièrement parallèles , 
sauf quelques embranchemens partiels qui naissent dé quelques 
unes d'entre elles. Dans les vases hémisphériques , à fond petit 
et plat, tels que ceux dont je me sers , les lignes de calcaires 
sont plus larjges vers le centre et s'étendent toutes parallèlement 
au dianiètre trapsversal. , ' 

La constante régularité de ces dépôts de matières précipitées^ 
ferait croire que les couches de liquides alternativement chauf- 
fées et refroidies par leur transport successif du fond du vase 
vers la supei^cie, vont toutes parallèlement les unes aux au- 
tres, à peu près comme des solides concentriques et enclavés 
les uns dans les autres ; et peut-être ne serait-ce même qu'entre 
ces couches qui se froissent mutuellement dans leur mouve- 
ment contraire , que les matières tenues en suspension peuvent 
se précipiter et ainsi former des lignes parallèles , séparées entre 
elles par des intervalles égaux en largeur à l'épaisseur des cou- 
ches de liquide ; car, si une couche monte , tandis qu'une autre 
descend , une petite épaisseur de leur paroi , par lesquelles ces 
couches se touchent , restera sans mouvement , puisque ceux 
qui l'agitaient d'abord , se trouvent détruits par leur opposition; 
et si une telle portion d'eau est sans mouvement ^ je ne vois pas 
pourquoi , en vertu de Tévaporation qui continue toujours en 
diminuant la quantité de liquide , les matières solides ne peu- 
vent et même ne doivent s'en précipiter, plutôt que des couches 
de liquide sans cesse agitées et transportées de haut en bas et 
de bas en haut« Je le répète , les dépôts de matières solides que 
les eaux tiennent en suspension , font croire que tout se passe 
ainsi. Pour bien observer ces effets, il est inutile de dire, je 
crois , que les vases doivent , pendant le refroidissement , être 
en repos parfait. 
Il est donc possible que les couches de liquide ne conservent 
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plus , vers la superficie , la même régularité d'ordre , et qu'ainsi , 
en vertu de plusieurs causes concomitantes , telles que l'éva- 
poration , la raréfaction de Fair pesant sur le liquide ,. raréfac- 
tion qui fait naître des courans divers, etc., la surface du liquide 
se trouve irrégulièrement agitée , comme le démontrent d'ail* 
leurs les particules de talc jetées sur de l'eau très-chaude qui se 
refroidit lentement. 

Or , ces irrégularités de mouvement à la surface des liquides 
chaujSés , doivent sans doute modifier l'état d'une pellicule qui 
représente cette surface dans les liquides organisés, et lui com- 
muniquer une foule de mouvemens partiels qui viendront 
encore changer la constitution organique de la pellicule. Voilà 
donc, ce qui me porte à attribuer le tressaillement du lait chauffé 
au concours de toutes ces circonstances , produites , pour la 
plupart , par l'augmentation du calorique à laquelle le lait est 
soumis; et cela est si vrai que, lorsque ce liquide séjourne pen- 
dant 8 ou 10 jours dans des vases , il se forme bien sur sa surface 
une pellicule , mais alors cette pellicule ne présente aucun 
plissement semblable à celui que la chaleur y fait développer. 

Gand , ce 8 mars i828. 



MECANIQUE INDUSTRIELLE. 

Sur les rapports entre le nombre des lettres qui composent Val- 

phabet dans les différentes langues* 

Il est important pour les imprimeurs et les fondeurs, de con- 
naître les proportions des lettres qui composent l'alphabet dans 
les différentes langues, afin de pouvoir former leurs assorti- 
mens. La connaissance de ces proportions peut également inté- 
resser le philologue : d'une autre part, des gbuVernemens soup- 
çonneux y ont quelquefois eu recours pour déchifirer les cor- 
respondances, dans lesquelles on substituait les unes aux autres 
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les lettres de Talphabet. G)iiune ces proportions sont généra- 
lement très-peu connues, nous avons cru bien faire en consi- 
gnant ici celles de trois alphabets* 



AirHABET. 




HOLLAZIDAIf. 


• 


RAUBH. 


a m • • 


• 


3i3 


436 


763 


b . . 


• 


• 


8a ' 


46 


70 


c . . 


« 


« 


7a 


i53 


277 


d. . 


« 


• 


243 


.75 


'93 


e . . 


• 


« 


1000 


1000 


1000 


/. • 


• 


« 


3o 


61 


67 


e ' • 


• 


« 


,75 


4' 


200 


h. . 


t 1 


> « 


l52 


35 


9^ 


i . . 


> 1 


• 


218 


36i 


' 807 


• 

J • 


• 


1 « 


5 


3i 


» 


k . , 


1 « 


» I 


125 


1 


n 


/ • 


t 


• 


. 168 


agS 


410 


m\ 


• 


• < 


. 112 


127 


217 


n • 


t 


% 


. 563 


4o4 


610 


• 


• 


t 


. 3oo 


3l2 


730 


P • 


• 


% 


. 45 


i38 


23o 


9 • 


• 


• 


• » 


7' 


32 


r . 


t 


• 


. 337 


294 


517 


s • 


• 


• 


. 180 


488 


340 


t • 


• 


• 


• 277 


367 


43o 


u • 


• 


• 


• "7 


398 


100 


V . 


• 


• 


. io5 


78 


243 


w* 


• 


• 


. ii3 


» 


n 


X • 


• 


• 


• » 


16 


n 


y • 


• 


• 


. 118 


12 


10 


2 • 


• 


• 


• 70 


I 


5o 
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La lettre e est celle qui se reproduit le plus fréquemment : 
les résultats que nous donnons , expriment combien de fois les 
autres lettres se reproduisent comparativement à celle-ci. Il 
est à remarquer du reste que ces proportions ne varient pas 
seulement en passant d'une langue à Tautre , mais même en 
passant dans une même langue d'une branche à l'autre ; de la 
poésie, par exemple , à la prose , ou de l'histoire aux sciences; 
ou même d'un auteur à Vautre, quoiqu'alors les variations 
soient incomparablement moins sensibles. On déduit encore 
de ce qui précède les rapports suivans : 





f^OLLAKDlTS. 


VAllfÇA.IS. 


ITJLLIEir. 


Voyelles 


• • 2066 


2619 


3410 


Consonnes . 


. . 2854 


2824 


3966 



On voit que dans les trois alphabets, le nombre des consonnes 
l'emporte sur le nombre des voyelles , et pour 1000 lettres de la 
première espèce , on en compte 724 de la seconde en hollandais; 
892 en français ; 860 en italien. Ces rapports mériteraient d'être 
étabhs avec plus de précision et pourraient conduire k des 
résultats intéressans ; nous croyons du reste que nous pourrons 
indi(^er ^ous peu des recherches beaucoup plus étendues et 
soumises à un examen plus rigoureux; nous apprenons que 
M. Hayez s'occupe de ce travail. 



STATISTIQUE. 

i^rles institutions pour les secours dans le royaume des Pays- 
Bas^ en 1826 (voyez le numéro précédent). 

Vous avons déjà fait connaître dans la Correspondance iVoXAW^ 
pae 246 , quelle est la population des différentes provinces du 
Roaume ; nous pourrons donc nous dispenser de la reproduire 
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ici , et afin dMviter la multiplicité des nombres , nous ne donne- 
rons que des rapports qui sont plus facilement comparables : 

SECOUBS A DOMICILE. HOSPICES. 

Provinces .... A B A' B' 

Brabant septentrional. 68,21 fl. 10,64 ^>^^ il. 120,26 

Brabant méridional • 229^86 . 3,33 9,77 1 10,67 

Limbourg .... 126,27 3,75 5,77 55,55 

Gueldre 67,16 12,62 ^^'jS 136,87 

Liège 176,39 î^44 3,73 i24,3o 

Flandre orientale • • 96,74 5,5o 438 95,19 

Flandre occidentale . t46,94 4>7^ 4?^^ 110,18 

Hainaut i88,3o 3,26 6,37 78,08 

Hollande septentrioK 210,62 8,09 iQ»?^ 95,72 

Hollande méridionale. 93,08 23,oi 10,12 i32,5i 

Zélande ..... 62,41 ^1^1^ ^9^^ 127,21 

Namur . . . . . 1 36,39 ^'^6 7,08 61,67 

Anvers 68,57 n,i6 12,20 70,82 

jCJtrecht ..... 118,90 16^4^ 7>9^ 14^,4^ 

Frise ii3,o6 2o,o5 5,56 101,37 

Overyssel .... 4^)4^ I7jo3 5,39 101,95 

Groningue . > . . . 47»96 25,24 454^ 82,34 

Drenthe ..... 36,o4 i5,4o 2,55 62,49 

Luxembourg . . . 7,88 7,98 0,93 73,o/ 

Le Royaume . . . i23,o5 7,3 1 6,79 99,3 

A et A' désignent les rapports entre les nombres des individu 
secourus et la population , calculée sur 1000 âmes. 

B et B' le montant proportionnel du total des dépenses ^ 
individu et par an. 

Si l'on compare les nombres précédens à ceux que r^s 
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avons donnas dans le volume précédent , on verra sans peine que 
les provinces populeuses et particulièrement celles qui passent 
pour être les plus riches , sont celles qui comptent le plus d'in- 
digens ; ce sont aussi celles où la mortalité et la reproduction 
se font le plus remarquer. Nous ne confondrons pas les pro- 
vinces riches avec celles oli règne une aisance générale; cette 
distinction se fait sentir de la manière la plus pénible dans les 
résultats statistiques. 

Les institutions pour les secours sont ou locales ou pour tout 
le Royaume ; voici les nombres relatifs aux premières : 

ADMmiSTBATIONS ET SOCIETES 



POUA 


PO^A 


DE 




SECOVBS DISTEIBirriOlT 


GHÀEIlé 


HOSPICES. 


i domicile. 


d*«limeiM. 


maternelle 


• / 


5,^9 


36 


4 


724 


745,652 


22,056 


1448 


41,172 


656,483 


ft 


ï) 


932,407 


4,792,256 


82,424 


13493 


3,158,749 


2,84<,670 


71 


1628 


2,869,917 


» 


59,843 


7756 


» 


4,297,280 


71 ' 


550 


368,559 


4, 397,05 i 


21,481 


3600 


810,895 


40,H6 


» 


11 


86,735 



Nombre des institutions 
Individus secourus . . 
Frais d'administration . 
Secours de toute espèce. 
Revenus de propriétés. 
Souscriptions et dons . 

Collectes 

Subsides des communes 
Subsides des proy. ou de Tëtat 

Les institutions pour tout le Royaume se composent princi- 
palement de rhospice militaire de Leyde et de l'hospice de 
Messines ouvert aux filles des militaires devenus invalides , ou 
morts au service de l'état. Le nombre des individus secourus a 
été de 2433 ; le total des dépenses de i, 1349^32 fl. 
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REVUE SCIENTIFIQUE. 



Niéuwe Verhandelingen der !■*• klasse van het Konînklijk 
Nederlandschc Institut , iii-4^ , Amsterdam , chez Muller et. 
comp. , 1828. 

Cette seconde partie du 7? volume des nout^eaux Mémoires 
de Finstitut, renferme cinq ëcnts , dont trois ont pour objet 
des recherches sur diflërens points d'histoire naturelle (i) ; 
les deux autres concernent plus particulièrement les sciences 
mathématiques. L'un de ceux-ci est de M, F^an Utenhoi^e , et 
traite de la différence qui existe entre les miroirs sphériques et 
paraboliques 9 employés dans la construction des télescopes. 
L'auteur s'est occupé d'examiner quelle est la plus grande er- 
reur que l'on commet en prenant , au lieu de ces derniers mi- 
roirs , les premiers ; il décrit k cet effet un cercle dont le centre 
est , sur Taxe de la parabole , à une distance du sommet de 
cette courbe , double de celle du foyer. Ce cercle représente 
une section méridienne du miroir sphérique : en menant alors 
un rayon vecteur du centre, et en nommant J" le prolonge- 
ment de ce rayon, compris entre la circonférence et là parabole, 
il calcule sa valeur en fonction de la distance focale et du dia- 
mètre du miroir ; il applique ensuite la formule à différens 
exemples , et trouve que la quantité J est dans sa plus grande 



(1) Ces Mémoires sont de MM. Thfsseii , Sandifort et Frolik , sccrctaiie 
de la \^^ classe. 
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valeur d'une lime dans le grand télescope d'Herschel : et 

• 1770 



I 



de dans le grand télescope fait pour l'observatoire de 

lOOI 

Leyde par les artistes frisons Rienks et Roelofs* 

Un mémoire de M. Beyerinck , ingénieur en chef du water- 
staat , a pour but de rechercher jusqu'à quel point les théories 
produites jusqu'à présent, peuvent servir à calculer le mouve- 
ment des eaux dans les canaux. L'auteur considère successive- 
ment les principes sur lesquels reposent les théories , l'applica- 
tion des théories aux observations et , enfin , leur utilité pour 
les besoins journaliers et pour la solution de diverses questions 
importantes sur nos rivières, particulièrement dans les pro- 
vinces septentrionales. Ce mémoire , dont Timportance ne peut 
manquer d'être appréciée dans un pays où les travaux hydrau- 
liques jouent un si grand rôle ^ «est accompagné de deux cartes 
et de tableaux explicatifs. 

JQe diiatatione liquidorum per calorem , dissertation inaugurale ; 

par G.'SiMONs. Utrecht, 1828. 

M. Simons a discuté Tune des parties les plus intéressantes 
de la physique , dans la dissertation qu'il a écrite à l'occasion de 
sa promotion au grade de docteur en sciences ; la dilatation des 
liquides a occupé les physiciens à diflférentes reprises ; il n'était 
donc pas sans utilité de rapprocher les résultats auxquels ils 
étaient parvenus , et d'examiner les causes d'erreur qui avaient 
pu influer sur leurs expériences. Dans le premier chapitre, 
l'auteur expose les diflférentes méthodes qui ont été employées 
pour déterminer la dilatation des liquides; plusieurs sont basées 
sur l'exactitude des pesées, opérations qui présentent souvent 
de grandes difficultés dans la pratique. M. Simons donne 
ensuite les résultats numériques auxquels sont parvenus les 
physiciens, et il cite successivement les expériences 6!Achard^ 
de Schmidt^ de Thomson^ de Dalton^ de Gajr Lussac^ de Dc' 
lue , etc. ; il discute avec soin les erreurs auxquelles peuvent 
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avoir donne lieu les différentes méthodes qu*il trouve gëoëra- 
lement insuffisantes. Un troisième chapitre est plus particulië- 
rement destiné à l'examen de tout ce qui concerne la dilatation 
du mercure, de Talcohol et de l'eau. Le fréquent emploi que Ton 
fait de ces trois liquidfes a porté Fauteur à les examiner avec 
plus de soin que les autres : les expériences de Gay Lussac^ 
de Dulong et Petite de Blagden et Gilpin, de TraUes^ de 
Charles , et surtout de Hâllsirôm , sont successivement expo- 
sées, Cest aux expériences de ce dernier physicien que Tauteur 
donne la préférence, et il observe qu'il partage en cçla Topinion 
de M. Moll son ancien professeur, à qui il paie dans sa préface 
un juste tribut de reconnaissance , ainsi qu*à M* Schrôder qui 
lui a aplani la carrière des mathématiques* 

Parmi les thèses posées par l'auteur, nous en avons remarqué 
deux concernant la statistique : elles ne nous ont point paru \ 
l'abri de toute attaque, La pi^emière concerne l'utilité des ta- 
bleaux numériques : non expedit totam statisticam tahellis con- 
tinent sed tamen ideo hc^ tabellœ numericœ non omni utilitate 
eurent: hoc nomine com^eniunt cumjbrmulis mathematicis qui- 
tus Jldes potest haberif si omnia^ hue pertinentia, accuratesunt 
considerata» Sans doute , les tableaux n'ont de prix qu'autant 
qu'ils sont exacts et qu!ils reproduisent fidèlement tous les élé 
mens qui ont une dépendance mutuelle. A défaut de cette 
exactitude , il faut rejeter de la statistique non-seulement les 
tableaux, mais toute espèce d'observation^ comme un bagage 
inutile qui encombre les chemins de la science. L'auteur avan- 
ce qu'il n'est point avantageux que toute la statistique se com- 
pose de tableaux numériques ; nous ne concevons guère que 
la chose puisse être faite autrement pour tout ce qui peut s'ex- 
primer numériquement , et M, Simons lui-même en a donné la 
preuve dans sa dissertation; aimeroit-il mieux des aperçus va- 
gues , des opinions ? mais en définitive , des aperçus et des 
opinions reposent sur des faits observés , ou sont des préjuges 
nuisibles ; s'ils reposent sur des faits , peut on mieux faire que 
d'en donner une énumération exacte? Peser et compter voilà 
les bases de la physique , on pourrait dire aussi de la statisti- 
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que ; le raisonner ne ferait que substituer les mots aux choses 
et crëer un monde imaginaire au lieu d'un monde rëel. L'au- 
teur ajoute encore: Nonassentimurillisy qui hommes, in relauta 
versantes , minorimorlalitali obnoxios esseputent quant egenos» 
Prenons y grade ; ceci n'est pas nue affaire d'opinion ; c'est ici 
que des tableaux numériques deviennent nécessaires, et à moins 
d'en opposer à ceux que M. Killermé a réunis pour Paris (ce 
que nous ne regardons pas du reste comme impossible) , il fau- 
dra bien se rendre à la force des nombres. Nous citons M. F'il- 
lerme i quoique nous sachions fort bien que plusieurs autres 
personnes ont cru reconnaître , comme lui , que V aisance et non 
pas la ricliesse diminue la mortalité* 

Du reste , ces observations ne portent que sur des thèses qui 
ne sont pas même toujours l'opinion d'un auteur, et elles ne doi- 
vent nuire en rien au jugement favorable que mérite , sous tous 
le3 rapports, la dissertation de M. Simons, dans laquelle on 
trouve une réunion de connaissances variées, une grande 
netteté d'idées et une critique judicieuse. 

— M. H. Strootman nous écrit de Bréda , que dans Ténumé- 
ration des journaux que nous avons donnée d'après M. Semer» 
hausen , à la page 260 de ce vol.-, nous avons omis les suivans : 

ÂMSTEBDAM. P^crzamelingcn van wiskundige voorstellen, door 
het Wiskundig Genootschap : .Een onvermoeide arbeid komt 
ailes te boven. — • Magazijn voor M^is- en natuurkundige we- 
tenschappen* 

PuRMERENDE. Tijdschrifï ier hesfordering der mathematische 
ivetenschappen» 

Breda. Magazijn voor de Rêkenkunst* 

Arhnem. PF^is* en krijgskundige oefeningen. 
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QUESTIONS. 

L Trouver sur le plan d'un quadrilatère simple quelconque , 
le point dont les distances aux sommets de ce quadrilatère , mul^ 
tipliës par les deux côtés respectivement opposés , soient égales 
entre elles , de sorte que si ABCD désigne le quadrilatère et P 
le point cherché , on ait 

PAxBCxCD=PBxCa)xDA==J>CxDAxAB=PDxABxBa 



IL Trouver l'équation de la surface touchée constamment 
par un plan rectangulaire qui glisse le long d*un axe sur un plan 
perpendiculaire à cet axe, de manière que la perpendiculaire 
abaissée 9ur l'intersection des deux plans , au point oh. le plan 
mobile s'appuie sur l'axe , conserve une longueur constante et 
égale à D* 
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GEOMETRIE. 

Sur r inscription des polygones réguliers dans le cercle. Extrait 
d'une lettre de M, Ïimmermahs , professeur à VAthenee 
royal de Tournay^ 

Dès la naissance de la g^mëtrîe y les anciens géomètres ima- 
ginèrent différentes méthodes pour inscrire des polygones ré- 
guliers au cercle ; mais le nombre des polygones qu'ils parvinrent 
à soumettre à des constructions géométriques est fort borné, 
et , cependant , il ne fut pas augmenté depuis Euclide jusqu'au 
commencement de ce siècle. A cette époque parut, en Allemagne, 
l'ouvrage de Gauss , intitulé Disquisitiones Ariihmedcœ , où ce 
géomètre , ouvrant une nouvelle carrière à la géométrie , dé- 
montra la possibilité d'inscrire, outre les polygones déjà con- 
nus, tous ceux dont le nombre de côtés peut être représenté 
par 2/» -+- I, pourvu que ce nombre fut premier, p étant une 
puissance de a. 

Cette découverte , quoique fort importante , était loin de 
remplir l'espèce de lacune que laisse dans la géométrie l'inscrip- 
tion des polygones réguliers ; et le nombre de polygones non 
inscriptibles par des procédés géométriques , est encore infini- 
ment plus grand que' celui des polygones inscriptibles ; cepen- 
« dant, dans le dessin de fortification ^ dans Iç dessin linéaire, et, 
en général , dans presque tous les arts mécaniques , on éprouve 
à chaque pas le besoin de tracer de semblables figures; c'est 
pourquoi , à défaut de constructions géométiûques rigoureuses, 
on eut recours aux procédés empiriques pour les dessiner avec 
une exactitude suffisante. Le chevalier Dessille , dans son Traité 
Tom. jr. 24 
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de Fortification , donna , le premier, une semblable construction 
qui reiQ plissait assez bien le but , et qui est encore en usage 
aujourd'hui. Sa méthode consiste à construire sur le diamètre 
du cercle un triangle équi latéral ; à diviser ce diamëtre en au- 
tant de parties égales que Ton veut avoir de côtés , et à joindre 
le sommet du triangle à l'extrémité de la seconde division ; et 
l'arc compris entre l'extrémité du diamètre et cette droite pro- 
longée forme une des divisions de la circonférence. 

Cette construction , fort simple , avait cependant le défaut 
d'être d'autant plus inexacte que le nombre de côtés du polj 
gone était plus grand, c'est-à-dire^ qu'elle était d'autant moins 
utile que l'on en avait plus besoin pour suppléer au tâtonnement 
qui est toujours fort long pour les polygones d'un gfaùd nom- 
bre de côtés. Cette observation n'échappa pas à une personne 
qu'une illustre naissance et de hautes fonctions semblaient 
devoir éloigner d'une étude aussi aride , et que je crois pouvoir 
nommer sans indiscrétion , S. A. R. le duc Bernard de Saxe- 
JVeimar^ Dans une lettre sur différens sujets qu'elle me fit Thon- 
neur de m'écrire , elle me fît connaître une construction qui ne 
le cède en rien à celle du chevalier Dessille du côté de la sim- 
plicité, et qui a sur elle l'avantage d'être d'autant plus exacte 
que le polygone doit avoir plus de côtés. 

On divise le diamètre AB {fi^. i,;?/. 8), en autant de par- 
ties égales que le polygone doit avoir de côtés; sur ce diamètre, 
on élève un rayon OC perpendiculairement , et on le prolonge 
ainsi que OB , d'une longueur égale à une des divisions de AB ; 
joingnant les points E et D , la distance du point G à la troisième 
division H , à partir du point B , sera un côté du polygone ré- 
gulier inscrit. 

Pour un polygone de quatre ou cinq côtés , on ne fera usage 
ni de cette construction , ni de celle du chevalier De^^ille , 
parce que le tâtonnement y conduit plus promptement ; mais , 
pour les polygones d'un plus grand nombre de côtés , celte 
construction présente dans la pratique les plus grands avanta- 
ges : c'est cette considération qui m'a déterminé à la rendre 
publique. 
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* . • « 

Sur le rapport des eûtes d^un triangle rectangle^ par 
M J. G, Ottema , docteur en lettres , à Utrecht, 

11 est généralcmeDt connu que les nombres 3, 4» 5 et 5, 
12 , i3, expriment le rapport des côtés d'un triangle rectangle, 
de manière qu'on pei^t vérifie^ la prop^'iété des carres , sans 
être embarrassé par des fractions. Je ne sache pas qu'on ait 
encore tâché de découvrir la loi dont ces nombres dépendent , 
et dont on pourrait déduire d'autres rapports semblables. 11 
ne sera donc peut-être pas saris* intérêt d'ofirir au pubUc le ré- 
sultat de mes recherches (i). 

L'observQtion que la différènce'>trtre rhypothéniisé' et l'une 
des cathètes est la même dans chacun des deux cas proposés 
ci-dessus , m'a coudait à la question suivante :/ 

Peut-on toujours, {construire un triangle rectangle , dont Vhy- 
pothénuse et Vune des. ,calhètes diffèrent d'une unile\ et dont 
Vautre cathète (la base; est exprimée par un nombre quel- 
conque donne? 

Pour résoudre cette question, je posai les données suivantes : 
la cathète connue =s m, l'h^pOthénUéfe = x, et la cathète 
inconnue =r x — i . De cette manière , je dus avoir l'équation : 



Dont la solution se trouve être 

m' H- I . m^ — I 

X = ,* ■ a: fc— r f= ■ ■" * ' ■ * ^' • 

m^ — ï ; ^ , 

L'expression indique qu'il faut toujours donner m 

plus grand que l'unité. Et , afin que les deux fractions trouvées 
produisent un résultat entier, il est nécessaire que m soit un 
nombre impair, 

(I) On trouve des recherches semblables .dans plesiearà ouvrages âëmen- 
taires. Voyez le Complément des élëm» cfalg.Ao LacroiXfp, 304. . - A. Q.. 
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Suivant ce procédé 9 on obtient les rapports suivans 
(A) 



(B) 



3 • 4 . 


5. 


s . 12 • 


i3. 


7 . 24 .• 


25. 


9 • 40 • 


4i- 


II . Ço . 


6k. 


i3 . 84 , 


85. 


i5 • 112 • 


II 3., etc. 


i un nombre pair 


9 on a les raj 


2 • 1,5 • 


2,5. 


4 . 7»5 • 


8,5, 


6 . 17,5 • 


i8,5. 


8 . 3i,5 . 


32,5. 


10 . 49,5 • 


5o,5, 


12 • 71,5 • 


72,5., etc. 



Après avoir ainsi résolu la question précédente , j'ai tâché 
de la rendre plus^ générale , en posant la diflférence entre l'hy- 
pothénuse et la cathète inconnue = n* 

Nommant cette fois-ci la cathète donnée =: M , ma première 
équation se changea en celle-ci : 

IL x^—W=:{x'^n)\ 

qui me donna 

X = , j: — /i = 



2/1 un 



Afin que maintenant la division par 2n se puisse efTectuer 
sans fraction , il est clair que , 
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10 M doit être un multiple de n. 

2° M et /t doivent être également pairs ou impairs» 

11 est remarquable qu'en divisant les rapports que donnent 
ces dernières formules par n , on obtiendra un des rapports (A), 

si — est impair , et un des rapports (B) , si — est pair. 

Soit par exemple M = 20 , n = 4» 

Oo aura le rapport : 

Qui , divisé par 4 9 donne 

Prenant : 

On trouve celui de 

£t en divisant par 3 

Quand on donne 

On trouve les nombres 

En les divisant par 6 9 on a : 

La raison de cette dernière propriété est que M étant 

multiple de /i, on a toujours — ssm, ce qui fait changer la 

n 
seconde équation en celle-ci : 

111. j:' — /w/i =(x — 7i)*, 

par laquelle on obtient le rapport : 

n • 
*.< 

mn -r n' mn -4- n* 

mn . — ' • — — — — . 

2/1 2A 

En divisant le tout par n et en simplifiant les deux fractions ^ 
on trouve le rapport : 

w' — I m* -♦- I 

m . > > 

2 • -2 

qui est exactement le même que celui de l'équation I. 
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48 




5a, 






5 


. 


12 




i3. 


Mr= 


21 


• 

9 


n: 


= 3, 
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75. 


.' 




7 


, • 


24 




aS. 


M = 


: 24 


9 


n-- 


= 6, 










M 


. 


45 


. « 


Si. 


a : 




4 


• 


7,5 


• 


8,5. 
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tOUKEStOmAtltt 



Troui^er sur lé plan ttun quadrilatère simple quelconque , le 
pçint dont les distances aux sommets de ce quadrilatère, 
multipliées par les deux côtes respectis^ement opposés , soient 
égales entre elles. Question proposée à la page 348 de ce vo- 
lume , et résolue par M. H* Strootman , de Bréda. 

4 

D'après l'énoncé on a {Jig, a) : 
PAxBGxCD^PBxCDxDA=PCxl>AxAB=spDxABxBC. 



d'où itsult 



PA : PB=DA 
PD : PC=DA 
PA : PD=AB 
PB : PC=AB 



BC 
BC 
CD 
CD. 



donic; anssi 



et 



PA : PB«:PD : PC = DA : bg. 



PA : PD=PB : PC == AB : cd. 



De ces deux dernières proportions il suit qu€ dans le cas 
donnée les triangles PAD et PBC, ainsi que les triangles PAB 
et PDG doivent être semblables , et que les angles CPB et DPA 
ainsi que les angles APB et DPC doivent être égaux. Ces der- 
niers étant des angles égaux ^ opposés au sommet, PA et PD 
seront donc respeetivefaient dans le prolongement de PC et PB 
et le point P se trouvera à l'intersection des deux diagonales. 

Il spit de la .similitude des triangles opposés au sommet que 
le cas donné n'aura lieu que dans le carré, le rectangle, le 
paraUélogramme et le quadrilatère qui peut être inscrit dans 
un cercle,- / *' '.■'"'- 
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GÉOMÉTRIE ANALITIQUE, 



Propnétés de V intersection d'un cône de révolution et d'une 
sphère , le sommet du cône se troussant sur la surface de la 
sphère; par M. le docteur Reiss, de Francfort. 

L'intersection d'un cône droit et d'une sphère , à la surface 
de laquelle est le sommet du cône , est en général une courbe à 
double courbure. Elle jouit de plusieurs propriétés élégantes 
qu'on déduit très-aisément au moyen d'une analise élémentaire , 
que nous commencerons par exposer. 

Lorsque deux droites ont un rapport quelconque entre elles , 
de manière que tous les points de la première correspondent à 
certains points 'de la seconde, et que la première est sup- 
posée être dirigée de A vers B ; je dirai- que la seconde est prise 
dans le même sens quand elle est dirigée d'un point a corres- 
pondant à A vers un point h correspondant à B. 

Soient OX , OY, OZ , trois axes rectangulaires ; / une droite 
quelconque prise dans un certain sens; et soient a, /3, y, les an- 
gles que fait / avec les directions positives de OX, OY, OZ, 
Appelons ^ l'angle que fait la projection de / sur le plan YOZ , 
avec la direction de O Y. On trouve sans difficulté , 

COS. /3 = sin. a. cos. cT; cos. y = sin. «. sin. «T.... (i). 

Supposons maintenant qu'une perpendiculaire abaissée d'un 
point quelconque de / sur OX reste invariablement attachée à 
ces deux droites , et que /vienne à tourner autour de OX comme 
autour d'un axe. L'angle formé par les positions de là perpen- 
diculaire avant et après la rotation en mesurera la quantité. 
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Mais il est évident que .cet angle est lé même que celui que font 
entre elles les projections de / sur le plan YOZ avant et après la 
rotatiqn. En désignant donc par p Tangle de rotation , par / 
l'angle forme par la seconde projection de / sur YOZ et la di- 
rection positive de OY,nous trouverons <^' == <f -f- /?. 

Je dirai qu'avant la rotation , / est dans sa première position , 
qu'après des rotations de 90®, de 180^, de 270**, / se trouve 
successivement dans sa seconde , dans sa troisième , dans sa 
quatrième position. L'angle <^ deviendra dans ces quatre posi- 
tions successivement <f, <f -t- 90^, J" -♦- 180^, ^ -4- 270®, L'angle 
a, ne sera pas altéré par la rotation , et nous trouverons les an- 
gles que fait / dans ses quatre positions avec les directions po- 
sitives de OY et OZ en mettant les valeurs convenables de ê 
dans les équations (I). 

Soit à présent /' une autre droite quelconque faisant les angles 
a,è,c,avec les directions positives de OX, OY, OZ. Soient 
ensuite y', y"? ?>"', y'^, les angles que fait /' avec / dans ses qua- 
tre positions. Un théorème très-connu nous fournit les équa- 
tions suivantes : 

cos.y'=cos.a.cos.«+cos.^,sin.âe.cos,(^4'COs.c;.sin«âe«sin.<^; 

*cos.9>"=cos.a.cos.tf — cos.^.sin.a.sin.cTH-cos.c.sin.a.cos.*^; 

...(II). 
cos.y'"=cos.a.cos,iX — cos.^.sin.^.cos.cT — cos.c.sin.^.sin*<f ; 

cos.j>*'^=cos«a,cos#âE-f-cos.^,sin.a.sip«cr — cos.c.sin.a.cos.(/. 

Il en résulte 
cos. y* -i- cos, j)"' = COS. y" -f- cos, 9^^ = 2 COS. a« cos, âe«... (IIIj; 

puis , en observant que 

cos.^ ^ -f- COS.' c = sin.' fit, 

aa a s aa as 

cos.y'+cos.y"4-cos.y"'4-cos.y^v:=;/Jcos.a.cos.ûf4-2sin,a.sin.â: ..(IV). 
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De (III) nous tirons 

(cos. f H- COS. 5>*") -t- (cos. y" -♦- COS. f^) =*= 8 cos. a cos. a ; 
en combinant cette équation avec (IV) , nous trouverons 
cos.y*,cos.î>'"-*-cos.y".cos.9>r^=2cos.'*a,cos.*a— sm.'*a.sm.*tf...(V). 



En supposant que la droite / passe par le point O , elle en- 
gendrera^ en tournant autour de OX la surface d'un cône de 
révolution, dont O est le sommet, OX Taxe, Un plan A, mené 
arbitrairement par OX, coUpera le cône suivant deux côtés. 
En adoptant l'un d'eux pour / dans sa première position , l'autre 
sera nécessairement L dans sa troisième position , et un plan 
mené par OX perpendiculairement à A , coupera le cône sui- 
vant deux côtés qui représenteront / dans sa seconde et dans sa 
quatrième position. 

Supposons de plus que la droite c' passe aussi par le point O. 
Abaissons d'un de ses points L , des perpendiculaires sur tous 
les côtés du cône (ou sur ses prolongera ens). La droite /', les 
côtés du cône et les perpendiculaires formeront des triangles 
rectangles qui ont tous la même base OL. Il faut donc que 
les points dans lesquels ces côtés du cône sont coupés par les 
perpendiculaires , soient tous situés dans la surface d'une 
sphère dont OL est un diamètre , ce qui revient à dire que ces 
points sont situes dans Vintersection du cône et d*une sphère sur 
la surface de laquelle est le sommet du premier* 

Pour simplifier l'énoncé des théorèmes suivans , je supposerai 
que les perpendiculaires ne coupent aucun des côtés du cône 
dans son prolongement , c'est-à-dire que la partie du cône entre 
le sommet et la courbe d'intersection , soit située tout entière 
dans la sphère. 

Je nommerai rayons vecteurs les côtés du cône situés entre 
le sommet et la courbe d'intersection. 

Le plan A , mené arbitrairement par l'axe du cône , coupera 
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la cotirbe d'intersection en deux points ; la ligne qni joint ces 
derniers sera nommée diamètre. 

Les diamètres situés dans deux plans perpendiculaires entre 
eux seront compris sous le nom de diamètres à plans perpen- 
diculairess 

Le plan passant par OX et OL , ou bien le plan passant par 
l'axe du oône et le centre de la sphëre , sera désigné par plan 
principal , et le diamètre situé dans ce plan par diamètre 
principal. 

Enfin , je nommerai a Pangle que fait OX , l'axe du cône , 
avec les côtés ; je supposerai , comme auparavant , deux axes 
OY et OZ perpendiculaires entre eux et à OX; je nommerai 
a ^b ^ c , les angles que fait OL avec OX , O Y , OZ , et «^ rincli- 
naison d'un plan A passant par OX sur le plan XOY ; je repré- 
senterai par y", y'", les angles qae fait OL avec les rayons vec- 
teurs situés dans le plan A , par y", y'^, les angles que fait OL 
avec les rayons vecteurs situés dans un plan mené par OX per- 
pendiculairement à A. On voit aisément que tous les signes a, 
J', a,.., y'.*., ont ici la même signification que dans Tanalise 
précédente. Nous trouverons donc OL. cos. j>' et OL. cos. y"* 
pour les valeurs des rayons vecteurs situés dans le plan A , ou 
bien pour les valeurs des rayons verteurs menés aux extré- 
mités du diamètre situé dans le plan A ; puis , OL. cos. j>" et 
OL. cos. y'^ pour les valeurs des rayons vecteurs menés aux 
extrémités du diamètre situé dans un plan perpendiculaire à A. 

La somme des deux rayons vecteurs situés dans le plan A est 
donc 

= OL ( COS. y' -4- cos. y'" ) = 2OL. COS. a. cos, a. ( a;. III). 

« • 

Cette équation nous apprend que la somme de deux rayons 
vecteurs situés dans un plan passant par Taxe du cône, est 
indépendante de l'angle <f qui exprime l'inclinaison dé ce plan 
sur le plan XOY. Nous tirons de là le théorème suivant : 

La somme de deux rayons vecteurs menés aux extrémités 
d*un même diamètre est constante* 
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Or, M. Queteleta démontre que, la section d'un cône de 
révolution étant une ellipse , la somme de deux rayons vecteurs 
menés du sommet du cône -aux extrémités d'un même diamètre 
dé rellipse, êfst constante et égale au double du rayon vecteur 
mené à l^cjttrémité du petit axe (^, t. II^p* 79, l. III, p. 276 ( i), 
et les Mémoires dé V Académie de BrUocelles)* On s'apercevra 
de l'analogie qui existe entre ce théorème et celui que je viens 
d'avancer. 

En considérant maintenant un diamètre quelconque de notre 
courbe d'intersection comme le grand axe d'une ellipse, le 
point qui le coupe en deux parties égales, sera le centre de eette 
ellipse , le petit axe de laquelle se trouvera dans le plan mené 
par ce point perpendiculairement à Taxe du cône. Or, les por- 
tions des côtés du cône situées entre le sommet et ce plan seront 
toutes égales entre elles et aux rayons vecteurs menés aux ex- 
trémités du petit axe. Elles seront donc égales à la moitié de la 
somme des rayons vecteurs menés aux extrémités du grand axe , 
c'est-à-dire a la moitié de la somme des rayons vecteurs menés 
aux extrémités du diamètre de la courbe d'intersection. Cette 
dernière somme étant la même pour tous les diamètres , il est 
évident qu*en menant par le milieu de tous les diamètres de 
notre courbe des plans perpendiculaires à Taxe du cône , les 
portions des côtés du cône situées entre le sommet et ces plans 
seront toutes égales entre elles. Il s'ensuit de là immédiatement 
que tous ces plans doivent coïncider ; ce qui donne naissance 
au théorème suivant : 

En menant par le milieu d'un diamètre quelconque un plan 
perpendiculaire à taxe du cône , ce plan coupera en deux par- 
tie» égales tous les diamètres de la courbe d'intersection. 

Désignons ce plan par plan des centres^ nommons C le point 
dans lequel il coupe Taxe du cône , CD la droite suivant laquelle 
il coupe le plan XOY.^A et <f ayant la même signification que 
jusqu'à présent , et /c étant le point dans lequel le diamètre situé 



(4) Voyez aussi It: !¥« vol. de la Correspondance Mathématique, 
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dans le plan A coupe le plan des centres, €m troiïvera l'angle 

Considérons à présent le diamètre comme la base et les rayons 
vecteurs menés à ses extrémités comme les côtés d'un triangle. 
La droite jxC sera alors la perpendiculaire abaissée du milieu 
de la base sur là ligne qui partage en deux parties égales l'angle 

r 
opposé à la base. Nous trouverons donc ^uG = X 1& différence 

des rayons vecteurs X ^^^* ^ 

=-OL.sin,a(cos,y' — cos.y'")=OL(cos,&,cos.cr-f.cos.c.sîn.<^sm.'ai 

2 

Supposons, pour simplifier, qu&le centre de la sphère soit 
situé dans le plan XOY, c'^est-à-dire que ce plan soit lé plan 
principal; nous trouverons 

i 

cos. X = COS. a; cos. b = sin. a; cos. c == o, 

et 

fiC = OL. sin. a. sin.' a* cos. <^. 

Si l'on fait J'= o, la valeur de jucC sera «= OL. sin. a. sin.' a et 
conviendra à la droite qui joint le point C au milieu du diamè- 
tre principal. £n nommant ce point , M , il viendra 

^C = MC. COS. J" 

Mais en observant que le point M doit se trouver sur la droite 
CD , l'angle MC^b sera == cT. On sera donc autorisé à dire que 
FangleM^C est ==go®, et à énoncer les théorèmes suirans : 

Lorsqu'on abaisse du milien du diamètre principal une per- 
pendiculaire sur V axe du cône ^ et qu'on décrit autour de cette 
perpendiculaire comme diamètre un cercle dont le plan est per- 
pendiculaire à Vaxe , tous les diamètres de la courbe d'inter- 
section viendront passer par la périphérie du cercle et y seront 
coupés en deux parties égales. 
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Le diamètre situé dans le plan perpendiculaire au plan prin- 
cipal ^ sera situé de même dans le plan des centres et touchera 
le cercle du théorème précédent. 

Les rayons vecteurs situes dans le plan A^ étant OL. cos. ^' 
et OL, cos, y'" , et les rayons vecteurs situés dans le plan mené 
par OX perpendiculairement à Â étant OL. cos.^" etOL.cos.^^^, 
nous trouverons : 

!<> La somme des carrés de ces quatre rayons vecteurs 

= OL" (4 COS.* a, cos," a -t- 2 sin." a* sin." a) ,., (v. IV) ; 

a<» Le triangle formé par les rayons vecteurs et le diamètre 
situés dans le plan A 

= — OL* COS. ©'. cos ©"'. sin. ia 

et le triangle formé par les rayons vecteurs et le diamètre situés 
dans le plan perpendiculaire à A 



OL*. cos. ç>". COS. y'v. sin. ix 

2 



La somme de ces deux triangles est donc 



= - OL*. sin, 2a (2 cos.*a. cos.* et — sin.* a sin.* a) •.. iv. V) ; 
2 

3® Le carré du diamètre situé dans le plan A 

= OL* (cos.* «' -f- COS.* y"' — 2 COS. y', cos. j>"'. cos. la) 

«t le carré du diamètre situé dans le plan perpendiculaire à A 
=3 OL* (cos.* 5>" -*- COS.* f^^ — 2 cos. y", cos. ^»^. cos 2«). 
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déduire celui qui lui correspond dans la géoihétrîe plane ^ on 
remarque que les projections sur un plan , des génératrices de 
Fhyperboloïde sont toutes tangentes à une même conique , parce 
que les plans projetans forment un cylindre du deuxième degré 
circonscrit h Thyperboloïde. 

Ainsi, en désignant par les mêmes lettres non accentuées les pro- 
jections des points A', B', C, D' , M' , etc. , les deux droites MN, 
PQ(^g". 4) seront toujours tangentes dans leur mouvemeDt 
à* une même conique ; mais les segmens tels que AM , BM com- 
pris sur un même côté du quadrilatère plan , seront entre eux 
comme les segmens A'M', B'M' du quadrilatère gauche, on aura 
donc 

AM_ DN AP_ BQ 

DM~^CN' CP~^CQ* 

(3) Réciproquement toutes les tangentes d une conique peU" 
uent être considérées comme les projections des génératrices if un 
hyperholoide» Car il suffit de regarder quatre de ces tangentes 
comme les projections des côtés d'un quadrilatère gaucTie, et 
une cinquième tangente comme la projection d'une droite s'ap- 
' puyant sur deux côtés opposés de ce quadrilatère ; ces cinq 
droites dans l'espace appartiendront à un hyperboloïde dont 
les projections des génératrices seront toutes tangentes à une 
même conique ; mais cinq de ces projections sont tangentes à la 
conique proposée , toutes les autres sont donc tangentes aussi à 
cette conique, puisqu'il ne peut y avoir qu'une conique tangente 
à cinq droites données. 

Nous pouvons donc énoncer le théorème suivant : 

(4) Quand une droite se meut dans le plan d*un quadrilatèrt 
de manière que le rapport des segmens qu* elle fait sur un coti^ 
et le rapport des segmens quelle Jait sur le côté opposé ^ soient 
entre eux dans une raison cohs tante, cette droite enveloppe 
dans son mouy^ement une conique tangente aux quatre côtés du 
quadrilatère. 

Et réciproquement : 

<St , après ai^oir circonscrit un quadrilatère à uiie conique, on 
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mène une cinquième tangente,^ le rapport des segmens qu'elle 
Jera sur un coté du quadrilatère^ sera au rapport des segmens 
qu'elle Jera sur le côte opposé^ dans une raison constante , 
quelle que soit cette cinquième tangente; 

Et celte raison sera la même pour les rapports des segmens 
faits pareillement sur les deux autres côtés du quadrilatère par 
chaque tangente. 

Ainsi ABGD {fig> 4 ) ^tant un quadrilatère circonscrit à une 
conique , et deux tangentes quelconques de cette courbe ren- 
contrant , la première les deux côtés AB , CD en M , N , et la 
seconde les deux autres côtés AD , BC en P , Q, on aura 

. AM DN ^ ^ AP BQ 

^ ' BM CN ' ^ ' DP CQ 

a étant une constante ^ quelles que soient les deux tangentes 
MN, PQ. 

(5) Ces deux équations donnent, entre les huit segmens faits 
par ces deux tangentes sur les quatre côtés du quadrilatère, la 
relation 

AM. BQ. CN. DP. = AP. DN, CQ. BM. 

qui exprime le théorème suivant , démontré d^à , et d'une ma- 
nière différente, par M, Poncelet (voyez Traité des propriétés 
projectii^es , p» Il 5)» 

Une conique étant inscrite dans un quadrilatère ^ si on lui 
mène deux tangentes quelconques et qu'on prenne les points oà 
la première rencontrera deux côtés opposés du quadrilatère . 
et les points oà la deuxième rencontrera les deux autres côtes, 
ces quatre points dii^iseront ces côtés en huit segmens , tels que 
le produit de quatre de ces segmens qui n'auront pas d'extré- 
mité commune ^ sera égal au produit des quatre autres. 

(6) Cette relation , entre les huit segmens , prouve ( d'après 
la théorie des transversales , voyez Correspondance de V école 
Polytechnique , t. III , pag. 6 ) que les doites MP , . NQ se 
rencontrent sur la diagonale BD ; ce qui résulte aussi de ce que 

Tom. IV. 25 
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leis deux droites M'N' , P'Q^ du quadrilatère gauche étant dans 
un -même plan, .les droites M'P% N'Q' , se rencontrent sur la 
diagonale B'D\ Ainsi les trois droites BD , MP , NQ , passent 
par un même point. C'est la propriété de V hexagone circonscrit 
à une conique. ( Due à M. JSrianchon , voyez le i3« cahier .des 
Journaux de f école Polytechnique , pag. Soi. ) 

On peut suivre une autre marche , et partir de cette pro- 
priétë connue de Fhexagone pour démontrer le théorëme (5), 
ainsi que Fa fait M. Ponceletf'de sorte que lé théorème (5) et 
la propriété connue de l'hexagone circonscrit à une conique 
sont identiques. 

(7) La propriété du quadrilatère gauche dont nous nous 
sommes servis est d'une démonstration si facile , et conduit si 
naturellement aux résultats précédens , qu'elle peut faire par- 
donner d'avoir eu recours à des considérations de géométrie à 
trois dimensions pour démontrer des théorèmes de géométrie 
plane. Au surplus cette manière de considérer une conique 
comme l'enveloppe des projections des génératrices d'un hyper- 
boloïde peut être employée avec avantage dans d'autres ques- 
tions. 

Par exemple , on voit sur-le-champ que le centre d'une coni- 
que inscrite dans un quadrilatère est sur la droite qui joint les 
milieux des- deux dfagonales. 

Car tous les plans projetans enveloppent , comme nous avons 
dit (2) , un cylindre circonscrit à l'hyperboloïde , la conique a 
son' centre sur Taxe de ce cylindre , et cet axe passe par le cen- 
tre de l'hyperboloïde, de sorte que le centre de la conique est 
précisément la projection du centre de l'hyperboloïde. 

Mais les plans des angles A' , C du quachrilatère gauche sont 
tangens à Thyperboloïde en A' et C , et se coupent suivant la 
diagonale B'D'; donc le centre de la surface se trouve sur le 
plan mené par cette diagonale et le miHeu de la seconde dia- 
gonale A'C" qui joint les deux points de contact. Par une raison 
semblable , ce centre se trouve aussi sur le plan mené par cette 
diagonale A'C et le milieu dé la première B'D' ; donc : 

(8) Tous les hyperioloïdes qui ont pour génératrices çommu- 
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nés les quatre côtés d'un quadrilatère gauche , ont leurs centres 
sur la droite quijoirU les milieux des deux diagonales du qua- 
drilatère. 

(9) Il suit de ce théorëme, d'aprës ce que nous venons de 
dire , que : 

Toutes les coniques inscrites dans un quadrilatère ont leurs 
centres sur la droite qui joint les milieux des deux diagonales 
(théorème dû à Ne^^fton), 

D'après la théorie des polaires , ce théorème donne le suivant: 
Les polaires cTun point par rapport à des coniques circon- 
scrites à un même quadrilatère ^ passent toutes par un même 
point. 

Et ce théorème , par une nouvelle transformation polaire , 
donne celui-ci : 

Les pôles d'une droite par rapport à des coniques inscrites 
dans un quadrilatère^ sont tous sur une même droite. 

Ce théorème aurait pu se déduire directement de celui de 
Newton , au moyen des principes de la perspective. 

Nous ne démontrons ces théorèmes , qui sont bien connus, 
qi;e parce que l'occasion s'en est présentée naturellement. 

(10) Il est clair que les transformations polaires conduisent 
pareillement du théorème (8) aux deux suivans : 

Quand plusieurs hyperholoïdes à une nappe ont pour gêné' 
ratrices communes les quatre côtes d*un quadrilatère gauche , 
les plans polaires dun point par rapport à ces hyperholoïdes 
passent tous par une même droite ; 

Et les pôles d'un plan , pris par rapport aux m^mes hyper- 
boloïdeSy sont tous sur une même droite. 

(il) Reprenons les équations du théorème (4) qui est l'objet 
principal de cet article. 

Les deux points M, N, peuvent être tous les deux en même 
temps sur les côtés mêmes AB, CD, ou sur leurs prolonge- 
mens; ou bien peuvent être, Fun sur un côté , et l'autre sur le 
prolongement de l'autre côté. 

Dans le premier cas si Ton a a =: i , la conique enveloppée 
par la droite mobile MN sera une parabole, parce qu'elle aur^ 
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tme tangente à l'infini ; car si le point M est à l'infini ^ les deux 
segmens AM , BS( seFoat ^aux , comme infiniment grands ne 

différant que d'une quantité finie; l'équation — -- = -^ donne 

donc DN = CN , ce qui ne peut avoir lieu que si le point N ert 
aussi àrinfinl. Ainsi la tangente MN sera à l'infini , et la conique 
sera une parabdle. 

De sorte que : 
• Toute tangente 2l la parabole inscrite dans un quadrilaHn 
diifise deux côtes opposés en segmens proportionnels • 

La manière dont nous sommes parvenus à cette proposition 
fait voir que sa réciproque n'est pas vraie ; et que quand une 
tangente à une conique inscrite dans uù quadrilatère divise 
deux côtés opposés en segmens proportionnels, cette conique 
n*est une parabole que dans le cas où la taûgente rencontre les 
deux côtés ou sur ces deux côtés en même temps , ou sur leurs 
prolongemens ; et que dans le cas oîi la tangente rencontre un 
côté entre les deux sommets que joint ce côté, et rencontre le 
prolongement du côté opposé , la conique ne peut paîs être une 
parabole 

(12) La propriété de l'hexagone circonscrit sert , comme on 
sait, à construire les tangentes d'une conique assujettie à toucher 
cinq jlroites 

Ainsi étant données les cinq tangentes AB, BG, CD , DA et 
MN, d'un conique {fig, 4) ? on en déterminera une autre PQ en 
tirant par les points M , N deux droites se rencontrant en un 
point de la diagonale BD, les points P , Q, oîi elles rencontre* 
ront les côtés AD , BC déteripiineront une tangente PQ. 

Mais dans la construction d'une épure en grand > sur le ter- 
rain , il est souvent difficile d'aller chercher le point de con- 
cours de deux droites , et on préfère alors déterminer par des 
calculs numériques des points plus rapprochés, et obtenus ainsi 
plus rigoureusement. Alors on pourra se servir pour déterminer 
les points P,Q , de chaque tangente PQ de l'équation (a) (art. 4)i 
dans laqueUe a sera un nombre donné par l'équation (1) où tout 
est connu , puisque nous supposons donnée la tangente MN. 
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On prendra arbitrairement le point QP sur le côte AD , et Téqua- 
tion (2) fera connaître par un calcul d'arithmétique facile , L'ex- 
pression numérique du segment BQ. 

(iS) Examinons quelques cas particuliers du théorème (4)* 
Si les deux côtés AB , AD sont en ligne droite , la conique leur 
sera tangente au point A , et Ton aura ce- théorème : 

Quand une conique touche les trois côtés cCun triangle BCD 

ifiS' ^)' dont un 3D en un point A^ si on lui mène une qua- 

trième tangente qui rencontre les deux côtés BD^ CD enM, N^ 

AM DN , „ . , 

on aura-^^=SiYTnT^ étant une constante , quelle que soit la 

quatrième tangente MN. , 

( 1 4) Si dans ce théorème on suppose que les deux côtés BG , 
CD soient en Kgne droite , la conique les touchera au point G, 
et le point B se confondra avec le point D , Téquation deviendra 

AM DN , 

donc — ' — a -r^. , c est-à-dire que i 
DM CN ^ 

Si une conique touche en A et C {Jig* 6) deux droites dont 

le point de concours est D\ et qu'on lui mène une troisième tan-^ 

gente qui rencontre ces deux premières en M et iV, on aura 

AM DN , ■ . , 

-jr-jj^=a 7^* a étant une constante quelle que soit la tangente 

MN. 

Si a = I et que les points M, N soient tous les deux eh même 
temps sur les deux segmens DA , DC , ou sur leurs prolonge- 
mens , la conique sera une parabole ; théorème qu'on a cou- 
tume d'énoncer ainsi : 

Quand une parabole est inscrite dans un angle , toute tan- 
gente diuise les côtés en parties ini^ersement proportionnelles. 

Gette propriété de la parabole est fort ancienne , elle se trouve 
dans les coniques d* Apollonius. On en fait usage pour détermi- 
ner les tangentes à la parabole dans les courbes de raccorde- 
ment (Voyez le Mémoire de M. De Prony^ et celui de M. Brian- 
chon sur les courbes de raccordement^ lo* et. 19* cahiers des 
Journaux de V école Polytechnique). 

La propriété générale d'une conique qui touche deux droites 



3jO CORBESPOKDAVCK i 

en deux points donnés , exprimée par Téquation du théorème 
(i4) 9 et dont celle de la parabole est un cas particulier, peut 
également servir pour déterminer dans de grandes construc- 
tions, sur le terrain, par des calculs arithmétiques^ les tan- 
gentes à une conique assujettie à toucher trois droites dont 
deux en deux points donnés , ce qui est le cas des courbes de 
raccordement et des arcs rampans. 

(i5) L'équation du théorème (i4) conduit facilemeut à une 
belle propriété des coniques, qui est due à Apollonius , et que 
Lagrange a rendue importante par l'emploi qu'il en a fait daos 
le Traité des Jonctions analitiques. Cette propriété a été géné- 
ralisée par M. Brianchon , et peut être énoncée ainsi : 

Quand une tangente à une conique se meut entre deux tan- 
gentes Jiœes , le produit des distances des points où elle les ren- 
contré aujc points oà ces deux tangentes rencontrent le diamètre 
de la courbe parallèle à là droite qui joint leurs points de con- 
tact, est constant y pour toutes les positions de la tangente mo- 
bile. 

Ainsi le diamètre de la conique parallèle à la droite qui joint 
les deux points de contact A , G (fig» 6j étant £F , on aura pour 
toute tangente MN , 

ME. NF = const. 
Pour déduire cette proposition de l'équation 



AM DN , 
(^^ DM=^CN f'^^' 



cherchons d'abord la position du diamètre EF. Il est égale- 
ment éloigné des deux tangentes parallèles à la corde AC, Pour 
chacune de ces deux tangentes mn , on a 



Km Dn Km Qn 

Bm Cn' Dm Bn 
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d'oîi 

« — • «- 

G/z = a Dit , C/i = d= D/i |/a. 

Cette derniëre équation fait connaître les positions des deux 
tangentes mn parallèles à AC ; et Ton en déduit 

^x, DC .^^ DA 
DF = — — , DE = 



I — a 1 — a 



D'après cela , on change l'équation (j>) en celle-ci : 

ME. NF, (i — a} c= a. ED, FD — EA. FC. 

Le second nombre ne contient que des quantités constantes , 
indépendantes de la position de la tangente mobile MN , ce qui 
démontre le théorème énoncé, 

(16) Au lieu de considérer une conique comme l'enveloppe 
des projections des génératrices d'un hyperboloïde , on peut la 
considérer comme la suite des points d'intersection des généra* 
tricesd'un hyperboloïde par un plan; et l'on obtient d'autres 
théorèmes , qui seraient les corrélatifs des premiers auxquels 
on appliquerait les transformations polaires. Nous reviendrons 
sur cet objet , et ferons voir que l'une et l'autre méthodes sont 
propres à un grand nombre d'autres questions de géométrie 
plane , qui présentei:aient peut-être des difficultés si on voulait 
les traiter par les principes seuls de la géométrie plane. 

Nous terminerons cet article par l'énoncé d'une propriété des 
paraboles : 

Quand deux paraboles sont inscrites dans un triangle , par 
les six points de contact on peut faire passer une hyperbole 
dont les asymptotes sont parallèles aux ax^s des deux para' 
bol es. 
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MATHÉMATIQUES APPLIQUÉES. 



ASTRONOMIE (i). 



Sur le retour de la compte d'Encke. (Extrait d'une lettre adressée 
au rédacteur par M. Gambart], directeur de TobserTatoire de 
Marseille. } 

..••J*ai vu la comète le 27 dernier , et il paraîtrait qu'elle ne 
Fa guère été en France avant cette époque (1). Je ne vous ai 
point annoncé ni à personne ma première observation.,.. Gloire 
aux calculs d'En de qui représentent,' on peut dire à la minute, 
cette nouvelle réapparition ! En effet , voici les positions dé- 
duites de mes observations. Les erreurs des éphémérides qui 
ont paru dans la Connaissance des temps de i83o , seraient 
de — a' 4o'% -*- 1' 55", -f- 2' 4^» + a' 55 en ascension droite, 
et dfe — 1' 20" -H o' 54", H- o' 46 -H 1' 4 1'^ en déclinaison. 



(1) Le défaut d'espace nous force de renvoyer à un prochain numéro la con- 
tinuation de Farticle Observatoires d? Angleterre. 

(2) « Pons a trouva cette comète à Florence , le 5 octobre ; mais la fai- 
blesse de sa lumière ne lai à pas permis de Tobserver. Le 29 , le 30 octobre et 
le 3 novembre, j'ai vu également la comète.... M. South m'annonce que, le 30 
octobre, il a trouve la comète, et ses observations donnent à cet astre ezac- 
tement la même position que les Ëphëmërides à^Encke (Extrait d'une lettre de 
M. Bouvard), 
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DATE. T. îl",àM"«. ASC. DR. O^ DEGL.O^ 



Octobre. 28 



Novembre. 



19.50.44 


35o.38.5i 


+ a 6.20.40 


19.55.34 


36.24 


19.40 


ao. 8.17 


35. 6 


21.40 


iB.5i.io 


345.51.44 


25 1.35 


19.a2.54 


5o.i4 


25. 2.45 


19.24*1^ 


342.12.20 


23.48.5o 


20.1 !• 2 


342. 9.20 


22.49*55 


18.36.29 


341* 2.11 


23.25.46 



Il ne faut point ici s'appesantir sur les secondes : ces obser- 
vations ont été faites dans des circonstances particulières, et les 
plus difficiles que j'aie encore rencontrées , h cause de l'excessive 
difficulté de voir la comète. Celles des trois derniers jours me 
paraîtraient donc présenter un accord assez satisfaisant , d'au- 
tant qu'elles n'ont point été faites toutes en suivant la même 
méthode. Quant à celles du 28 , elles ne peuvent évidemment 
réunir autant de probalités , vu le faible pouvoir amplifiant de 
la lunette que l'on a été contrait d'employer. 

Maneilley le H novembre 4828. 
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METEOROGIE. 



Sur les variations diurnes du baromètre , article comuniquëpar 
M. Bouvard , de Flnstitut de France, 

Les savans qui se sont occupes des phénomènes météorologiques» 
ont portéprincipalement leur attention sur les variations diurnes 
du baromètre , pour fixer les époques où le mercure decet instru- 
ment se trouve à ses plus grandes et à ses plus petites hauteurs. 
On sait depuis long-temps que le baromètre atteint les plus gran- 
des hauteurs vers neuf heures du matin et dix heures du soir , 
qu'il se trouve le plus bas possible vers quatre heures du soir et à 
peu près vers la même heure du matin : on sait aussi que les 
instans critiques du baromètre varient suivant les saisons. £n 
été, le maximum du matin arrive à peu près à huit heures » et 
en hiver , entre neuf et dix heures ; les autres époques varient 
également, de sorte qu'on n'a pas encore pu parvenir à fixer 
les époques d'une manière satisfaisante ; car il est aisé de con- 
cevoir que pour déterminer la grandeur des périodes et les 
temps correspondans , il faudrait multiplier à Finfîni les obser- 
vations vers les momens où le mercure cesse de monter ou de 
descendre» 

Jusqu'à présent , les observateurs se sont bornés à fixer ap- 
proximativement la valeur de la période de neuf heures du 
matin à trois ou quatre heures du soir, sans pouvoir rien donner 
de certain ni même rien de probable relativement aux trois 
autres périodes diurnes. 

Dans TimpossibiUté de déterminer exactement les périodes 
et les temps correspondans , les physiciens se sont bornés à faire 
des observations chaque jour à des époques réguhères, par 
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exemple à neuf heures du matin , à midi., à trois et à neuf heu- 
res du soir , et de plus à des heures différentes des précédentes. 
Toutes ces observations sont certainement trës^précieuses sous 
plusieurs rapports; mais^ jusqu'à présent , jOu n'avait pas songé 
au parti qu'on pouvait en tirer pour l'avancement de cette partie 
de la météorologie , science si peu avancée aujourd'hui , que 
l'on ne connaît même pas encore une seule des lois qui modi- 
fient h l'infini les variations qu'éprouve l'atmosphère terrestre* 

M'étant depuis quelques années occupé de météorologie, j'ai 
cru qu'il serait possible de déterminer la loi et les causes des 
variations diurnes du baromètre , en tirant parti dés observa- 
tions faites dans divers endroits du globe; et comme on ne peut 
pas douter que la loi qui règle ces inégalités barométriques ne 
se renouvelle tous les jours , il est évident , ce me semble , 
que ce phénomène dépend uniquement de la rotation de la terre 
sur son axe , ou ce qui revient au même de l'action qu'exerce 
sur l'atmosphère terrestre le soleil considéré non comme corps 
attirant , mais comme corps échauffant. 

La première période, celle de neuf heures du matin, à trois 
ou quatre heures du soir, est la plus grande , sous l'équateur et 
au niveau de la mer : cette période diminue en s'éloignant de 
l'équateur vers Fun ou l'autre pôle; à de très-grandes lati- 
tudes, elle est presque insensible, et elle doit être nulle aux 
pôles. Il paraît aussi que la valeur absolue de cette période di- 
minue en s'élevant suffisamment au-dessus du niveau delà mer, 
de manière à devenir insensible même sous l'équateur : elle ne 
doit être que d'environ douze centièmes; de miUimètres à la li- 
mite des neiges perpétuelles. 

Les observations barométriques que j'ai discutées , me sem- 
blent prouver d'une manière incontestable qu'en pariant de 
V équaleur , les périodes diminuent à peu près proportionnellement 
au carré du cosinus de là latitude , et que ces mêmes périodes , 
sous Véqualeur^ en s'élei^anl à de très-grandes hauteurs^ dimi- 
nuent dans le rapport im^erse des températures des lieux oà les 
observations sont faites ; ainsi , pour réduire à l'équateur et au 
niveau de la mer les périodes trouvées i une latitude quelcon- 
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c[ue 9 il faut les divîser par le carré du cosinus de la latitude du 
lieu où ces observations imi été faites , et par le rapport inverse 
des températures moyennes correspondantes à chacune de ces 
quatre périodes. 

La discussion des observations faites en Europe, m*a prouve 
clairement que les deux premières périodes du jour , qui tom- 
bent h peu près entre neuf heures du matin et dix heures du 
soir, sont plus grandes que les périodes de nuit , qui arrivent 
entre dix ou onze heures du soir, et neuf heureis du matin ; f ai 
trouvé qu'elles sont à très-peu près dans lé rapport inverse de 
la température moyenne du jour à la température moyenne de 
la nuit. 

Maintenant pour déterminer par les observations , les lois des 
variations diurnes du baromètre, j'ai dû chercher une formule 
propre à les représenter. La question se réduit donc à trouver 
l'équation d'une courbe dont les ordonnées soient déterminées 
par les hauteurs observées du baromètre , et dont les abscisses 
soient représentées par les intervalles de temps qui séparent 
les observations les unes des autres, à compter de midi ^ origine 
du temps. 

La formule que j'ai employée dans mes recherches pour la 
solution de la question , est la suivante \^) : 

asin. {s -4- /w)-4- bsin* (25 -f- /i) +mn.(35 -^p) -4-etc.=^,^ — Ao=:(î), 

dans cette formule , composée d'un nombre quelconque de ter- 
mes , ho réprésente la hauteur du baromètre à midi , si on prend 
cet instant pour point de départ; A/ la hauteur du baro- 
mètre à un instant quelconque ; â^, ^, c, etc. , sont des coefficiens 
constans, ainsi que les arcs m, n , ^ , etc. , que les observations 
feront connaître : s est l'angle horaire du soleil compte depuis 
midi. ' 



(*) Cette formule a éié tir^e de celle que j'ai donnée à la page 40 de mon 
premier Mémoire sur la mët^ordlogie; elle petit également servir à calculer la 
température moyenne du jour et de la nuit , en supposant que ho représente la 
température moyenne de midi, et hi une température quelconque. 
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Cette formule peut contenir un nombre quelconque de ter- 
mes ; mais , si les observations sont exactes , c'est-à-dire , indé- 
pendantes des erreurs locales , les deux premiers termes de cette 
formule doivent seuls subsister ; les autres seront nuls ou très- 
petits , de manière qu*il sera toujours permis de les négliger ; si 
au contraire , ces coefficiens sont considérables , ce sera une 
preuve certaine que les observ£|tions employées ne sont pas 
<légagées des erreurs qui résultent des causes étrangères et in- 
dépendantes de la loi rigoureuse d*oîl dépend la cause unique 
xles variations diurnes du baromètre. 

La formule précédente fournira autant d'équations de con- 
•dition qu'il j aura d'observations faites dans les vingt-quatre 
lieures j mais si l'on n'a qu'ui^ petit nombre d'observations , on 
pourra les liésoudre par les méthodes ordinaire^ : et si par exem- 
ple, le baromètre a été observé d'heure en Heure, il faudra 
dans ce cas général, employer la méthode des moindres carrés , 
comme étant la plus avantageuse. Le second membre de la for- 
mule précédente étant donné immédiatement par les observa- 
tions, j'ai désigné cette quantité par le symbole (i): i pouvant 
représenter tous les nombres depuis zéro jusqu'à i^* Si l'on part 
dei'hypothèse que les observations ont été faites d'heure en 
heure , on aura vingt- quatre équations : décomposant les termes 
de cette formule et en supposant^ pour abréger , 

a COS. m = x; asin.m =^; b cos. n = z; bsin%n = u etc. , 

on aura les équations de condition suivantes : 

à midix -4-z , -f-* 

•^p -4- etc. =(o) 

ih. X cos.iSo-4^ 8in.l5«+ z coi.30o-f- u 8in.30o+ 1 co8.45<»-4-rsiii.45o 

-f-/»cos.60jo-t- 9 110.600+ etc. =(1) 

2h. X co8.30o-f^ 8iii.30o-^ z CO8.60O+ u 8in.60<> -4-r 

— p cos.GOo-l- 9 sin.GO®-^? etc. =(2) 

3h. X co8.45o-f'j^ 6in.45« -4- 1* — « co8.45®-4- r8in.45o 

"—p -4- etc. s=:(3) 

etc. etc. etc. 
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Toutes ces quantités ne sont pas également bien déterminées , 
parce que les obserTations n'ont pas toujours été faites par le 
même observateur, ni continuées assez long-temps pour détruire 
entièrement les causes dépendantes des causes étrangères* 

En substituant ces valeurs dans les formules précédentes , on 
trouve : 



log* ar = 8,6i5oii3 — 
log. z =9,0061236 + 
log, t sss 8,6768764 -4- 
log, p = 8,5282787 -♦- 

La formule 

asin. (5 -I- m) -♦- bsin. {2* -•- n) -1- csin. (3f -l- p) -1- etc. =r A,— k 



log. j^ = 9,6986187—; 
log. u as 9,68365o3 •— $ 
log. V = 8,4690853 -+- ; 
log. q = 8,9689497 H-. 



devient après les substitutions , la suivante : 

ff 

num* m.m. 

— o,5i68 sin. ( s -h 3^ o') -*- o,^3^.s£n. (25^-168^8') 

^ o,o58i sin. (3j-*-59^.3i') -♦- 0,0936 «/i.(4*—5^.53')=A,—A^, 

mais, d'après la remarque précédente, les deux derniers termes 
doivent être négligés ; car si les observations étaient rigoureu- 
ses, ces termes devraient être infiniment plus petits, et même 
réduits à zéro ; nous aurons donc simplement : 

km — 0,51685m. {s + 3®.o') -f- 0,4932 sin* (25 -I- 168®.8')= hu 

Cette formule ne peut pas représenter rigoureusement toutes 
les observations , puisque nous avons plus d'équations que d'in- 
connues; mais elle doit satisfaire à l'ensemble de toutes les ob- 
servations. Voyons maintenant comment cette formule s'accorde 
avec les observations employées. En faisant s angle horaire du 
soleil, égal à i5^. 3o^. 45^« etc< , on trouvera les résultats sm'- 
vans , que nous avons mis en regard des observations corres- 
pondantes aux différentes heures du jour. 
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HEVftE DU JOUR. 


HAUTXUB 
obterT^e. 


BAUTIUB 
calcaire. 


DirrÉsENcis. 

V 


Midi ... 0^' 


m, m. 
759,53 


759,58 


m m» 

-4- 0,06 


I 


759,38 


759,30 


— • 0,08 


3 


758,86 


758,87 


-4- 0,01 


3 


758,53 


758,56 


H- o,i4 


4 


758,44 


758,60 


-+- o,i6 


5 


758,39 : 


758,70 


-♦- 0,3 1 

• 


« 


758,77 


758,93 . 


•+- o,i5 


7 


759,18 


759,30 


•+- 0,0a 


8 


759,35 


759*47 


-f- 0,I3 


• 

9 


7^9^77 


759,68 


— 0,09 


• lO 


759,69 


759^77 


H- 0,08 


II 


* 759,55 


759*76 


-f- 0,3I 


12 


759,36 : 


759,66 


-♦- 0,40 


» 

i5 


7591^2 


759,53 


-4- 0,01 


i4 


759,50 


759*44 


— 0,06 


i5 


759,38 


759» 4^ 


-♦- 0,04 


i6 


759,29 


759,51 


-f- 0,33 


'7 


759,63 


759,68 


-f- 0,06 


*8 


759,85 


759^92 ' 


-♦- 0,07 


'9 


760,05 


760,14 


-V- 0,09 


30 


760,35 


760,31 


— 0,04 


31 


760,3a 


760,30 


-♦- 0,08 


! 33 


760,01 


760,33 


-4- 0,31 


33 


759*77 


759*93 


-4- o,i6 



Tom. TV. 
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On voit par ce tableau que les différences entre les hauteurs 
observées du baromètre , et les hauteurs calculées par la for- 
mule , ne sont pas très- considérables ; elles seraient encore plus 
petites , si les observations avaient été continuées plus long- 
temps. 

La formule donne aussi : 



m. m. 



le maximum du matin à 8^- o', et le mercure à . . 760,8! 

le minimum du soir à 4^* 5' 758,60 

le maximum du soir à 9^* 5o' ........ 7^9î77 

etlemi/wwMwdumatinàa^- 5o' 7^9,42 

On trouve par ces calculs que : 



m. m. 



la période du matin à 4^- du soir, égale 1,^1 

celle de 4^** à lo^- du soir i,iy 

celle de I o^* du soir à 3^* du nfatin o,35 

etenfin, ceUedeS^* à 8**- du matin 0,89 

On remarquera que les valeurs de ces périodes , ainsi que 
les temps correspondans , ne sont pas déterminés avec une très- 
grande précision; ce qui montre que pour avoir ces quantités, 
il faut multiplier les observations afin de détruire les erreurs 
produites par les causes inconnues et indépendantes de la loi 
qui régit les périodes dinrnes. La première période de 8^* du 
matin à 4^* du soir, qui est la principale, est égale à im-m.^^j 
Cette période est encore beaucoup plus faible que celle qu'on 
déduit des observations faites sous Téquateur et au niveau de 
la mer et qui doit être à très-peu près égale à 3™ ™,3o. 

Pour réduire la période trouvée 1™ ^-,71 à Téquateur, il faut 
la diviser, d'après ce qui a été dit plus haut, par le carré du 
cosinus de la latitude et la multiplier par le rapport inverse des 
températures moyennes. Sous Téquateur et au niveau de la 
mer, j*ai supposé que la température est égale à ib^ centigrades , 



ê 
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et elle est de 21^,7 au Port- Jackson , dont la latitude est de 
33°.5i' australe ; où trouve enfin que la valeur de cette période, 
réduite au niveau de la mer, est e'gale à 3™™,3i. 

Telle est la marche que j'ai suivie dans mes recherches sur 
les variations diurnes du baromètre. Mais cette théorie est loin 
d'être complète sous plusieurs rapports. D*abord il me man* 
que des observations, faites à de grandes latitudes, pour véri- 
fier Tinfluence de la latitude , et des observations faites dans le 
voisinage de Téquateur au niveau de la mer pour fixer la valeur 
absolue des périodes diurnes. Il faudrait aussi des observations 
faites dans le voisinage de Téquateur, surtout à de ti'ès-grandes 
élévations pour déterminer Tinfluence du rapport inverse des 
températures J'ai supposé que ce rapport était exact, mais il 
est possible qu'il ne soit qu'approché; il pourrait être une fonc- 
tion quelconque de ce rapport. J'ai également supposé que la 
période était proportionnelle au carré du cosinus de la latitude, 
tandis qu'il est très-proljable que ce rapport soit une fonction 
de cette latitude bien plus générale; mais l'imperfection des 
observations faites jusqu'à présent ne permet pas de constater 
mes conjectures à cet égard. 

Les lois des variations diurnes du baromètre sont très-pro- 
bablement plus compliquées que je ne suppose dans ce mo- 
ment, mais j'espère que la haute ànulise fera connaître, en 
partant des données précédentes, les véritables lois de ce 
phénomène météorologique. * 

Après cet exposé de ma méthode pour calculer les variations, 
il ne me reste plus pour compléter mon travail , qu'à prier les 
savans qui s'occupent de cette science , de vouloir bien me 
communiquer leurs observations, surtout MM. Boussingault 
et Rlvero^ qui doivent avoir une immense collection d'obser- 
vations équatoriales. Les plus importantes , pour compléter cette 
théorie , devraient être faites au niveau de la mer, et à de très- 
grandes hauteurs , par exemple à Quito , à Antisana , et à tout 
autre point élevé et situé près de Véquateur^ et enfin sous Véqua^- 
teur et au niv^eau de la mer. Les observations dé M. le baron 
deHumboldt, faites à Quito et Antisana, sont insuffisantes , à 
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cause du trop petit nombre, pour montrer l'évidence ôû les 
erreurs de mes hypothèses , sur ce phénomène si curieux et si 
utile pour les progrès de nos connaissances dans cette partie de 
la physique générale* 

{Erratum. An lieu de température moyenne de midi, page 376, dernière 
ligne , ]i»ez température moyenne de F année. ) 



PHYSIQUE, 

Note sur le mouvernént de la chaleur dans une sphère -composée 
de deux parties hétérogènes et concentriques / par M. Pagani, 
professeur extraordinaire à FUniversité de Louvain (voyez 
la Correspondance , tom. UI , pàg. 23^)« 

Le problème que je me propose de résoudre maintenant con- 
siste à intégrer les équations 

du d'à . du' d'u' 



(0:jr = «':r:7>(''):ïr=«" 



a » 



dt dx^' ^ * dt dx 

avec les restrictions suivantes ; 

i*> Quelle que soit la valeur de f , on doit avoir 

(2) uwfiO • . . pour 07 = 

, ^ du' h 

(2') -j y--2^u' :=zo pour a: = / -♦- /' 



(3) 



a 

U^=: U* 



h('t,_^\^h' (——"^Xi P0UTx = l; 



\^dx II [dx 



1® En dénotant par fx, Yx des fonctions arbitraires de x, 
«ouiùises à la condition fl = T/, il faut que l'on ait 

IJI) {uzszfx^ u'=sWx) .... pourrs=o. 
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n est bon d'observer que la première des équations (4) doit 
subsister depuis x=^ o jusqu*à j: s= /, et que la seconde doit 
être vérifiée par toutes les valeurs de x comprises entre / et 
/ -t- /'inclusivement. 

On peut satisfaire aux équations générales ( t), (i') j en pre- 
nant 

M ^ ( A sin. h B COS. — \e 

\ a al 

u'=: I A' sin. ^ H- B' COS. -rie , 

[^ a a J 

les lettres A , A% B , B% «s, désignant des constantes arbitraires 
que les équations de condition que nous venons de rapporter 
doivent nous faire connaître. 

Il est d'abord évident que l'équation (2) exige que l'on ait 
B = o En outre , si l'on substitue la valeur de u' dans l'équa- 
tion (2') et si Ton pose , pour abréger , 

. «(/H-/') ^ «(/-f-O 

m=sa, sin. ; — cos. ; 

a a 

(6) 

« (/ + n . . ccii + n 

n=ict COS. ; h If sm. ; — , 

a u 

on aura entre A' et B' la relation 

A'n — B'/w ^ o 

h laquelle on peut satisfaire en prenant une nouvelle constante 
C , et en faisant A' = C/w, B' = C«. De cette manière , au lieu 
des formules (5) , nous aurons les suivantes 

(n) usssA sm. — e 

" a ' 
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(7 ) 7/ = C f m sin, — ^ n cos — - \c 

En substituant ces valeurs de u et de m' dans les équations 
(3) , on obtiendra aîsëment ces relations 

A sm, -= C / 772 sm. — -t- w cos. — 
a l a' a' 

/«/ a/ a/ \ 

A^( — COS.— — sm. — 1=: 
\ a a a 



rai f al , al\ 

I — / m COS. n sm. — ) 

— /7i sm. n cos. — 1 ; 



et en observant qu'en vertu des formules (6) on a identiquement 

, cd al aV . aV 

m sm. — \-n cos. — = a cos. — -f- ô sm. —- 
a' a a' a 

(6-) 

'«/ tf/ , al' aV 

m COS. n sm. — = a sm. " o cos. — , 

a' a! a a 

il sera facile d'obtenir , des deux équations prëcëdentes , celles- 
ci 

A=: : ( a COS. — 7 -♦- 6 sm. -- j 

«/ \ a a' y 

sm. — 
a 

(oX , . tf/"\ /^ eU al ^ al\ 

acos. "7 -f- ^ sm. -r y V ^ " cos. - ^- (A' — h) sîn. — j 
a' a.y\a a a -^ 

(8) 

/- . aP al'\ al . al 

— 1 asm,—- — o COS. — J «—sm. — =0 
V if, a! y a a 
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dont la dernière , qui De contient d'autres inconnues qae a, 

servira h déterminer toutes les valeurs de cette quantité. Quant 

^ ]a première de ces équations, elle nous donne immédiatement. 

la constante A en fonction de a et du coefficient G qui reste 

encore indéterminé. 

Au moyen de cette valeur de A , et en posant , pour plus de 

simplicité y 

ar . al' 

a COS. — -t- ^ sin. -7 

a' a! , ax 
(9) r«= -7 sm. -, 

sm. — 
a 

la valeur de u de la formule (7) devient 

— cet 

Nous pouvons substituer dans cette formule , \ la place de tt , 
chacune des racines de Téquation (8) , lesquelles racines sont 
toutes réelles et en nombre infini ; et si , à chaque substitution , 
nous changeons la constante G, nous obtiendrons une infidité 
dUntégrales particulières dont la somme satisfera également à 
Téquation générale (i) , et aux équations pai^ticuUères (2) et (3). 
Nous aurons donc 

— olH 

(10) M = sGj^^e , • 

le signe S s'étendant \ toutes les valeurs possibles de ot, données 
par l'équation (8). 

On obtiendira pareillement 

(10') m' = lGz^ \ 

en faisant 

dX eujc 

(11) z« s= m sin. -7 -I- n ços. —; • 
^ a' - a 
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Avant d*aller plus loin , il est bon de nous arrêter à Texamen 
des propriétés dont jouissent les fonctions que nous ayons dé- 
signées par^a et z^ , d'autant plus que c'est sur ces propriétés 
que repose Tanalise qui doit nous conduire à la détermination 
de tous les coefficiens C qui entrent dans les formules ' i o •. Pour 
y parvenir plus facilement, dénotons par^'^, z\^y\<t z^^^les 
dérivées premières et secondes des fonctions j^^, 2?«,. prises par 
rapport à x seule ^ et nous aurons visiblement 



«' 



* a 



te 

(12') 7,\^ „r.^a^o 




(i3) ^^ = pour a: =r a 

b 
.(i3') 2'^ H- -2^ = poura7==/-*- /' 

CL 

/* = »« 

^^li)Y(ya-^A = h'fz'^- f\i pourx = / 



On obtiendrait le même système d'équations en changeant 
a en a', pourvu que les quantités «, a! soient racines de l'équa- 
tion (8). Gela posé , on aura , en vertu de l'équation (12) , 

(» 5) Jy^a! dx=^ ^^"«r«' dx 

mais en intégrant par parties , on a 

fy'\y^ dx =^y^^' -y.y^ ■^fyar"a' da:; 



d'ailleurs on doit avoir^"^- = — — j^^,; on trouvera donc, 
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substituant ces valeurs dans l'équation (i5y,.et en réduisant. 



.'2 



Le second membre de cette équation étant nul à la limite 
07 = o , on en déduit 

/ 

0^ — ol'^ /* 

o 

en nous rappelant que la notation employée dans le second 
membre de cette équation exprime qu'il faut faire x=s l après 
la difFérentiation relative à ac. 

On arrivera de la même manière à la formule 



en observant que la quantité comprise entre les parenthèses 
se réduit h zéro lorsque a: = / -4- /'; et cela en vertu de l'équa- 
tion (i3'). 

Multiplions les deux membres de l'équation (i6) par ^, et 
les deux membres de l'équation (i^) par h'; nous aurons, en 
ajoutant les produits , 

/ / + /' 

I 

Le second membre de cette équation se réduira à zéro , en 
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vertu des équations (i4) et de ses analogues relatives à a% toutes 
les fois que a et «' seront deux racines différentes de l'équa- 
tion (8) ; mais lorsqu'on fera a' = a, il ne sera plus nul quoique 

sous la forme - ; et il sera facile d'en trouver la vraie valeur 

o 

au moyen de la différentiation. La propriété remarquable dont 
jouit le premier membre de Téq nation (i8) d*être égal à zéro 
pour des valeurs de a différentes de « , va nous servir à déter- 
miner Tinconnue C qui entre dans les formules (lo). 

En effet , substituons les valeurs de u et de m' , données par 
les formules (lo) et (lo'), dans les équations (4); celles-ci de- 
viendront 

n'y f 
Multiplions la première de ces équations par ~ ^ dx et inté- 
grons depuis zéro jusquà /, nous aurons 

/ / 

o o 

pareillement la seconde équation nous donnera 

l l 

En ajoutant ces équations , membre à membre , et en faisant 

o l 

l / H- /' 



=^^a^rf^+^,y^«^^^, 
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on aura , en vertu de l'équàtioii ( i8) , ^ 



€=-? 



Il ne nous reste donc plus qu'à développer les valeurs de p 

et de a pour tâcher de i:éduire là fraction de - à sa plus sim- 

pie expression. 

Pour obtenir la valeur de^ il suffit de diffërentier,par rapport 
à<x', les deux termes de la fraction qui forme le second membre 
de l'équation (i8), et de faire «' = « après la différentiation. 
|0n aura donc , en observant qu'à la limite x = / on doit avoir^ 



^x 



dz^ dfa^ h — A' 



comme il résulte des équations (i4) ? 

Mais, en vertu des équations (9) et (11)", et en ayant égard 
aux formules (6') , on trouve sans peine 

al 

I a cos. -- 4- ô sm. -7 H ; — — h ; j 

\ a' a! ^ ^ l a . dy 



sm.— 
a 



I a. sm. -7- — h cos, -7 ] h-,. 
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formulie oii il est aise de reconnaître le premier membre . de 

al 
IVquation (8) divise par -— / sin. •^. Par conséquent , si nons dé- 

a 

signons par s la fonction qui forme le premier membre de l'équa- 
tion (b) , nous aurons enfin 

o/' a/' 

a, COS. -7- -f- A sin. — 
. ^ a a as 

(,9) g —-^ — -. 

2«/ sm. — 
a 

Pour développer la valeur de /?, on observera que l'équa- 
tion (il), en égard aux formules (6) , peut aisément se mettre 
sous cette forme 



= ( a COS. — -f- 6 sm. — - j COS. 

>^ a a y a' 






— [ asm. -7 — o COS. -— j sm. — ; ; 

V a a y a' 



et en substituant dans cette équation la valeur du coefficient 

^ (/ — x) 

de sin. ; , déduite de l'équation (8), on trouvera 

a 

a COS. — - -f- ^ sm. — \ 

a a" J , ai A (l — x) 

Z^ = ; \ sm. - COS. ; 

. cU I a a' 

sin. — f 

a V 



al al , al 

h— COS. v- ih' — ^) sm. — 

a a a , ail — J^) \ . 
sm. — I ; 

a4 



a' 



Maintenant, si nous substituons cette expression de z^ et celle 
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de^^ dans la valeur de p^ et si nous divisons ensuite le résultat 
par la valeur de g de la formule (19), nous aurons pour dernier 
résultat 

dct 

en faisant 

/ i^r 

ihxJ n, ax ih'al , cd f% ail—x) 

p_ Isin.—fxdx j^sin.- /cos.-^ — -^"Vxdx 

a J a ^ oj a 

o l 

H ( n- cos,- -*-(^ — Alsm. -- j/sm.^ ^xdx, 

a \ a a a -^J a' 

En substituant cette dernière valeur de C, ainsi que celles de 
y a et de z^, dans les formules (10) et (10'), on aura les intégrales 
complètes des équations (i) et (i');et l'on peut voir aisément 
qu'elles coïncident avec les formules de M. Poisson. 

Sur les apparences que présentent deux lignes qui tournent aU' 
tour d*un point , avec un mouvement angtdaire uniforme , 
extrait d^une lettre adressée au rédacteur par M. Plateau. 

En travaillant à mes premières expériences relatives aux sen- 
sations , j'avais observé qu'en faisant tourner rapidement une 
roue dentée dont les dents étaient perpendiculaires a son plan, 
et en plaçant l'œil à quelque distance dans le prolongement de 
ce plan , on apercevait l'image d'une série de dents parfaitement 
immobiles; que de même deux roues concentriques tournant 
. l'une derrière l'autre avec des vitesses considérables et en sens 
contraire produisaient dans l'œil la sensation d'une roue fixe ; 
j'avais remarqué de plus que lorsque les deux roues n'étaient pas 
concentriques , l'image fixe se composait de lignes courbes ; mais 
satisfait d'avoir trouvé une explication naturelle du fait dans le 
cas de la roue dentée et des roues concentriques, j'en étais de- 
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meur^ là. Cependant je lus, il y a quelque temps, dans lei 
transactions' philosophiques un mémoire de M. Roget^ où il rend 
compte d'une apparence singulière que présebte une roue qui 
roule avec rapidité derrière une série d'ouvertures verticales, 
comme par exemple , la roue d'une voiture derrière une palis- 
sade , les rayons , dit-il , présentent alors à Tœil une série de 
courbes qui paraissent complètement en repos, quoique la roue 
se meuve rapidement. L'auteur donne la figure de ces courbes 
et explique le phénomène de la manière la plus simple. 

Frappé de lanalogic de ce fait avec ceux que j'avais observés, 
je résolus de les examiner de plus près^ et j'arrivai au résultat 
suivant : 

Si Ton suppose deux courbes brillantes quelconques tournant 
d'un mouvement uniforme , mais avec une grande vitesse , dans 
des plans parallèles , autour d*un centre commun ou de deux 
centres différens ; Voeil placé devant le système distinguera , m 
milieu de Fespèce de gaze produite par le mouvement des deux 
lignes , limage immobile d'une troisième courbe plus sombre qut 
le fond sur lequel elle se dessine. Ce spectre curviligne est' le lieu 
des points d'intersection successifs des deux lignes en mou- 
vement [i). 

Les courbes mobiles peuvent par exemple être décou|jées dans 
du papier blanc très-épais , et tout le système doit-etre placé 
devant une surface noire. 

Ainsi généralisé, il m'a semblé que le phénomène devenait 
intéressant ; il ofEi^e une manière toute neuve de présenter à l'œil 



{i ) 11 ne s'agit ëvidemment ici que des points d'intersection apparens, puisque 
les courbes tournant dans des plans ditlërcns , ne peuvent se couper : aussi iV 
mage fixe change avec la position du spectateur, il faut aussi remarquer quels 
plus grande des deux vitesses doit être un multiple exact de l'autre. En effi'l,il 
faut que quand la courbe qui se meut le moins vite aura fait une révolution en- 
tière , Tautre sot également revenue à sa position initiale, sans quoi pendant 
la seconde rëvolniiou de la première , une nouvelle, courbe serait décrite , ei 
I*(jcil ne pourrait apercevoir d'image immobile. 
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les courbes les plus variées. Venons-en maintenant à l'explici^- 
tion : supposons, pour fixer les idées, qu^ les deux lignes mobi- 
les soient des droites tournant autour de deux centres di£fe'rens ; 
soient A et B ces centres (Jig* 7 ) , AA' et AA" deux positions 
successives de la première droite , B3' et BB" deux positions 
successives de la seconde , de manière que les deux droites par- 
tant ensemble des positions AA' , BB' , arrivent ensemble aux 
positions AA", BB"; soit enfin prq la ligne de3 points d'inter- 
section des deux droites dans ce trajet. 

Les deuxdroites s'étant croisées sur tout le cours delà ligne/^/y, 
chacun des points de cette ligne n'a pu envoyer h l'œil que l'im- 
pression produite par la droite la plus rapprochée du specta- 
teur , tandis que tous les autres points du quadrilatère mpnq ne 
recevant que successivement chacune des deux lignes mobiles , 
ils envoient à Fœil deux impressions. La ligne prq doit donc 
paraître moins brillante que le reste du quadrilatère, et il doit en 
être de même pour toute la suite des points d'intersection; enfin 
la même chose se répétant chaque fois que les droites reviennent 
à la même position , il doit en résulter une image fixe qui subsiste 
tant que dure le mouvement des droites. On conçoit d'ailleurs 
que la vitesse doit être assez considérable pour que l'œil ne puisse 
distinguer les lignes en mouvement. 

Les courbes fixes obtenues de cette façon singulière sont , vous 
le sentez, très-diversifiées ; mais ce que vous apprendrez sans 
doute avec plaisir, c'est qu'en prenant pour lignes mobiles deux 
droites , et en leur donnant des vitesses dont Tune soit double • 
de l'autre, le spectre résultant est une focale (i). Les deux 
vitesses doivent être dirigées dans le même sens. 

Si, à l'origine du mouvement les deux droites sont perpendi- 
culaires à la ligne qui joint les deux centres de rotation (je 
suppose ici pour la rigueur géométrique que les deux droites 
tournent dans le même plan ) , on obtient la focale du cylindre ; 



(i) On pourra voir à la page 37 de ce volume les motifs qui m'ont fait don- 
ner à cette courbe le nom àR focale. A. Q. 
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si , dans leur position initiale , les droites sont toutes deux diri- 
gées suivant la ligne des centres , la focale se rëduit à un cercle 
et à une droite qui le traverse ; dans tous les autres cas , on 
obtient la focale ordinaire du cône «Le point oti les deux bran- 
ches se croisent se trouve au centre du mouvement le plus lent. 
Ainsi , h part le spectre curviligne , voilà une nouvelle génération 
trës-simple de la focale, au moyen de deux droites. J'ai fait 
construire un instrument au moyen duquel je pourrai produire 
ces images fixes avec facilité, et je me réjouis de voir ainsi les 
courbes se dessiner dans Pair. 
Li^ge, 20 novembre 1828. 
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REVUE SCIENTIFIQUE. 



Mémoires couronnés en 1826 et 1827 , par V Académie Royale 
de Bruxelles^ tome VI, in-4®; Bruxelles, Hayez^ 1827. 

Le volume q[ue nous annonçons contient quatre mémoires 
qui traitent de différens points historiques ; ce motif nous déter- 
mine à ne faire connaître que sommairement leur contenu. 

M. Belpaire, ancien élève de l'école polytechnique, s'est oc- 
cupé des changemens qiûa subis la cote d'Anvers à Boulogne^ 
son travail présente les chapitres suivans : I L'état des côtes sous 
la domination des Romains; II leur état actuel; III causes des 
changemens survenus sur les mêmes côtes ; IV preuves qui éta- 
blissent la réalité des causes assignées par l'auteur ; V inondations 
qui ont eu lieu sur les côtes ; VI , VII , VIII et IX changemens 
produits par ces inondations ; X de la position de quelques ports 
mentionnés par les anciens. 

Voici les questions auxquelles répondent les trois autres mé- 
moires : En quels temps les corporations connues sous le nom 
de métiers (neeringen en amhachten) se sont- elles établies dans 
les provinces des Pays-Bas? quels étoient les droits, privilèges 
et attributions de ces corporations ? et par quels moyeiur parve- 
nait-on à y être reçu et à en devenir membre effectif? Par M. 
Pycke , membre des Etats- Généraux. — Donner un précis histo- 
rique de l'administration générale des Pays-Bas Autrichiens, 
sous le règne de Marie-Thérèse , par M. Steur^ avocat. — Quels 
ont été les changemens introduits dans l'instruction publique en 
Tom. IV. 27 
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ce pays , depuis le commencement du règne de Marie-Thérèse 
usqu'à ce jour? et quelle a été l'influence de ces changemens sur 
la propagation des lumières en général, et sur la culture des 
sciences et des lettres en particulier, par M* Raingo , professeur 
au collège de Mons. 

Traite' de Géométrie descriptii^e ^ comprenant les applications 
de cette géométrie aux ombres , à la perspective et à la stéréo- 
tomie, avec 69 pi., in-4** et 5 in-folio, par M. Hachette , etc., 
2« édition, Paris, chez Corhy^ i vol. in-4®. 1828. 

L'ouvrage de M. Hachette est depuis long -temps favorable- 
ment jugé par des géomètres; notre but en l'annonçant est donc 
moins de le faire connaître que de signaler à l'attention de nos 
lecteurs , \^ nouvelle édition qui vient de paraître. Ils y trou- 
veront des changemens heureux et plusieurs additions intéres- 
santes. Quelques-unes de ces additions, qui nous avaient été 
communiquées obligeamment par l'auteur, ont d^à paru dans 
ce recueil. Depuis Mange ^ la géométrie descriptive a pris de nou- 
veaux développemens ; l'ouvrage de M. HacJiette , tel qu'il est à 
présent, est le traité le plus complet que nous connaissions 
sur cette partie intéressante des mathématiques. 

Recherches sur la statistique' physique , agricole et médicale 
de la province de Liège, par R. Courtois; tome II, in-8*>. Verviers, 
chez J?eaM5<xy5, 1828. -» 

Nous avons annoncé la première section de l'ouvrage de M. 
Courtois y à la page 198 de ce volume; l'auteur dans la seconde 
section , présente le complément de ses recherches statistiques. 
Il s'est occupé.avec un soin particulier de la partie botanique et 
zoologique de son travail , partie dont il semble avoir fait une 
étude particulière. L'examen des causes qui influent d'une ma- 
nière spéciale sur la santé et les maladies des habitans , ainsi que 
l'examen des maladies auxquelles les différentes classes sont plus 
particulièrement assujetties , forment l'objet de deux chapitres 
assez étendus. L'ouvrage se termine par des recherches sur les 
hospices , la poUce médicale et la population de la province. On 
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sera peut-être charmé de trouver ici le nombre des suicides qui 
ont eu lieu pendant les dix dernières années ; cet élément statis- 
tique manque encore pour notre royaume. 



ANNEES. DANS 


LES VILLES. 


1817. 


4 


1818. 


4 


1819. 


3 


1820» 


3 


182I. 


5 


1822. 


5 


1823. 


4 


1824. 


12 


1825. 


4 


1826. 


6 


Totaux 5o 



DANS LES CAMPAGNES. 

4 

I 



2 

2 



I 

3 
5 
3 
6 



29 



total, 

8 
5 
5 
5 

7 
6 

7 

^7 

7 
12 

79 



La Statistique complète d'une province est un travail qui se 
compose de tant d*élémens divers , qu'on ne peut raisonnable» 
ment pas l'exiger d'un seul homme. Nous aurions donc mauvaise 
grâce de reprocher à M. Courtois quelques lacunes que présente 
son ouvrage; nous n'avons rien trouvé, par exemple, sur Tétat 
financier et commercial de la province ; rien sur ce qui concerne 
l'état de l'instruction et celui des crimes et des délits ; rien sur 
la consommation et les produits des octrois ; ces omissions sont 
nombreuses sans doute ; aussi nous aimons mieux voir dans l'ou- 
vrage ce qu'a fait l'auteur que ce qu'il a laissé à faire , et sous le 
premier rapport nous ne lui devons que des éloges. 

—M. le docteur ffe^elder vient de faire paraître à Berlin des 
recherches très-curieuses sur le suicide. Il résulte de ces re- 
cherches qu'il faut compter annuellement sur 100,000 indivi- 
dus , i4 suicides dans la province de Brandebourg ; 10 en Saxe ; 
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9 Silésie; 9 Prusse orientale; 7 Poméranie; 6 Prusse occidentale; 
5 Poisen ; 4 Clèves et Berg ; 3 Westphalie ; a Bas-Rhin. 

A Berlin, on n*a compte de 1788a 1797 que 62 suicides; I23 
de 1797 à 1808 ; et de 181 3 à 1822 , on en a compté jusqu'à 546. 

Dans le département de la Seine, on a compté de 1817 a 1826, 
les nombres suivans de suicides : 35r , 33o , 376 , 325 , 348 , 3i7 ; 
390, 371 5 396 et 5ii. 

A S* Pétersbourg, où sur une population de 285,000 âmes, 
on n'avait compté de 1808 a 181 1 que 94 suicides; on en a compte 
annuellement de i823à 1826, les nombres suivans : 986, 1069. 
1066, 966, 1176. 

A Hambourg, de 18 17 à 1822, les nombres des suicides ont 
été 2 , 18, 17 , 12 , 10 , 20^ 59; en 1827, on en comptait 60. 

A Francfort-sur-le-Mein , dont la population est de 56ooo ha- 
bitans , les suicides ont été au nombre de 100 en 1823. 

ir résulte de l'ensemble des recherches de M. He^Jelder, que 
le pombre des suicides va continuellement croissant. 

— Nous devons à l'obligeance de M. Babbage , la communica- 
tion des corrections suivantes qu'il convient de faire aux tables 
de Taylor. 



sin 


.25 54 
5 
6 




7 
8 


taug. 


9 
18 10 

645 5a 



3398 


lisez 


3298 


8173 


— 


3i83 


3218 


— 


3228 


3263 


• 


32^3 


33o8 





33 18 


3353 





3363 


3398 





3408 


5o64 




6064 


roooi 


— 


II 001 



• 

—Le 3 décembre, vers 6 heures du soir, on a éprouve un nou- 
veau tremblement dé terre dans les environs de Liège. Ce phé- 
nomène s'est fait ressentir particulièrement à Spa, Verviers, 
Stavelot, Aix-la-Chapelle, Liège, etc. Plusieurs habitations ont 
été endommagées ; il paraît qu'on a ressenti deux secousses suc- 



l 
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ressives qui n'ont duré que quelques secondes ; la dernière a été 
accompagnée d'un bruit sourd semblable à une détonation 
souterraine. Le mouvement semble avoir été vertical. Une cir- 
constance particulière a accompagné ce phénomène et mérite 
d'être rapportée ; c'est que le baromètre était fort élevé, tandis 
que le contraire a eu lieu d'une manière très-prononcée lors du 
tremblement de terre, le a 3 février dernier {^vojcez page i85 de 
ce volume). Je regrette- qu'on n'ait pas donné d'une manière 
précise la hauteur du mercure à Liège ; lors des dernières se- 
cousses; elle était à Bruxelles, vers 9 heures du matin à 0^,7^4 'î 
et, la veille du tremblement de février dernier, à o^,'j3']']. Le 
1 1 mars de cette année , vers 3 heures de l'après-midi , le ba- 
romètre a été un pei) plus bas encore , et le lendemain matin des 
secousses se sont fait ressentir dans les environs de Wavre , 
comme nous l'avons aussi annoncé à cette époque {voyez p. ao3.) 

— Nous avons re^u successivement six nouveaux cahiers des 
Leçons sur la mécanique et les machines , pai' M. Dandelin, de 
sorte que jusqu'à présent il a paru en tout 16 livraisons. Nous 
nous bornerons à annoncer leur contenu , en nous réservant de 
revenir sur cette publication : nous le ferons avec d'autant plus 
de plaisir que nous tâcherons de suppléer ainsi au silencç de la 
plupart de nos journaux, qui ont à peine fait mention du travail 
de M. Dandelin. 

Suite de la détermination de la résistance des barres de diffé- 
rentes substances : tables y relatives; de la balance , de sa con- 
struction , de ses diverses variétés et de ses usages ; du tour ou 
treuil; du frottement sur les tourillons; du frottement sur la 
roue et l'arbre ; de l'action due à la roideur et au frottement des 
cordes ; modifications du tour ; de l'équilibre de quelques sys- 
tèmes variables. 

— Nous avons reçu de Leyde, une brochure de M. /. S^Bei^el, 
sur la quadrature du cercle : l'auteur part de ce principe faux 
que la base d'une cycloïde est égale au double du diamètre du 
cercle générateur, plus la double tangente de l'angle de 3o de- 
grés. Nous avons peine à concevoir comment M. Beuel, qui est 
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docteur en scieDces , a pu se méprendre à ce point; noos avons 
ëtéétonnés aussi de voir figurer dans cette brochure le nom d'une 
autre personne , qiii du reste a réclamé depuis contre la partLci- 
patidn qu'on lui attribuait 'k ce travail* 

V 

•— M. A. Balbis auteur de V Atlas Ethnographique et de plu- 
sieurs ouvrages statistiques justement estimés j vient de publier 
un nouveau tl'avail intitulé : La monarchie Jhmçaîse comparée 
aux principaux états du globe. Ce travail, qui est le résultat de 
recherches nombreuses et d'études profondes , a pour objet de 
présenter dans un cadre assez resserré les élémens statistiques 
les plus importans des différentes partléb du globe , ëa rapport 
avec ceux de la France : il est divisé en trois parties principales, 
composant un grand tableau in-folio. La preiùiëre , intitulée : 
Esquisse statistique , contient, en dix-neuf colonnes > le nom et 
et la position de chaque départemeQt de la France, avec les 
divers aperçus qui leur sont relatifs; la seconde : Parallèle 
entre la nionarchie française et les principaux états du monde ^ 
ofiEre , en neuf colonnes , Tétendue , la population absolue et re- 
lative ^ le revenu et la dette publique, etc. , de ces divers états ; 
.enfin, la troisième : Résumés statistiques ^ renferme enaSiarticles, 
sur le sujet précédent , des comparaisons dont Pensemble était 
resté jusqu'à présent inaperçu. Nous présenterons ici quelques- 
uns de ces rapports. 



BAJPPORT RAPPORT BJLPPORT RAPPORT 

du revenu à la de la dette à la de rarm^ à la de la flotte i la 

POPULAT. POPULAT. POPULAT. POPULATION. 



pour I habitant fr. pour i hab. fir. i soldat «ur hab. vaiss. lig. et firëg. par h. 

Royaimie-Unis. 65,2 — 869 — 229 ^^9979 

. . ao,9 — 145 |38 — — 290,909 

. . 26,3 — 635 142 ' 1^0,536 

. . 17,2 — 29,3 80 

. . 12,1 — 34j8 1977 3 16,000 

. . io,9 — ■ 46,6 118 — -3,909,091 

. . 6,6 — ai, 4 — — 57 — — . 686;25o 



France 
Pays-Bas. 
Prusse . . 
Etats-Unis 
Autriche . 
Russie • • 
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Le même tableau renferme des doiwées très- curieuses sur le 
nombre d*étudians dans les universités les plus fréquentées. 
Voici les nombres les plus forts : Paris, io,a5o; Cambridge, 
4866 ; Oxford , 479^ 9 Edimbourg , !]^5o ; Prague , ao55 ; 
Vienne , 2000 ; Turin , 1809 ; Berlin , 1782 ; Munich , 160a; etc. 
On trouve aussi l'indication des bibliothèques les plus riches 7 
celle des écrits périodiques ; des imprimeries , etc« 

Programme de la Société des Sciences Naturelles de Idége (1). 

La société des sciences naturelles de Liège a tenu, le i4 no- 
vembre dernier , la sixième séance anniversaire de sa fondation. 

La séance commence par une discours de M. Leclercq , prési- 
dent sortant , dans lequel , après avoir tracé rapidement l'his- 
toire des sciences naturelles dans le pays de Liège , il examine 
les diverses institutions qui ont concouru àleurs progrès. Passant 
ensuite à la société des sciences naturelles , il rappelle les cir- 
constances de sa fondation et la marche qu'elle a suivie dans ses 
travaux. 

Les deux secrétaires de section et le secrétaire général lisent 
ensuite leurs rapports sur les objets qui concernent leurs ges- 
tions. 

Il résulte de ces di£férens rapports qu'on a lu à la société cin- 
quante-deux mémoires, depuis le i4 novembre 1827. Nous en 
citerons ici quelques-uns : 

Mémoire sur le gisement et le traitement du schiste alumineux 
sur la rive gauche de la Meuse , par M. Bidaut* 

Mémoire sur l'histoire, le gisement et la formation de la houille, 
par M. JVellekens. 

Mémoire sur les lois suivant lesquelles agissent la cohésion et 
la force répulsive du calorique , par M. Plateau, 

Notice sur un nouveau réactif pour Facide nitrique , par 
M. E, Jacquemyns^ 
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Mémoire sur rapplication de la balance romaine an commer- 
ce , par M. Piette. 

Mémoire sur la distillation du bois , par M. D, Leclercq» 

Mémoire sur' les mines de fer des environs de Huy , par 
M* Dumont. 

Notice sur le gisement de la tourbe de Grivegnëe, aux envi- 
rons de Liège , par M. Daureux. 

Mémoire sur un perfectionnement fait aux balances romaines, 
par M. P^an Panhuys^ 

Mémoire sur la classification des corps simples, par M. Ru- 
cloux. 

Mémoire sur la chute d'une lentille le long d'un plan incliné 
et sur quelques propriétés des surfaces , par M. Nerenburg^r. 

Mémoire sur le soufre natif contenu dans les géodes de fer 
hydraté de Bonnine ( Namur) , par M. Dethier. 

Mémoire sur l'influence locale dans les opérations chimiques , 
faœ M. Craninx. 

Deux mémoires sur la culture du mûrier dans le royaume des 
Pays-Bas ; l'un par M. Bellefroid , l'autre par MM. E. Jacquc 
myns et Stephens. 

Mémoires sur les cryptogames , les orchidées et les véroniques 
du Grand-Duché de Luxembourg, par M. Marchand, 

Notice sur les bruyères du cap de Bonne -Espérance, par 
M. Stephens. 

Par suite de l'appel qu'elle a fait au public en 1827 et 1828, 
la société a reçu , pendant le cours de cette année , quatorze 
questions touchaht différentes branches de l'industrie. Quelques* 
unes avaient pour objet l'analise de minerais de plomb , de 
manganèse , de zinc , de fer , etc. ; d'autres étaient relatives à 
différentes industries , telles que l'orfèvrerie , la culture du hou- 
blon , la brasserie , la chapellerie , etc. 

La société a reçu, depuis sa dernière séance anniversaire, 
quarante-cinq membres effectifs , honoraires et correspon- 
dans. 

La séance se termine par un discours du nouveau président , 
M. Daureux , dans lequel il fait sentir toute l'importance des 
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sciences naturelles, et surtout Tinfluence qu'elles exercent sur le 
perfectionnement des arts. 

La société propose , pour le concours de 1B29, la question 
suivante : 

Exposer l'histoire chimique de la matière colorante du sang , 
et rechercher à quels usages cette substance peut servir dans les 
arts. 

Pour le concours de i83o , la société propose la question sui' 
vante : 

Donner une notice sur la vie et les ouvrages des hommes nés 
sur le sol du royaume des Pays-Bas , qui se sont fait un nom ' 
dans les sciences naturelles et mathématiques. ^ 

Le prix de chacune de ces questions sera une médaille d'or de 
la valeur de 5o florins. Les mémoires , écrits en français , hol- 
landais ou latin , seront adressés franc de port , avant le i5 juil- 
let , à M. C Wellekens , secrétaire général. Ils ne seront pas 
écrits de la main de l'auteur; ils porteront une épigraphe et 
seront accompagnés d'un billet cacheté, contenant la signature 
de l'auteur et présentant à l'extérieur la même épigraphe. La 
société est propriétaire de tous les mémoires envoyés au con- 
cours. 
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QUESTIONS. 



L Donnez la théorie mathématique des lignes apparentes que 
pjToduisent deux lignes en tournant rapidement autour de deux 
points. ( Voyez page 894 de ce volume). 

IL En faisant avancer de m degrés Taiguille de la spirale 
d'une montre , on observe que celle-ci avance de p ûiinutes en 
a heures , tandis qu'elle retarde de q minutes en h heures , si 
l'on fait reculer cette aiguille de n degrés ; on demande à com- 
bien de degrés du point de départ il faudra s'arrêter pour que 
la montre marche régulièrement* 
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ERRATA. 

Page 22 , ligne 2, en remontant , Châles , lisez Chasles.' 

— 40, — 42, Tsin. ^ = ,/wczT8m. i3=o. 
— « <li7, •— 6, sn. âc, Usez sin. ^ 

— 203, — 7, en remontant , 0».,3872, /imz 0»*,7328. 

— 376, dernière ligne , température moyenne de midi , lisflK Èêmpéra» 
rature moyenne de Pannée. 

Dans le tome III : 

Page 246 , ligne 5, en remontant , les âëmens de la prorihce de Gnéldre ont 
été omis 

Guddre 279,226 .... 547,098 .... 53,99 

Page 274 , ordre des alinéa : 4« soient prolonges etc. ; 2® les mêmes , etc. ; 
3o on a donc, etc.; 4o on peut aussi etc.; 5» pour abréger elc:; 6o cela posé, etc.; 
^o lorsqu'une conique , etc. 

Page 282, le radical I^A»-*- B>^C« doit être remplacé par ^B«-I-C»-hD».. 
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